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PREFACE. 


O i c i , mon Cher Lecteur , 
la fuite des Volages de feu 
Monfieur de Thevenot , que 
je vous donne * 6c comme 
par fon T eftament il en a« 
voit difpolé en ma faveur , je vous en 
fais part comme de mon héritage. Ce 
n’eft pas pour vous faire valoir mon pre- 
fent, que je touche d’abord cette cir- 
conftanc e* au contraire je prétens vous 
marquer par là, que ceft un devoir que 
dans la Juftice je n’ai pu me difpenfer 
de rendre. En effet, félon les loix du 
monde les plus inviolables, qui font cel- 
les de Pamitié>pourrois-je,fanscrime,fl 
mal répondre à la fienne , que de laiffer 
enfevelir dans un oubli éternel un Ou- 
vrage qui lui a coûté tant de peines, 
& la vie même* & qui peut 3 étant mis 
au jour , lui rendre en quelque façon 
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cette vie , & le recompenfer de Tes pei- 
nes , s’il a le bon- heur de recevoir vôtre 
approbation , 6 c d’avoir quelque place 
dans votre eftime. Selon les loix de la 
nature, qui ne font pas d'une moindre 
obligation , je me fuis trouvé dans une 
égale necefiité pour plufieurs raifons, 
dont la principale eit de fatisfaire au 
defir d’une perfonne, à qui elle a donné 
beaucoup de droit fur moi , & qui d’ail» 
leurs étoit en poiïeflion de difpofer de 
ces Voiages , qui lui ont été folemnelle- 
ment dédiés. Enfin la loi de Dieu mê- 
me , qui ne voüloit pas autrefois que 
parmi fon Peuple, celui qui furvivoità 
fon proche parent laiffât mourir fon nom, 
<k qui recommande encore aujourd’hui fi 
étroitement la garde du Pupile 6c de 
F Orphelin; cette loi fi charitable m’au- 
roit rendu criminel, fij’eufie lai fie périr 
dans la poufliere cet Ouvrage qui doit 
tenir lieu d’enfant à celui qui me l’a 
confié en mourant; puis qifeffeéHve- 
mént c’ed: la production de fon efprit, 
le fruit de (es travaux 2 6c l’unique moien 
de faire pafier fon nom à ia poiterité. 

Y* 
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Je vous avoue qu’il ne faîoit pas de 
moindres obligations pour m'engager 
dans cctre entrepriie, cù il fe pretentoic 
affez de difficultez , pour me dégoûter 
d’uri travail quia été très-long, & d'au- 
tant plus ennuieux-, que naturellement 
mon inclination ne donne pas dans cet- 
te forte de curiofîté : Cependant j ai été 
obligé de lire plufieurs lois les mémoi- 
res de nô.re Auteur, avec toute l'appli- 
cation de mes yeux & demoneiprit; 
tant pour les déchifFrer, que pour en 
penetrer lefens*& en démêler la fuite: car 
il eût aifé de juger i qu’une perfonne qui 
écrit journellement , & en marchant , les 
chofes à mefure qu’elle les voit , ne fau- 
roit le faire fans confufion, quelque 
peine qu’elle fe donne. Après ce pre- 
mier travail il en a falu prendre un fé- 
cond encore plus pénible ; parce qu’il 
s’eft trouvé que Moniteur de Thevenor, 
qui ne fe contentoit pas d’être infirme 
legerement des chofes, ni de s’en infor- 
mer une ou deux fois le faifant autant 
de fois & à autant de perfonnes qu’il lui 
écoit poflîble, avoit fait auffi très fou- 
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vent pîufieurs remarques fur un même 
fujet , qui étaient difperfées dans fes 
écrits de côté & d’autre , qu’il a été 
neceffaire de ramaffer avant que de les 
mettre en œuvre ; Sc après ayoir fait, 
avec allez de travail , tant de differens 
affembiages, il a falu enfin joindre tou- 
tes ces parties differentes? & leur don- 
ner quelque liaifon , pour en faire un 
corps. 

il reftoit ce femble encore une chofe 
à faire 3 c’était de donner à ce corps un 
beau vifage, je veux dire cet agrément 
& cette politeffe fi neceffaire, pour le 
produire parmi les honnêtes gens? par- 
ticulièrement aujourd’hui que Ton eft fi 
délicat pour la pureté du langage, & 
que tout le monde fait gloire de s’y ren- 
dre difficile. J’avoüe franchement que 
fai peu ménagé en ceci nôtre Voiageur* 
puifque je Fexpofe au grand monde 
avec cet air étranger qu’il a rapporté 
des Indes : mais j’ai crû qu’il étoit à 
propos d’en ufer ainfi , autrement j’ au- 
rois eu recours, 2uflî bien que beau- 
coup d’autres , à quelqu’un de ces Mei- 
lleurs* 
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fieurs , qui poiTedent Fart de bien écrire ; 
& j’aurois taie gloire de publier îa per- 
forine qui lui auroic rendu cet office, 
pour ne nous point faire honneur du 
mérité d’autrui Par ce moien fans dou- 
te il auroit eu un autre air, & il auroic 
brillé davantage, mais peut- être qu’il 
n’auroit plus été le même: Car la deh- 
cateffe de Texpreffion , la netteté du 
ftyle, & le beau tour, ne s’accordent 
pas toujours bien avec l’exactitude & la 
fimplicité d’un récit 3 elles entrepren- 
nent d’ordinaire de retrancher ou d’a- 
jouter quelque chofe, fous prétexté d : y 
donner bonne grâce , & à force d J aj li- 
fter, elles changent quelquefois entiè- 
rement le iens. lin effet, ce font deux 
manières bien differentes* les redites, 
les répétitions des mêmes mots, & l’u- 
fage de certains termes , font de grands 
inconveniens dans le beau langage: Et 
V on a peine à s’en fauver lorsqu’on veut 
donner un détail exaét des chofes , ôe 
les décrire avec une naïveté qui fait 
propre à en former au Leêteur une idée 
diftinfte. Cependant c’efl; le caraétere 
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de Moniteur de Thevenot 3 c’efi: ce que 
l’on a fi fort approuvé dans fa première 
Relation 5 & à la vérité elle a été fi bien 
reçue de tout ee qu’il y a d'honnêtes 
gens, 6c les perfonnes intelligentes en 
ont fait tant d’eftime y qu’après cela 
fi j’avois entrepris de mêler en ceîle v 
ci quelque chofe d’emprunté , j’aurois 
crû me rendre également coupable y & 
envers mon Auteur 3 dont ta réputation 
fe doit foûtenir ai-nfi qu’elle a été établie 
par lui -même 3 6c envers le Lefteur de 
qui j’aurois abufé s en lui prefencant une 
Hiftoire bien ornée, au lieu des vérita- 


bles mémoires qu’il attend. 

Il n’y a donc rien à craindre ' pour 
cette Relation de la part de la Critique 
Françoife ; fi elle doit appréhender 
quelque chofe , c’eft la cenfure des V oia- 
geurs mêmes : Puisqu’il efi allez ordi* 
naire de voir que ceux d’une même Pro- 
fefiion, ont de la peine à fe donner une 


approbation mutuelle. Une beauté a 
toujours des deffauts aux yeux des bel- 
les.* qui ne font point aperçus des autres* 
6c quoi que ce foit tacitement avoüer 


fofî 
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ion peu de mente, que de ne rétablir 
que fur la ruine de celui d'autrui 3 ce» 
pendanrla paflion des hommes pour ce 
qui flatte la vanité eft ii aveugle 3 qu’ils 
prennent prefqim tous cette voie pour 
s’élever Ce n’eir pas que jufqu’à pre- 
fent j'aie aucun fujet de plainte à cet é- 
gard : au contraire l’Auteur qui nous a 
depuis peu donné un racourci des beau* 
tez de la Ferfe,a parlé le plus honnête- 
ment du monde de Mo fleur de T faeve- 
not , qui avoir aufll pour lui des fenti- 
mens réciproques a’eftime , dont il 
laifle des marques dans fes Mémoires. 
Mais ce qui me donne quelque peur 5 
c’eft la réflexion que m’a fait faire une 
perfonne, à qui je montrois ces jours 
pafTez un morceau de cette Relation: 
Il me diloit que c’étoit bien s’expofer, 
que de détailler fî fort les chofes ? 8c 
qu ’en les particularifant moins , l'on 
n'éîoit pas fî en danger de fe mépren« 
cre, ni de faire des fautes quipuifTent 
être relevées. C ’eiï fans doute que l’on 
fe fauve plus aifément dans un récit un 
peu confus ,& j’ai connu par expérience 
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la vérité de ceci: car l'on m ? a donne 
avis depuis que je travaille à cette Pre. 
face, que Ton trouvoit étrange ce que 
Moniteur de Thevenot avoir écrit dans 
fa première Relation? qu’il .y a vingt- 
quatre mille Mcfquées au Caire , ce qui 
ne paroît pas croiable. Ce nombre à la 
vérité eft furprenant , &: quand même 
il feroit effectif, ainfi que quelque per- 
fonne à qui je m’en fuis enquis m’a affû- 
té, difant qu’il y a un fi grand nombre 
de Turbés , de Chapelles, & de grands 
Temples en cette Ville, que compre- 
nant tout cela fous le nom de Mofquée , 
il peut bien y en avoir à peu près ce nom- 
bre 5 quand , dis-je, cela feroit vrai, ou 
que ce feroit une faute de l 5 imprimeur 
qui auroit mis vingt-quatre, pour qua- 
tre mille, ce que je ne fai pas* il eft 
toujours certain qu’un Politique ne fe 
feroit point mis auhazard de n’être pas 
crû, il auroit dit Amplement qu’il y 
a un très-grand nombre de Mofquées au 
grand Caire. 

Quelque chofe qtfil en puiflfe arriver , 
je n’ai pas jugé à propos de rien retran- 
cher 
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cher du grand détail que donne Mon- 
iteur de Thevenot s prefque fur toutes 
chofes : j’ai mieux aimé le facrifier à la 
cenfure publique, que defmftrerlacu- 
riofité du Lecteur , St priver ceux qui 
feront les mêmes Volages de l’utilité 
qu’ils pourront tirer de cette Relation 5 
où ils trouveront toutes leurs routes 
marquées , jufqu’aux gîtes , pour fe 
conduire dans les chemins v où ils pour- 
ront prendre confeildece qu’il faut fai- 
re ou éviter, pour la fûreté de leurs 
Perfonnes 5 où enfin » ils feront infor- 
mez de tout ce qu’il y aura à voir, pour 
fatisfaire leur curiofité & celle des au- 
tres : Et s’ils trouvent que nôtre Voia- 
geur fe foit abufé dans quelque cbofe, 
il leur fera aifé d’en faire la remarque» 
pour la donner en fuite au public » qui 
par ce moien aura enfin une parfaite 
connoiflance des Païs dont nôtre Au- 
teur a écrit 1 niais j’efpere que cela ne 
diminuera en rien l’eftime qu’il a con- 
çue de Monfieur de Thevenot 1 puis 
. qu’il lui aura toûjours l’obligation d’a- 
voir contribué à découvrir la vérité des 
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chofes , à quoi fans lui on n’âuroit peut- 
être jamais penfé* & j’ofe ajoûcer que 
Fon doit cette reconnoifîance à la me. 
moire , que de la conferver en quel- 
que forte de vénération, malgré l'en- 
vie. 

11 eft certain qu’il a entrepris tous fes 
Voiages dans une vue plus noble, que 
celle qui conduit beaucoup de ceux qui 
portent leurs pas fi loin , & qui failant 
leur capital de leur négoce , ne peuvent 
donner à la curiofité publique 5 que la 
moindre partie de leur application : 
pour lui il s’y eft donné tout entier, 
avec une telle affîduité , au raport de' 
ceux qui Font vu dans ces Fais , qu’a 
peine avoit-il le rems de manger. 11 eft 
aifé déjuger de la grandeur de ion tra- 
vail, par la îefture de cette Relation, 
où il paroît allez 3 qu’il étoit continuel- 
ment occupé à faire des Remarque? 
généralement fur toutes chofes : IVlais 
outre cela j’ai entre mes mains un Ou- 
vrage qu ? il a fait dans les Indes, qui 
marque encore bien davantage Fexafti- 
rude de (es foins. C’eft un Recueil de 
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toutes les plantes de ces Pais *, cela s'ap- 
pelle dans les termes de la Botanique, 
un Herbier à fec : 11 y en a cinq Volumes, 
où l’on voit en nature des feuilles des 
Plantes, & suffi les rameaux de tous les 
arbres, dont les feuilles n’ont pas enco- 
re perdu leur couleur , non plus que les 
fleurs qui font à quelques-uns, auffi- 
bien que les filiques. Tout cela eft coîé 
proprement fur chaque page, & à celle 
qui eft oppofée^iî a marqué le nom de 
!a Plante en Portugais , Perfien , Indien- , 
Malabar, & Banian : 11 a fait en fuite la 
defcription de la Plante , d'une maniè- 
re qui fait voir , & ion exa&itude en 
toutes chofes, Sc'fon habileté en cette 
kiencej le moindre filament n’y eft pas 
omis y il marque les endroits ou l’on 
voit davantage cette forte de Plante y 
le tems où elle eft en fleur, & perte ion 
fruit & fes vertus , fi elle en a de con- 
nues. Et en vérité cet Ouvrage fl cu- 
rieux & fi pénible mériteroit un fort 
plus beau , que celui d'être caché dans 
le fond d'un coffre 3 & ce r/eft qu’avec 
tout le oépiaifir imaginable , que me 
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voiant dans Pîmpoffibilitë de fournir 
le tems & la dépenfe nëceffaire pour lui 
faire voir le jour , je fuis obligé de le 
laiffer ainfi périr dans Pobfcurité $ ce 
n’eft même que par hazard , que j’ai 
donn-é la figure de deux de ces plantes, 
& parce que Monfieur de Thevenot, 
qui les avoit vues avant que de com. 
mencer fon Recueil, en avoit fait une 
affez ample defeription avec un petit 
grifonnement , dans les Mémoires que 
je donne. 

Un Ouvrage de cette nature peut 
bien donner une affez grande idée de 
fon Auteur ; mais ce qui doit furpren. 
dre , c’efl: qu’il aie pû travailler en mê- 
me tems à fes autres Remarques fur le 
Pais , & en étudier les Langues 3 dans 
lefquelles il paroît, en ce que j 5 ai déjà 
vu de fes écrits, qu’il avoit fait un grand 
progrès : & j’efpere donner au public 
dans la troifiéme Partie de ion Voiage? 
où il fera traité des Indes, un Alphabet 
de la Langue Malabare, avec quelques 
règles de byntaxe. 11 avoit une gran- 
de facilité pour les Langues , car fans 
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parler de ce qu’il favoit à l'égard de 
celles qui font plus connues en cePaïs- 
ci-, il pofîedoit parfaitement le Turc, 
l’Arabe, & lePerfien * ce qui lui a don- 
né beaucoup d’entrée pour voir & con- 
noître à fond ces Peuples, & en écrire 
comme il a fait. Mais comme fes Re- 
marques font prefque fur toutes fortes 
de matières , ce qui demande une no- 
tion de la plupart des Sciences 8c des 
Arts, il a bien fait voir que tant d’oc- 
cupations differentes qui auroient fuf- 
fi à pluficuïs penonnes , ne i'a voient 
pas empêché de s’appliquer à l’étude 
des chofes les plus ferieufes & les plus 
difficiles. En effet, comme il avoir un 
efprit propre à tout , affez vif pour 
pénétrer dans les difficultez , laborieux 
pour s’appliquer avec vigueur, & coru 
liant pour ne fe pas rebuter du travail* 
il setoit rendu habile dans laPhyfique, 
la Geometrie , l’Aftronomie & toutes 
les Mathématiques 5 8c il avoir parti- 
culièrement étudié la Philofophie de 
Monfkur Defeartes , plutôt pour exa- 
miner agréablement les ’ effets naturels 
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dans fes Principes, que pour en decL 
der fouverainemenr , comme font ceux 
qui donnent aujourd’hui dans les fenti. 
mens de ce Philofophe. 

Ce qui doit être plus admiré dans la 
perfonne de Monfieur de T he venot à 
mon aviSi c’eft qu’avec tous ces grands 
avantages , il n’étoit pas moins reli- 
gieux ^ en quoi il a l’approbation uni. 
verfelle, de tout ce qu’il y a de gens 
qui font revenus de ces Pais, ou qui en 
ont écrit à leurs amis qui rendent 
tous des témoignages bien avantageux 
& de fa pieté & de toute fa conduite, 
qui a toujours été honnête & réglée, & 
fans aucun de tous les emportemens 
qui nous décrient ordinairement chez 
les autres Nations : Il avoit une pa- 
tience à l’épreuve de tout événement» 
qui n’efè pas peu neceflaire dans lés 
Yoiages , particulièrement d’ürient-,& 
ce qui étoit bien édifiant, ils s’étoit ac- 
quis cette patience par des reflexions 
au fil Chrétiennes que folides, à fa voir 
qu’il n’arrive rien que par les Ordres i 
de la Providence divine, qui ne nous] 
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•oublie jamais ; ce qu 7 il nous a fouvent 
fait connaître dans fes entretiens. Sa 
converfation étoic aifée, 8c fans aucune 
affc&ation , & comme il avoit beaucoup 
d’acquis 8c beaucoup vu $ il y avoit plai- 
fir à le faire parler 3 & il fourniflbit à 
l’entretien fur toute forte de fujets; né- 
anmoins il étoit fort refervé fur le Cha- 
pitre de fes Voiages > 8c bien loin de s’y 
rendre importun , il n’y avoit que la 
complaifance qui pût rengager à s’é- 
tendre fur cette matière; 8c pour lors il 
le faifoit d ? une manière fi naturelle & fi 
lîncere, qu’il a eu le bonheur de laiffer 
tout le monde perfuadé de fa bonne foi 
à dire la vérité des chofesi & foit que 
ceux qui font connu aient répandu cet- 
te bonne opinion de fa perfonne, fort 
qu’il y ait dans fes écrits un certain ca- 
ractère qui marque cette fidelité , c’effc 
ordinairement une des premières loüan- 
gcs que lui donnent ceux qui fans l’avoir 
connu ont lu fes Voiages , que de dire, 
l’on eft affûré qu’il dit vrai. Il portoit 
c ^tte fincerité jufque fur le vifage : fa 
Phyfionomie étoit heureufe , elle mar- 
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quoit un naturel doux & bien-falfant, 
un efprit bien tourné, une ame droite, 
& un grand fond d’honneur. 

Il étoit né le 7. Juin de Tannée 163 3, 
Il n’avoit pas plus de dix -huit ans, 
quand il lortit du College de Navarre, 
où il avoit fait toutes les études avec 
fuccès: il s'adonna auiîi-tôt à tous les 
exercices que Ton fait fucceder ordinai- 
rement aux études , pour achever de 
former la jeuneffe ; jufqu’à ce que fen. 
tant les premiers feux de cette paflïcm 
du Voia^e , 8c aiant la liberté de la fa. 
tisfaire 5 il partit de Paris le 28. de 
Décembre de Tannée 1652* pour aller 
en Angleterre. Dans fon paflage de 
Calais à Douvres , dans le Paquet-Boot, 
où il y avoit encore un autre Gen- 
tilhomme François, il eut le bonheur 
de rencontrer la Flotte HollandoifC) 
qui étoit de 80. voiles , commandée 
par ce fameux Amiral Tromp, qui fut 
tué cinq ou fix mois après : Il les fit 
monter dans fon bord , où il les reçût 
tout-à-fait bien, & après s’être entr^ 
tenu avec eux durant plus d’une heutf 
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en François , & les avoir régalés , il 
ies laifTa pourfuivre leur route, les aiant 
fait faluer de trois coups de canon , 
lorsqu’ils fe feparerenc de foa vaiffeau, 
11 demeura peu de tems en A ngieterre » 
d’où étant repaiTé à Calais , à la premiè- 
re occ^fion , il fe remit en mer pour la 
Hollande, ou il fie un plus long féjour. 
11 alla enfuite à Cologne & de là à 
Francfort & à Rarisbonae pour y voir 
une Diette Impériale. Il traverfa en- 
fuite ce qui reftoit de P Allemagne» 
pour aller gagner l’Italie par les mon- 
tagnes du Tirol , il vint à Veronne $ 
de là à V enize, de Vemze à Lorette, 
& de Lorette à Rome, 11 y demeura 
affez Ion g- tems , parce que lorsqu il 
étoit fur le point d’en partir , le Pape 
Innocent X. mourut, ce qui i’arrera 
pour voir tout ce qui fe fait dans e s 
rencontres, durant le Conclave , Ôc 

au Couronnement d’un Pape : il n’en 

» 

partit donc qu’après la création d\\- 
lexandre VIL il a donné la b' elation de 
la fuite de fonVoiage, intitulée Volage 
du Levant , juiqu’à fon retour à Li- 
T me III fl v ourne , 
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vourne^, doit il fît encor un tour en 
Italie, pour achever de voir les iieu$ 
où il n’avoit pas été la première fois, 
il fît auffi un petit fejour à la Cour de 
Savoie, avant que de revenir en Fran- 
ce. Moniteur de Thevenot n’a point 
fait part au public de tous ces Voiages. 
là, ce n'eft pas qu’il n’en ait fait une 
Relation, qu’il a même pris la peine 
de faire écrire au net : mais comme il 
avoit peu de bonne opinion de ce qui 
venoit de lui 5 il ne la donna pas à im- 
primer avec celle du Levant , croiant 
que ces Fais étoient affez connus. C’eft 
à la vérité fon coup d’effai , néanmoins 
ce genie d’exaêtitude tout naiffant qu’il 
étôit > ne laiffe pas d’y paroître & d'a- 
voir fes charmes * il vous fait voir fuo 
cintement tout ce qu’il y a de beau & 
de curieux dans chaque endroit , & 

vous donne le caraétere de chaque Na- 
tion : h nfîn , il en dit affez , pour don- 
ner une connoiffance raifonnable de 
ces Fais, à ceux qui n’y ont pas étéj 
& il nén dit point trop > pour ennuier 

ceux qui ne font pas f âçhés de fe remet* 
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tre ridée des chofes qu’ils ont vîtes*, j'ai 
cette Relation entre mes mains 3 6c je 
n’ai encore pris aucune refoiution de ce 
que j’en dois faire. Pour celle des In« 
des, qui eft la fuite de celle-ci &de la 
vie de Monfieur de Thevenot , j’efpe- 
re avec l’aide de Dieu la donner dans 
peu de tems > même foo retour en Perfe 
6c toute fa marche depuis Ifpahah juf- 
qu’àMiana, petit lieu éloigné d’en vx~ 
ron trente lieues de Tauris > car fon 
Journal écrit de fa propre main ne finit 
que peu de jours auparavant fa mort $ 
qui arriva le 28. de Novembre de l’an- 
née 1667. dans ce même Bouru de 
Miana 3 lieu fatal qui a terminé la cour- 
fe avec la Vie de cet iliuftre Voiageur* 
que fes proches 6c fes amis pleurent 
encore tous les jours 3 & que le public 
même ne fauroit afîez regretter, puis 
qu’il perd en fa perfonne 3 un exemple 
de pieté 3 un modèle de vertu , & un 
frefor de fciences. Vous-même , mon 
Cher Leêtcur , regrettés fa perte , car 
Quelque latisfaétion que vous puiffiez 
tirer de cette Re,ation 3 vous devez 
W' ‘ ; * ** ^ être 

r * 
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être perfuâdé que ce n’eft rien , au pris 
de ce quelle auroit été , s’il vous Ta voit 
donnée lui -même : C’eft un miferable 
enfant pofthume qui a reçu l’être de foa 
Pere> mais à qui tout le refte a manqué ; 
néanmoins fon malheur vous oblige à le 
regarder avec encore plus de bonté > & 
vous le devez même en confideration 
de celui dont il parce le nom. Il eft 
mort en travaillant pour vous, faites le 
vivre dans vô re km venir, & fur tout 
ne lui refufez pas vos Prières. 


AVER : 


avertissement. 


E vous demande encore 5 mon 
cher Lecteur , un moment 
de votre patience , pour lire 
deux avis que je fuis obligé 
devons donner : Le premier e fl touchant 
me remarque de notre Auteur % dans la- 
quelle il nom dite Ghie c y efi un fort ar- 
gument contre les' hérétiques Européens , 
de leur objecter les Chrétiens Levantins , 
qui font depuis long tems ennemis décla- 
rez des Catholiques Romains 3 & qui 
néanmoins s'accordent tous avec les Ca- 
tholiques Romains touchant le faint Sa- 
crement & la Méfié, tant Jacobites que 
Nejloriens ér autres. Comme il fcmble 
que cet article ait été fait exprès , pour r™ h 
( donner a Monjieur Claude le temoimagffffj 
dan homme , qu’il ne puiffe pas déjà- 
vouer -, puis qu’il a cité lui-même Mon - pagzîOs 
fur de Thevenotpour un Voiageur exact 
à 1 curieux : On pourvoit croire peut - 
être , ou du moins Von pourrait dire, que 

** 3 par 
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par trop de zèle pur ma Religion, f au* 
rois pris plaijïr s faire parler notre Au* 
teur ; veu particuliérement que dans U 
première Relation de fes Volages , ou il 
a parlé afifez amplement des Chrétiens 
du Levant & de leur Religion > il n'a 
point touché exprejfement leur créance 
fur le myflére de V Eucharijlie , & que 
dans celle - ci il en fait un article qui 
paroît hors d'œuvre en quelque manière . 
Cette confideration » mon cher heétewTy 
m'oblige a vous prévenir pour majufiu 
f cation 3 en vous difant que fai l'Ori- 
ginal écrit de la main de Monfieur de 
Thevenot ou je ferai voir mot pour 
mot cet article tout entier ; & fi Von 
vouloit pouffer la chofe jufqu'a douter 
de fon écriture , j'ai dequoi la vérifier 
& par fon Tejlament olograffe 9 & pr 
une Lettre d'avis de parer quelque ar- 
gent prêté y dont le reçu efi endoffé de 
la propre main de Monfieur Chardin > 
qui ejl mort dans la Religion de Mon - 
fieur Claude . Lu refile > fi ce témoi- 
gnage d'un homme d'honneur y favanU 
Jïncere > exaft comme et oit Monfieur 

»de 
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,, de Thifuenot , en qui fe rencontre 
tout* a -fait jujîe , ce que Mo?t- 

„ fleur Claude a dit pour relever Vau Paroi** 
„ torité d'un de fes auteurs , 57// ^ étéffN* 
3> ///r les lieux depuis ceux que ce Mi - 
jj ^ cités 5 un fe jour fff 

•j conjiderale 3 cf qui a pris foin en-t mtC ^ 
j, particulier de s'informer de lacréan Lfaiz 
iy ce de ces peuples fur le mjjîére dêifffa^ 
>, i Eucharijtie y fans aucun égard de lafffa 
J, difpute qui a été depuis entre 
5 j fleur Arnaud <& Monfïeur Claude 3 & 
j, riaiant en vue que de s'éclaircir de 
3 , la vérité Si, dis fe, ce témoignage 
fait connoître a tout le monde 3 que 
Monfeur Claude , ^ // hautement 

avancé le contraire , toujours 

maintenu opiniâtrement s ou s'eft trom- 
pé > en foutenant ce qui il ne fav oit pas, 
eu a bien voulu tromper les autres *, il 
ne doit pas entrer en mauvaife humeur 
contre nôtre Auteur 5 puis qu'il n'a ja- 
mais eu la penfée de V attaquer*, & 
qu 7 apres tout , ce qu'il en dit 3 ne fait 
que confirmer ce dont en étoit déjà for- 
tement perfuadé , 

* * 4r L'autre 
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& autre avis eji -, quaiant trouvé dam 
ce Livre de Voiage de feu Monfiear de 
Thevenot 3 quelques mots Orientaux , 
dont V érudition eji entièrement contraire 
a celle qui eji emploies dans le Livre du 
Couronnement de Soliman > que Monfiem 
Chardin y fils de celui dont je viens de 
parler y donna au public' il y a quelque 
teins ; quoi que je ne pu (je pas douter 
de r habileté de notre Auteur , fai cru 
néanmoins que je dévots cmfiulter la- 
dejjrn ceux qui font verfiez dans les 
Langues Orientales -, ér comme Mon* 
jieur de la Croix , Secrétaire , Interprète 
de Sa Majejlé , un des bons amis de feu 
Monfiieur de Thevenot , ér qui a eu la 
bonté de m'aider à mettre fies Mémoires 
en ordre eji un de ceux a qui je me 
fuis adreffé , fai été bien-aijede mettre 
ici la Lettre même qu'il ma écrite , pour 
dmjlrutlion du Leéteur 5 fur cette ma - 
titre â érudition Orientale , 


L.ET* 
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D E 

MO NSI EV R DE LJ CROIX 
SECRETAIRE, 


Interprété du Roi , fur quelques po'm&s d'êru^ 
dit ion Orientale qui font dans ce Livre . 

J E répondrai, MonGeur, en moins de pa-> 
raies que je pourrai au billet que vous 
m’avez fait l’honneur de m’écrire, fur 
la crainte que vous témoignés avoir , que 
l’on trouve à redire à quelques mots d’éru- 
dition Orientale , qui font dans le Livre du 
Voiage de MonGeur de Thevenbt , parce 
que vous les rencontrés autrement dans ce- 
lui qui eft intitulé le Couronnement de Svlri 
ni an ; mais vous me permettrez de vous db 
re que cette crainte me paroît être contre 
la juftice que vous devés à cet itluftre Voia- 
geur , 8t que n’ignorant pas fà capacité, 
cVft à vous de croire , puis qu’il les a é- 
crits, qu’il ne peut y avoir de manque, 
& qu’au contraire tout ce qui fe lit qui rfy 
eft pas conforme eft reprehenGble : Son 
premier Voiage dans l’Orient , lui avoir 
acquis la connoifiàncc des Langues Tur-- 

** queL- 
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quesque&Ai'abcfque, Sc le fécond Ce! le de 
la I ci tienne : Ces trois Langues qu’il pof. 
fedoit fi bien , 6c qu’il faut necefiairement 
{avoir quand on veut {è mêler des Livres 
Orientaux , jointes à PHifloire , aux Ma. 
thématiques , à i’Aftronomie , à la Botani. 
que ôc âürës Sciences naturelles où il ex. 
celloit , l’avoient rendu fi profond dans 
toute cette érudition Orientale , comme 
vous devés l’avoir reconnu dans fes Me- 
moires particuliers , qu’il y a peu d’Occi- 
dentaux qui l’égalent dans ces matières , & 
qu’il n’y en a point qui ne doivent profiter 
de fes inftru étions. 

Je ne doute pas même que celui qui a 
écrit le Livre du Couronnement de Soli- 
man ne foit de mon avis en cette rencontre, 
6c je ne croi pas, par exemple, qu’il veuille 
foutenir que le mot de Mehter qu’il attri- 
bue au grand Chambellan du Roi de Per- 
le, êc qu’il fait fuperlatif, par la lignifi- 
cation qu’il lui donne , foit Arabe ; quand 
il verra que nôtre Auteur dit que ce mot 
cft Perfien , 6c qu’il efh comparatif , puif- 
que fon fuperlatif eft Mehterin , qui figni- 
fxe le plus grand. 

Je m’afiure aufiî qu’il confèfièra volon- 
tiers que Toboat elt Arabe 6c non pas 
Perfien , & qu’il reconnoîtra bien s’il fait 

' “ ' l’A- 
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h Arabe ou le Perfien, que ce mot, qui fî» 
gaine des Cercueils , n’a pas le caractère des 
pluriels Perfiens , qui fe terminent ordi- 
rui rement en Ha ou en An , mais des 
Arabes. 

Pour ce qui eft du motDlvanbeghi qu’il 
dit être corrompu de Divanum^egh , cet- 
te proportion ne s’entend point ; Divanum 
Begh n’aiant jamais été en ufage ni dans la 
Langue Turquefque ni dans la Perfienne 5 
& ne pouvant donner de fensg au contraire 
de Divanbeghi , qui lignifie , comme dit 
nôtre Auteur , en très- bon Turc le Seigneur 
du Divan , & dans lequel la Syntaxe Tur- 
quefque eft parfaitement obfervée. 

Vous n’avés pas aufii davantage à crain- 
dre pour les deux mots de T urban 6c de 
Munedgim que vous me marqués, & dont 
fe fert nôtre Auteur : Quoi qu’en dife ce- 
lui du Couronnement de Soliman , il au- 
roit bien mal fait d’écrire Dhulbandt , ce 
mot feroit aufii monftrueux dans un Livre 
en François , qu’il pourroit l’être dans la 
bouche d’un homme qui le prononceroit : 
Turban eft un mot François que l’nfage a 
établi, Sc Dhulbandt eft un mot Perfien ; 
pourvu qu’il foit écrit félon fa véritable or- 
thographe (car il faut l’écrire Dulbanet) 
ôc quand un François s’énonce en fa langue 

* * 6 il 
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Il ne doit point fe lêrvir des mots des au- 
tres Nations , peur fe faire entendre quand 
il y en a de François qui. expriment la mê- 
me chofc ; ainfl qu’un homme fe rendrait 
ridicule qui en parlant François dirait 
Chimchir au lieu de Cimeterre, quoi que 
l’un vienne de l’autre : Mais il y a plus, 
car le mot de Dulband ne lignifie point en 
Perfîen ce que l’on entend en François par 
celui de Turban, comme le croit PÂuteur 
du r Couronnement de Soliman , 6c au lieu 
de blâmer les Ecrivains qui n’entendoient 
pas la Langue , 6c de dire que le bonnet 
du Roi étoit lié à l’entour en façon de 
Dhulbant- par une fine toile, il devoit dire , 
puis qu’il prétend qu’on fe ferve dés mots 
Perfiens, que le bonnet du Roi étoit lié 
en façon de Deftar , qui eft le Turban , par 
une Dulband ou fine toile ; puifque Dul- 
band n’eft qu’une partie du Turban, que 
l’on nomme en Perfîen Deftar , comme en 
T urc Sarik , 6c ne lignifie que la toile qui 
eft tortillée autour du Kaouk ou bonnet du 
Turban;. 6c le Turban fait entendre une 
coifture entière à la Levantine. 

Pour ce qui concerne le mot de Muned- 
gim*., qui lignifie A Urologue , 6c duquel 
s’éft fervi nôtre Auteur , il n’y a point de 

diflertation à faire ; celui de Munehiziim , 

qui 
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qui eft emploie dans le Livre du Cou rom 
nement de Soliman , n’ell pas un mot de 
Langue, il ne lignifie rien , 6 c comme ce- 
lui dont il elt queftion elt entièrement de 
fcience,il elt purement Arabe , ÔC fa racine 
elt Nedgem , dont les lettres radicales font/ 
Nun, Dgim > Mim , entre lefquelles vous 
voiez qu’il n’y a ni fL ni Z, & qu’il faut 
Munedgim. 

Il n’en eil: pas de même du mot dè 
Kh'anüm 9 qui elt interprété’ dans le Livre, 
dû Couronnement , par celui de Duchellè 9 , 
il elt moins de fcience que de Cour mais 
pour cela il n’à pas moins bien été emploie 
par nôtre Auteur, & les gens qui ont pé- 
nétré dans la Cour du Roi de Perle, dilent 
comme lui , que Bëgiim eil le titre des 
Reines & des Princelîès , & Khanum celui 
des premières Dames de Ion Sèrrail Et je., 
m’étonne àulfi - Bien que vous de la lignifi- 
cation qui eft donnée à ce mot dans le Li- 
vre du Couronnement de Soliman r puis- 
qu’elle n*à aucun caraétere qui approche de. 
la lignification naturelle de Khanum , ÔC 
encore moins de Partificielie , qui ne va au 
plus qu’à le faire lignifier une Dame aimée». 
Ce mot à fon origine de là galanterie , fon 
étymologie elt Khan , qui elt en ulàge en 
Perle , principalement pour lignifier un 

7 Com- 
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Commandant ou Gouverneur de Province 
ou de Ville, 6e les deux autres Lettres ,ou 
plutôt la confonante M , avec là voielle ou 
motion qui l’accompagne , eft une affixe 
qui lui tient lieu , foit en Perfien , foit 
en Turc du pronom poiTefiif de la pre- 
mière perfonne ; 8e ainfî ce mot Khanum 
lignifie mon Khan , mon. Commandant, 
mon Gouverneur en terme malculin-, qu. 
a été attribué par les Rois de Perle aux 
femmes qu’ils aimoient particulièrement, 
de la même manière que quelque hom- 
me amoureux attribuerait en François 
celui de mon Vainqueur à une Dame qu’il 
aftèéHonneroit beaucoup : Ce qui. eft 
fort éloigné de la lèrieulê lignification 
de Duchelîe , qui eft dans le Livre du 
Couronnement de Soliman. 

Venons,- Moniteur, à de qui relie dans 
vôtre billet , à lavoir aux deux mots 
de Sarazins 6e de Sofi : Il n ? y a afiû- 
rément rien à reprendre à Pérudition de 
Moniteur de Thevenot , ni en l’un , ni 
en Pautre , êc quand il fait entendre 
que Sarazins vient de Sarak dérober, l’on 
ne fauroit y trouver à redire ; il y a 
bien plus à fie formalizer de Pétymolo- 
gie de ce mot , qui eft marquée dans le 

Livre du Couronnement de Soliman, non - 
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caftant la longue diftertation qui y eft in- 
férée , 6c Pinfulte qui y eft faite à ceux 
qui y font nommés Faifëurs de Rela- 
tions , 6e aux anciens Hiftoriens même; 
Comment celui qui Pa écrit veut-il que 
Sarazin vienne de Sara Netchin, 6c où y 
trouve - 1 - il fon étymologie ? s’il a quel- 
que inftruction des Langues Orientales 5 
ce que je ne puis aftûrer 9 n’aiarit point 
l’honneur de le connoître , ne doit-il pas 
lavoir quand il eft queftion d’étymologie 
au moins dans ces Langues , que ce font 
les lettres radicales qui les étahlifient 
Comment donc Sarazins en François , Sa- 
raceni en Latin d’où nous Pavons pris , 
ou en Grec Sarakeni Hapaxyvot 8c en Ara- 
be Sarakioun , peut-il être tiré de Saranet- 
cnin , ou pour mieux favorifêr fit penfée 
cîe Saranechin, puifque même iêlon les let- 
tres qu’il attribue à Sara Nechin le prin- 
cipal caractère de Nechin 5 qui eft le pre- 
mier Nun , n’eft point du tout dans Sa- 
razin , non plus que le Chin qu’il élude r 
& dont il fait les Anglois garands, il ne le 
peut pas r Mais de l’étymologie pafibns à 
la lignification ; où cet Auteur a-t-il trou- 
vé que Sara Netchin fignifie ceux qui 
s’aftêoient dans la campagne ? En quelle 
langue Sara fignifie-t-il campagne? Gemot 
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a pi u fleurs lignifications qui n’approchent 
aucunement de celle-là : Le mot qui défi» 
gne un defèrt ou* une campagne fterile, 
c’eff fàhhra avec un hha qui ne peut en 
aucune manière non plus que le Sad qui 
commence ce mot , entrer dans l’étymo» 
logie de Sarazin , puiique les Auteurs 
Orientaux n’ont jamais emploie de Hha 
ni de Sad en écrivant le plurièr Sara- 
kioun ou Sarakin Sarakins , dont la ra- 
cine Arabe eft fàrak dérober, qui eft l’ac- 
tion principale de ces Peuples , 6c qui a 
pour lettres radicales un Sin, un Re, 6c 
un Kof , lequel Kof les Grecs marquent 
par un Kappa, 6c nous, auili - bien que 
les Latins par un C , dont nous avons 
encore adouci la prononciation par un Tl 
ou par une S en difànt Sarazins ou Sara- 
fins, au lieu de Saracins : Surquoi il y 
a encore à faire remarquer que les Sara- 
zins ne font point les Turcomans , com- 
me il eft écrit dans le livre du Couron- 
nement ; les derniers viennent du fond 
du Septentrion , ôc les Sarazins du Mi- 
di : Au tems que le mot de Sarazins 
ou Saracins a paru l’on ne favoit ce 
que c’étoit que les Turcomans : Ceux 
à qui ?’on a donné le nom de Sarazins 
étoient les Arabes Ifmaëlites ou Agare-- 

néenSj 
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riens , à lavoir les Arabes du deierf ^ 
qui n’habitent point dans les Villes 5 & 

qui exercent encore aujourd’hui , com- 
me ils faifoient il y a plufieurs fiecles , le 
métier de voleur 9 . qui leur a donné I b 
nom de Sarazins , bien auparavant fans 
doute que les Anglois qui ont la pronon- 
ciation du Chin aufli facile que les Fran- 
çois , enflent pû changer cette lettre du 
verbe Perben Netchinem en Zin , ainfi 
qu’il eft mal fuppofé dans le livre du Cou- 
ronnement de Soliman. 

L’Auteur de ce même Livre ne trouve 
pas aufli à propos que l’on dife le Grand 
Sofi , en parlant du Roi de Perle ; eâèfti- 
vement cette* manière de parler feroit à 
defaprouver en ceux qui le ferviroient de 
ce mot en parlant ou en écrivant à un 
Roi de Perle êc même à un Perfàn Tex- 
ciia êc d’autres ont écrit il y a long-tems 
qu’il ne faut point ufèr de ce terme : Mais 
ils n’ont pas dit qu’aucun Roi de Perle 
n’a jamais porté ce nom, ainfi qu’il efî 
marqué dans le Livre du Couronnement : 
Ces Meilleurs étoient trop bien informes 
de l’Hiftoire Orientale ; êc quand Mon- 
fieur de Thevenot écrit Ifmaël Sofi , il 
fait bien connoître qu’il a lû les Auteurs 
Orientaux ; êc qu’il favoit que le nom 
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de Sofi a été un des principaux infini, 
mens qui a élevé fur le trône de Perfe 
la famille qui y régné aujourd’hui : Sot 
premier R°ij oignit le nom ou furnom de 
Sofi à celui d’ilmaël , & il le prit, à Pimi. 
tation de fon Pere ôc de fbn grand- Pere 
qui avoient déjà fait plufieurs tentative; 
pour s’élever au defîiis du commun des 
nommes par la puiflànce ; & ces deux 

Perfonnages n’aftëclerent de fe dire Sofis, 
qu’afin de confërver à leur famille êc la 
réputation , êc la quantité d’Amis que 
leurs Ancêtres , qu’ils afiûroient être 
des décendans d’Aly par l’un des Imans, 
leur avoient acquiie , lorfqu’ils étoient 
les Chefs de cet ordre 8c feéte des Sofis, 
qui dans les derniers tems s’étoit rendue 
formidable. Cette feéle dont Papplicatior 
particulière étcit à la Théologie myflique 
ôc à la contemplation , au tems de fa 
pieté , a été dans le Mahumetifme la 
plus épurée de toutes celles de l’Orient, 
êc il y a dans la Bibliothèque du Roi des 
livres manufcrits entiers touchant les Rè- 
gles qu’elle obfërvoit. La grande eftitre 
qu’Ifmael lavoir que lès Peres avoient ao 
quifë fous ce Nom , lui fît croire qu’il 
lui feroit fort utile de le prendre , & il 

ne fe trompa point , car il fut prenait- 
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rement fuivi de tout ce qui fe rencontra 
de Sofis 6e de gens atachés aux Sofis , par 
le moien defquels il établit la croian ce 
que fon Pere 6e ion Aieul n’avoient pref* 
que fait que propoier , à lavoir qu’Aly é- 
tant le vrai, fèul 8e unique heritier de Ma- 
homet , il le faloit fu ivre en toutes cho- 
ies , fi Pon vouloir être iauvé : Et de 
vrai Pon conçut une fi haute opinion de 
ce Sofi , que les Amis de fa Maifon 
avec les Novateurs 6e les Mécontens n’eu- 
rent pas de peine à s’y joindre , 6e lui à 
les empîoier pour perdre Farokh Roi ou 
Sultan de Schirvan , qui avoir fait mou- 
rir fon Pere Aidar : Ce qui aknt fi bien 
réüffi à Ifmaè'l So£ , il trouva en -fuite 
les moiens d’attaquer 6e de vaincre les 
autres Sultans de Perle , qui étoient de 
la famille des Akkoionlu , 6e de monter 


lui-même fur le trône de l’Empire : Ain- 
fi il n’eft pas vrai de dire qu’aucun des 
Rois de Perle n’a jamais porté le nom de 
Sofi , quoi que depuis limaël ces Rois 
aient celle de le prendre , aiant abbailie cet 
ordre des Sofis pour des râlions que je 
pourrai dire ailleurs , outre qu’ils n’ont 
pas eu befoin d’artifice pour fe maintenir. 
Et c’eft ce Chah Ifimaël Sofi oui a donné 
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de Perfe Sons , comme après Cezar ils 
ont nommé les Empereurs qui Pont fuivi 5 
les Cezars , 6c après Ofman ou Othman 
premier , ils ont appellé ceux de Turquie 
les Othomans. 

Je vous dirai suffi que Pbn ne doit pas 
fe formaliser fi Pon trouve quelque diver- 
sité de prononciation aux mots Orientaux 
dans ce Livre , principalement lorfqu’il 
eft queftion de Venelles , ou de Confones 
Kha, hha , Kef 6c quelques autres : La 
différence des Pais fait qu’elles font diver- 
fement prononcées ; en des lieux Pon pro- 
nonce Naméh , Bender 6c Bazerghian 6c 
en d’autres Namah , Bendar, Bazerghion: 
les uns difent Kher 6c les autres Hher, les 
uns Gomron , les autres Komoron , 6c 
il en eft ainfi de beaucoup d’autres ; mais 
les lettres figuratives fe rencontrent toû- 
jours aux uns 6c aux autres mots. 

Ainfi , Monfieur , vous voiez que Mon- 
fleur de Thevenot eft allez juftifié fur les 
ehofès ausqueîles vous- foupçonniez que 
Pon pourrait donner quelque atteinte , fi 
elles étoient confédérées par rapport au 
Livre du Couronnement de Soliman , con- 
tre lequel je ne prétends pas m’ériger en 
Critique , auffi ne l’ai-je pas entièrement 
examiné , 6c cette réponfe un peu longue 
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à votre billet , n’eft que pour fâtisfaire 
à ce que vous avez déliré de moi , & au 

devoir de Pamitié dont nôtre illuftre Voia- 
geur m’honoroit , auffi-bien qu’à Pétroite 
obligation que j 5 ai d’avoir une éternelle vé- 
nération pour fa mémoire. Je fuis s &c. 
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Du départ de P Auteur , tant de Paris que dé 
Marfeille , & fa navigation jufqtfà 
Alexandrie . 

Uoi que j’euflè pafTé une- partie 
de ma jeunefle dans mes pre- 
miers volages , aufquels j’avois 
donné fept années entières • né- 
anmoins je n’étois pas tout- à-fait 'revenu 
de cette paflîon qui m’avoit déjà porté aflèz 
loin dans l’Orient , & il me refloit toujours 
un defir de voir la Perle 6c les Indes. Je n’eus 
pas goûté long-tenus le repos parmi mes pro- 
Tme III . A ches 
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ches 6c mes amis , que cette envie fe réveilk 
puiffamment , 6c fi elle ne fat pas allez forte 
pour m’arracher d’abord d’auprès les perfon- 
nes qui m’éroient les plus chères, du moins el- 
le m’occupa à prendre les mefures qui m’é- 
toient néceflaires pour faire un fécond voia- 
ge avec encore plus d’utilité que je n’avois 
fait le premier, fi d’aventure je Pentreprenois. 
Dans cette penféej’emploiai quatre années à 
l’étude des Siences, que je crus être les plus 
utiles à un voiageur , qui veut profiter de fo 
voiages , 6c qui prétend en communiquer l’a- 
vantage aux autres. Enfin après avoir ba- 
lancé durant tout ce tems-Ià , entre le deffein 
de voiager , 6c celui de m’établir à Paris ,-me 
voiantE fort en avance à l’égard du premier^ • 
6c considérant d’ailleurs que ce feroit en 
quelque façon s’accommoder au tems , que 
de différer l’autre, je cédai facilement à ma 
première paillon - ce qui fit qu’aiant donné 
ordre le plus fècretement qu’il mefut pofli- 
;Jble, à toutes les chofes qui m’étoientdebo- 
foin , tant pour exécuter mon deffein , que 
pour m’épargner des combats dans lefquels 
j’aurois peut-être succombé ; je fortis de Pa* 

■ ris le foifiéme d’Oétobre de l’année milfix 
cent foixante-trois , fous prétexte de faire 
un / volage de quelques femaines en Bourgo- 
gne avec un de mes amis Je me rendis à 
Marfeilie le fixisme de Novembre , & je 

* m 9 y 
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i rfy embarquai le douze , vers les dix heures 
du Voir, fur une galère de Ligourne qui y 
droit arrivée trois jours auparavant- 

Cette galère partit de la chaîne le lende- 
main Mardi un peu après minuit, 6c vint neat 
donner fond , fur les cinq heures du loir ; 
àRoccaTagliata, éloignée de Marftilie 4e Rocca 
cent dix milles , d’où elle fortit le Mécredi 
■après minuit, 6c vint donner fond fur les ^ 
cinq heures du foir à Saint-Reme, éloigné me," 
de Rocca Tagliata de fèptante-cinq milles. 
Saint-Reme eft un beau bourg qui apartient 
aux Génois, où il y a une petite foitereflê 
£c de quoi faire un bon port, mais cette Ré- 
publique ne le veut pas permettre ; il eft cou- 
vert d’un môle, 6c il n’y aurok qu’à lettreu- 
fer. Le pais eft tout de jardinages , il rap- 
porte de toutes choies en abondance , 6c 
principalement du vin , des huiles , des cè- 
dres , des orangers , 6c autres fruits. 

Nous en partîmes le Jeudi quinziéme de 
Novembre après minuit , 6c nous vînmes 
donner fond , fur les. fîx heures du foir, de- Gènes, 
vant Gènes , éloignée de Saint-Reme de 
quatre-vingt dix milles. Nous quitâmesce 
lieu le Vendredi après minuit, pour venir 
donner fond fur le midi à Portovenere , loin p ort # 
de Gènes de foixante milles. Portovenere VCB2re 
tft une petite Ville dont les maifbns font ville, * 
séries 6c bien bâties II y a une fortereflê 

A z dont 
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dont Paillette eft fort-avantagcufè , étant ft* 
un rocher éminent, qui commande l’erru 
bouchure du port. Ce port., ou plutôt go!, 
fè, eft couvert d’un côté de terre ferme, & 
de Pautre d’une Me bien fertile , qui s’avanct 
juiques vers Lerice , entre lequel 8c cette Ift 
d’eiia eft le golfe d’ella Spetie. Cette place eft lj 
spetie. dernière des Génois , nous la fàl liâmes à 
quatre coups de canon , 8c elle nous ren- 
dit le falut avec trois boîtes. Ce Pais eft fertile 
en vignes 8c oliviers. Depuis Marleille juf- 
qu’à Portovenere nous eûmes toûjours bo. 
naffe. Nous far pâmes à minuit fuivant,& 
avec un bon vent de nort, nous arrivâmes 
ja gom* fur les onze heures du matin à Ligourne, 
ce * éloignée de Portovenere, de foixante mi 
les ; c’étoit le Samedi dix-fédéme Noven> 
bre. 



Je m’embarquai à Ligourne le Jcud 
vingt-quatrième de Janvier, mil ftx cer 
Ibixante-quatre , à onze heures ÔC demie t 
matin, fur le vaifteau du Capitaine Richard 
de la Ciouta , perfonnage recommandab- 
pour fa pieté '& la civilité*ce vaifîèau étoitap 
pellé N. Dame de îa.Grace , il portoit cinq j 
dix mille quintaux , ou deux cent cinquante 
trois cent tonneaux ; il avoit trente homn^ 


d’équipage, 8c étoit armé de quatre canot* 
8e de lix pierriers de bronze. Aufîî-tôt qtf 
nous fumes dedans, il fit voile ayecunvet : 
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de tramontane ; nous tinmes la proüe à mi- 
jour 6c lebêche : Vers les bx heures du foir 
je vent fe' changea en maëfbral , 6c nous paf- 
ümes entré Capraïa 6c PElbe • la nuit le vent capraï*. 
fe rafraîchit beaucoup . > £ibe * 

■ Le lendemain matin nous nous trouvâ- 
mes à cent quatre-vingt milles de Ligour- 
ne , 6c nous vîmes Monte-Chrifto bien- 
loin derrière nous • nous cotoiâmes Pile de ctuüto 
Corfè, 6c parce que nous étions trop pro- ^ r 
che de terre, fur les dix heures du matin n™ 1 * * 
nous mîmes la proue à mi-jour 6c broc, 6c 
le vent diminua beaucoup. Nous eûmes tout 
le jour à main droite la Sardaigne , mais sardaï- 
allez éloignée, fur l’entrée de la nuit lèvent; 
le rafraîchit un peu , mais bien moins que la 
nuitprécedente. 

Le Samedi vingt-bxiéme au matin, nous 
nevimes plus la Sardaigne , 6c parce que le 
vent étant en poupe , il n’y avoit prefqué 
que la grande voile 6c la gabie qui le rece- 
voient , Pon mit le coutelas 6c les lunettes 
afin d’en prendre davantage. Sur le midi lé 
vent (échangea en tramontane, 6c deux heu- 
res après en grec ; c’efl pourquoi Pon ôta 
le coutelas , 6c nous tinmes toujours la proue 
â mi-jour. 6c broc : Le foir le vent fe diminüa 
de forte, qu’il laiflà la mer en bonaflè toute 
h nuit 

Le lendemain Dimanche nous découvrir 

A 3 mes 
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Mare»- mes à proue l’IIe de Maretimo; Sc fur le» 
sqo , lie. on2e ]- 5 eures matin nous mîmes la proue a 
Croc Su r les deux heures après midi la fenti. 
neîle découvrit une voile bien loin fous vent: 
la bonafle dura toute la journée jufqu’à la 
nuit , que le vent fe rafraîchit de telle manié, 
re , que nous paflames vers la minuit en* 
tevan* tre Maretimo & Levanzo&la Favignane, 
îavi Iie ' laifîânt la première de ces Iles à main droite, 
g^ce > les deux autres à gauche; en-fuite nous tin* 

mes la proue à firoc-levant ; un peu après le 
vent diminua de forte, qu’il laiflà la mer en 
bonafle. 


sic q r Le Lundi au matin nous nous trouvâmes 

cap o à la pointe du jour fort- ; .roche de la terre de 
■friaxîùa. Sicile, au deflit s de Capo Coco, vis-à-vis 
de Marfala ; elle eft éloignée de Ligournedc 
cinq cent milles. Nous avançâmes toûjours 
un peu fur la route de firoc-levant, nonob- 
fiant la bonafle qui dura jufqu’à midi , après 
quoi le vent s’étant rafraîchi , nous côtoia- 
mes toûjours la Sicile de fort-près. Sur les 
quatre heures après midi le vent aiant un peu 
augmenté nous mimes la proue à froc-mi- 
jour, Ôc ce beau-rems commençant avec la 


nouvelle Lune, fit répentir le Capitaine de 

îitffine! n ^ voir P üs pâlie par le Phare de Meffine, 
par ou le chemin eff plus court de cinquan- 
te milles ; mais en- fui te il me dit , qu’il n’a- 


voit cfé fe bazarder dans un paflàge fi dan- 


gereux 
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çeretix en tems d’hiver, durant lequel les 
tempêtes font fi frequentes , 6e de plus far la 
fin de la Lune , auquel tems , ordinairement 
les vents changent. Sur le foir le ventcdlà^ 

& aune heure de nuit il le rafraîchit ; 6ciî 
ceflà 6c augmenta ainfi plufieurs fois durant 
la nuit. Nous primes ce jour-là, deux 
rênes qui écoient dans des Paneaux-de Fê- poiffonT 
cheurs ; la chair de ce poiiTon eft délicate, 
mais fa peau eft glûante ,6c il eft il rem- 
pli de petites arêtes , que fi Pon n’y prend 
garde , on en peut être étranglé ; il eft fait 
comme une anguille 6c il meurt incontinent 
après qu’il eft hors de l’eau. 

Le Mardi le SoleiHè leva avec le vent de 
Grec-levant, mais fort-frais, 6c nous tîn- 
mes toûjours la route de firoc-mi-jouf; ce 
vent durajufqtie fur les dix heures du matin 
qu’il nous laifîà en bonafîe, vis-à-vis dû 
mont Gibel, que nous voïons fi diftin&e- Monf 
ment, qu’il nous étoit aifé de remarquer Glbeï * 
qu’il étoit tout couvert de néges : Un peu 
après nous découvrîmes un vaiffeau à proue, 
mais parce qu’il gagna vers la terre , nous 
crûmes qu’il avoit peur de nous. La bonafi- 
& dura jufqu’à la nuit, pendant laquelle, il 
fit de tems en tems quelques bouffées de vent 
entremêlées de bonafîe , qui ne 1 aillèrent pas 
de nous faire un peu avancer. 

Le Mecredi au matin , nous nous trouvâ- 

Â a mes 



Malte, 

lie. 


Candie, 

5e. 
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mes à la vûë de Malte , éloignez de Ligourne 
de fept cent milles , 6c de la Sicile que nous 
n’avions point perdu de vue environ deux 
cent milles. La fentinelle d’écou vrit un va if- 
lêau du côté de Malte. 11 faifoit d’abord une 
fort-grande bonaflè, mais un peu après nous 
eûmes du côté du Ponant une fort-grofTe 
mer , qui nous faifoit bien dancer , quoi qu’il 
ne fit point du tout de vent : c’efl pourquoi 
nous embroüillâmes les voiles , 6c cette grof- 
fè mer dura environ jufqu’à une heure apres 
midi; qu’il fe leva un petit vent grec-tra- 
montane, qui nous fit déplier nos voiles, 6c 
mettre la proue à fîroc-levant , pour aller 
reconnoître Candie, éloignée de Malte de 
fèpt cent milles. Ce vent ne dura pas plus 
d’une heure , après quoi il fit bonaflè jufque 
fixr les onze heures du foir , qu’il fe leva une 
tramontane, qui fe rafraîchit fort , avec la- 
quelle nous tînmes toujours la route de fi- 
roc-levant. 

Ce vent dura dans cette fraîcheur tout le 
Jeudi jufqù’à la nuit , qu’il fit une bourafqué 
accompagnée d’un peu de pluie : après 
qu’elle fut paflëe nous refiâmes en bonaflè, 
la mer étant devenue calme en un moment, 
quoi qu’auparavant la pluie elle fût extrême- 
ment élevée: mais demi- heure après le mê- 
me vent ôc la mer recommencèrent plus fort 
qu’auparavant, 6c s’appaifèrentaufîl de mê- 
me, 
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me , 5c cefâ pardeux diverfes fois durant cet- 
te Ruit.Pendant ces bourafques la rner étoit fl 
groiie qu’il n’étoit pas poflîble de fè tenir 
droit en aucun lieu du vai fléau qui étoit puiE 
{animent fecoiié, parce que nous avions te 
mer greffe de trois endroits, à lavoir en poup- 
pe eC aux deux cotez ; celle de pouppe venoit 
de la violence du vent , 5c celle qui donnoit à 
main droite , des courans du golfe de V eriifë, yenife. 
devant lequel nous étions , 5c cependant nous 
taillons huit à dix milles par heure. V ers te 
minuit le vent le changea en maeflral très- ^ . 

trais , avec lequel nous mimes la proue a un candie* 
quart de levant , tirant vers le firoc, pour ne 
pas paflèr trop loin du Gozo de Candie. 

Ce vent dura tout le Vendredi premier de 
F évrier ; fur le foir la mer s’apaifà 5c il nous 1 
relia feulement celle qui batoit à pouppe, 
laquelle avec le vent, qui fe changea en po- 
nant fort-frais, nous faifoit avancer plus de 
douze milles par heure : Mais fur les dix 
heures du foir kmerredevintgroflèà main 
droite ,. ce qui nous fit rouler toute la nuit. 

Le lendemain nous eûmes un même 
tems 5c 1a même peine, avec des bouraD 
(pues de fois à autre. Sur le foir n’aiant point 
découvert la terre de Candie comme nous 
avions efperé , àcaufede l’obfcurité du jour 
cauféeparles niiages, l’on tintconfeil pour 
Avoir qu’elle route l’on tiendroit , chacuii 
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apporta fa carte, & elles s’accordoient pref. 
que toutes , tenant la route au deffus du Gozo 
de Candie; mais parce qu’il y en eut un, 
qui ieÎGii fon compte , marquoit nôtre route, 
entre Candie & le Gozo ; quoique l’on con- 
nût bien qu’il avoit fait erreur, puifque par 
Ion compte même, nous enflions dû alors 
être fort-proches 5 & prefque deflus le dit 
Gozo ; néanmoins pour le plus fur , on refo- 
lut de ne pas aller fl vite : c’efh pourquoi l’on 
plia toutes les voilles excepté celle du trin- 
quet , ôc Pon mit la proue juflement à firoo 
levant, de peur de s’approcher trop de ter- 
re , & Pon fit bonne garde toute la nuit , du- 
rant laquelle le vent fut très-violent , ôc fou- 
vent accompagné de greffes bourafques ^ ce 
qui nous tourmenta beaucoup. 

Le Dimanche à la pointe du jour , nous 
renverfâmes le bord & mîmes la proue à 
Grec , pour venir reconnoîtxe Candie ; deux 
heures après l’on vit à prouë quelque obfcu* 
rite , qu’on crut être la terre de Candie : on 
alla tout le jour vers ce côté-là, fans la re- 
connoître plus clairement àcaufè des nua- 
ges. La nuit étant venue , on continiia la 
même route, jufque fur les onze heures du 
fbir , qu’on renverfà les bords , pour fè tenir 
fur les voltes ; allant du côté de Levant pour 
s’approcher de Candie. Deux heures après 
l’on renverfà le bord vers tramontane , pour 
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iY même fin; toute cette nuit il fit grande 
tempête à caufe de l’extrême violence du 
vent. 3 

Le Lundi avec le jour , il ie leva une tra- 
montane , qui nous étant abiolument con- 
traire pour Candie , nous fit ré foudre d’a- 
bandonner le defiêin d’aller vers cette île, 
dont nous n’avions reconnu le terrain que 
fort-obfcurement , & de prendre la route 
d’Alexandrie en Egvpte, éloignée de Can- 
die de quatre cent milles ;c 5 efl pourquoi nous candie 
mimes la proue à firoc. Sur le foirle vent^îSs. 
s’abatit, ôc laifià la mer en bonafiê , ju {qu’au 
Mardi matin ; qu’il s’éleva un fort -petit vent 
de firoc , qui nous fit mettre la proue à tra- 
montane : nous étions obligez de nous tenir 
ainfi fur les voltes , pour ne nous pas éloigner 
d’Alexandrie , d’où nous n’étions plus qu’à 
environ deux cent quatre-vingt dix milles-' 
Alorschacun blâmoit êc maudifloit le mari- 
nier , dont l’erreur étoit caufe que nous n’é - 
rions pas dans le port d’Àîexandne.Sur les fix 
heures du foir nous renverfatnes le bord , 6c * 
nous mîmes la proue à lebêche-m i-j our; 
le vent étoit fi fort , que nôtre vaiileau bai- 
foit la mer des deux cotez , l’un après l’au- 
tre. 

Le Mécredi fîxiéme de Février au matin, 
le vent le rendit fi violent, qu’on craignent 
qu’il ne rompit les arbres , parce que les - 

A 6 étrails 
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Ettaii. étrails étoient fort- lâches , â caufe de Peflort 
Efpece du vent du jour precedent ; (Etraileft un 
cabiï. 05 gros cable qui tient un arbre droit; chaque 
arbre a le fien : celui de Parbre du maefere, 
qui eft le plus gros, aunboutataché fur la 
proue, 6c l’autre bout ataché fous la hune, 
ou gabie de l’arbre du maeltre. ) Pour éviter 
ce malheur Pon plia toutes les voiles ; On 
mit la proue à grec , 6c un quart-d’heure 
après, aiant bien bandé les étrails, on fit- 
voile du trinquet 8c de la mezane , après 
avoir tou rné la prouë à . lebêche-ponant. 
î’aprédinée le vent étant un peu diminiié , 
l’on mit la voile du maeftre, 6c fur les fix heu- 
res du loir, l’on renverfà le bord 6c Pon mit te 
prouë a grec-levant, le vent diminuant alors 
de plus en plus. 1 

Le Jeudi au matin nous nous trouvâmes 
prefque en bonafiè, mais fur les dix heures du 
matin , le firoc recommençant ,nous renver- 
fâmes le bord 6c mimes la prouë à lebêche- 
mi-jour;fur les fix- heures du foi mous ren- 
verfames le bord encore une fois 6c mîmes la 
prouë à grec-levant. 

Le Vendredi fur les deux ou trois heures 
après minuit , incontinent après que la Lu- 
ne fut couchée le firoc cefia, 6c le ponant 
6c maeftre tant defiré lui fiiccéda , ce qui nous 
fit mettre la prouë à firoc 6c déplier toutes 
nos voiles j 6c avec cela nous ne fîmes pas 

beau- 
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beaucoup de chemin parce que ce vent étoit 
li foible qu’il faifoit prefque bonafle : Il dura 
ainfi jufque fur les cinq heures du loir , qu’il 
fc changea en macftral , mais fort-doux , iaif* 
fant la mer fort-tranquille : fur les dix heures 
du foir , s’étant changé en gregaî , il nous fit 
beaucoup avancer durant cinq ou fix heures , 
n’v niant q ue fort-peu ou point de mer ; mais 
il fe rafraîchit en- fuite , ce quifutcaufêque 
nous n’allions plus fi vite , parce qu’il nous 
ta! oit aller à Orfe , pour ne pas nous trouver 
fous le vent d’Alexandrie ; cependant nous 
avions toujours la proue à firoc. 

Le Samedi au matin le tems fut fort-cou^ 
vert , 3c peu après il fit prefque bonafiè. Sur 
les onze heures du matin la fentinelle décou- 
vritàprouë une voile, 6e un peu après , une 
autre , que l’on reconnut être des Saïques qui 
venaient d’Egypte. Sur les deux heure après 
midi le vent fc changea en firoc , êc nous mi- 
mes la proue à grec ; une heure après il fe re- 
mit gregaî , mais fi foible , que la mer étoit en 
bonaffe, 6 c nous mimes la proue à mi-jour : 
au bout de quelques moments il fe remit fi- 
roc, mais fins troubler la mer , qui étoit unie 
comme de l’huile, tant il étoit petit. Nous mi- 
mes la proue à lebéche-mi-jour jufqu’à fix 
heures du foir , qu’après avoir renverfé le 
bord, on la mit à grec-levant. Sur la minuit 
h vent fe changea en lebêche-ponant , 6c l’on 

A 7 mit 
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mit la proue â üroc mi-jour ; un peu après 
Tc*re ^ on vit l’eau blanche, ce qui fit croire que 
d’Egyp- nous n’étions pas loin d’Egypte , étant la 
eCa feule marque qu’on en pût avoir ; car la ter y 
eft fi balle qu’on ne la découvre que dans le 
moment qu’on eft défi us, principalement 
quand il fait obfcur, comme il faifoit pour 
lors, & cette blancheur vient du Nil, qui la 
communique bien avant dans la mer , après y 
être entré. 

Le Dimanche dixiéme de Février , à h 
pointe du jour l’on crut avoir découvert 
le Farilion d’ Alexandrie , mais il fè trouva 
que c’étoit une Saïque ; êt parce que nous 
appréhendions d’être fous vent d’ Alexan- 
drie; fur les neuf heures du matin nous ren- 
verfames le bord 8c mîmes la proue a maef- 
traî, 8c fur les trois heures après midi nous 
renveriames encore le bord 8c mimes la 
prouëàlebêche : enfuite il ritplufieursbou* 
rafques, qui nous donnerentde greffes plu* 
ïes , qui ne firent que paffer. Sur les cinq heu* 
res du foir le vent fe changea en ponant & 
maefiral , êc nous renverfâmes le bord pour 
tâcher de gagner le vent fur Alexandrie, dont 
nous étions encore éloignez d’environ cent 
Erreur dix milles , 8c pour cela nous mimes la proue 
dfCal ; à tramontane. C’étoit de la forte que nous 

eu! en la- . A ^ o 1 1 

Navîga- nous promenions contre notre gre; ce le mal* 
** OJU heur étoit que nous ne lavions où nous éti- 
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ons, & tout cela, pour n’avoir pas bien recon- 
nu la terre de Candie, d’où nous ferions venus 
facilement à Alexandrie avec ce vent, en 
deux jours & une nuit; 8c la caufe pourquoi 
nous ne la reconnûmes pas bien, fut que le 
vaiilèau fit deux: cent milles plus que nous ne 
comptions , & que lorsque nous créions être 
au commencement de Candie , nous l’a- 
vions prefque toute paiTée, comme nous re- 
marquâmes depuis. La nuit le vent fe ra- 
fraîchit fort 8z nous eûmes plufîeurs bon- 
rafques. 

Nous tînmes toujours la même route jul- 
qu’au lendemain Lundi , que fur les onze 
heures du matin, nous renverfâmes le bord 
& nous mîmes la proue à lebêche : Lefbir 
la Lu ne qui étoit dans fà plaineur depuis en- 
viron trois heures après midi , fut édipfée : 
je ne fai pas à quelle heure cette éclipfe com- 
mença , ni de combien de parties elle fut, 
ni combien elle dura ; parce qu’elle fe leva 
couverte de nüages, de maniéré que nous ne 
la pûmes voir que dans le tems qu’elle com- 
mençoit à s’en déveîoper ; il y a voit alors, 
félon ce que je pus juger, près d’une heure 
qu’el le étoit levée, 8c il n’y avoit que demi- 
heure que le Soleil étoit couché , 8c elle étoit 
écîipfée prefqu’à la moitié. L’ecîipfè dimi- 
nua toûjotirs depuis que nous Peûmes appel- ' 
Çuè,& elle finit demi-heure après : les Aî- 
u ' ms- 
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manachs de MàrfeilFe la promettoient très, 
grande , à deux ou trois heures après midi, 
6c affûroient par confequent qu’elle ne ieroit 
pas apperçue : la nuit le vent s’adoucit beau, 
coup , 6c la mer auffi qui étoit durant le joui 
fort-élevée 

Le Mardi douzième de Février au matin, 
nous vîmes l’eau de la mer fort-blanche au- 
tour de nous , 6c la fêntinelle cria qu’il voioit 
terre ; les uns croioient que ce fût Damiette , 
les autres Bouquer ; cependant pour ne pas 
relier fous vent , nous continuâmes de tenir 
la proue à iebêche , fur les huit heures nous 
renverfâmes le bord 6c mimes la proue a 
gregal ; & un quart d’heure après le vent 
s’étant fait maeftral , on la mit à Iebêche- 
ponant , au bout d’une heure nous trou- 
vâmes l’eau peu falée 8c prefque douce, 
6c la fentinelle crut découvrir Roilette : 
C’eft pourquoi penfant lavoir où nous é- 
tions, nous renverfâmes le bord 6c mîmes 
la proue à grec- tramontane. Sur le midi le 
vent ie rafraîchit , 6c le foir il fe tourna 
vers tramontane , mais fort-doux ; 6c fur les 
fix heures du foir nous renverfâmes le bord 
6c mîmes la proue à ponant. 

Le Mécredi fur les quatre heures du ma- 
tin , nous renverfâmes le bord 6c mîmes la 
proue à grec-levant, 6c deux heures après, 
le vent s’étant rafraîchi 9 nous renverfâmes le 

bord 
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bord 8c mimes la proue à ponant leb&- 
che. Sur les fept heures du matin , nous vî- 
mes à main gauche une terre fort-proche , 
que nous crûmes tous être celle qui efl entre 
le Bouquer 8c Roflette j de forte que nous 
continüames nôtre route en efperance de 
voirbien-tôt le Bouquer, 8c cela jufque fur 
les onze heures du matin, qu’àiant décou- 
vert plufîeurs arbres de Saïques , nous crû- 
mes être vis-à-vis de Roflette , 8c ainfï nous 
nous trouvâmes bien éloignez de nôtre 
compte j.c 5 eft pourquoi après avoir renver- 
fé le bord , nous mîmes la proue à grec-le- 
vant : furies dix heures du foir nous renver- 
fâmes encore le bord 8c mîmes la proue à 
ponant 8c lebêche , 8c après minuit nous 
eûmes plufîeurs bourafques. 

Le Jeudi quatorzième de Février au ma- 
tin , le vent s’adoucit un peu , mais il fît en- 
fuite plufieurs bourafques jufqu’à midi, fur 
les onze heures.du matin la fentinelle décou- 
vrit le Bouquer , 8c une heure après nous le Bouquet, 
vîmes fort-aifément ,de defîus la couverte, 

un peu après Pon découvrit le Farillon d 5 A- * arilI £ n 
kxandrie, 011 nous arrivâmes fur les trois 
heures après midi, que nous entrâmes dans 
k port par mi-jour. 


CHAR 
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CHAPITRE ïï 

Üë quelques curlojîtez- remarquées durait k 
Navigation & dans Alexandrie . \ 

Y 

J ’Apris dans cette navigation une chef? 
que j’avois lue dans le Voiage de Mon. 
fîeur de Brèves, mais que j’a vois peine! 
croire , parce que je n’en avois jamais enten. 
^ti;qnes du parler , c’eft que lorsqu’on approche de 
lonnoi- la terre d’Egypte , & qu’aiant jetté la fonde, 
IP 1? . l’on ne trou ve a ue quarante brafles de fond, 
u fk la c cit une choie au uree que Pon eft juiternenr 
j£g rp „ à quarante milles de la terre ,1e nombre des 
1 brafles de fond, depuis quarante 9 . en décen- 
dânt , jufqu’à un , marquant au jufle le nom- 
bredes milles qu’il y a , depuis le lieu où Pon 
fonde , jufqtPà l&terre : Mais (ous le nom -de 
terre d’Egypte, on doit entendre feulement k 
terre, qui eft depuis Damk tte ju fqu’a Rofîet- 
te, entre les deux branches du Nil , cette rè- 
‘ gîe n’étant que pour cette étendue de terre. 

Outre les Murènes dont j’ai fait men- 
tion nous primes encore dans ce voiage 
Msrfo* deux autres poiflbm , à fâvoirun Marfouin, 
poiiToa. qui fut pris avec un Trident au deilus de 
5 a?iro, Malte, vis-à-vis de Cap Pafîàro, il é- 
toit long d’environ cinq piés, êc gros prei- 
que comme un homme, il étoit fans écail- 
* ' * ks, 
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les, livide par le dos, blanchifîant fous le 
ventre , fa tête longue d’environ un pie 
St demi , d’un bon pié de diamètre ; lès 
veux gros comme ceux d’un homme, & en- 
tre les deux yeux , ce poiflon a un trou com- 
me celui que les hommes ont à la tête , qu’on 
appelle la fontaine, & c’eft par là qu’il attire 
rejette l’eau , en failànt comme une cou- 
ronne ; il a deux joiies qui ne font que du 
lard épais de deux pouces , elles commen- 
cent aux yeux,êt viennent finir prefque en 
rond fur lemufêau,qui a de longueur, depuis - 
la fin des jolies jufqu’au bout , environ 
cinq pouces , St eft fait à peu près comme 
un bec d’oye ; là langue eft blanche épaifîê 
d’un doigt-, St large de deux- il ay oit cent 
foixante St lèilè dents toutes fort-petites: Sa 
queue efi: autrement tournée que celle des 
autres poifihns , à qui une des pinnes répond 
au dos St l’autre au ventre ; à celui-ci elles ré- 
pondent toutes deux à lès cotez, il a le mem- 
bre & îestefticuks de même grofïèur& lon- 
gueur que les verats, les entrailles toutes lèm- 
blables à celles des pourceaux là peau eft 
tout lard épais d’un doigt, dont on fait de 
l’huile pour les lampes , la chair efi: lèmbla- 
bie à celle de beuf , St efi: fort-bonne , j’en ai 
goûté, & à la vûë & au goût , on la pren- 
drok toujours pour du beuf , il n’a que des os 
tjjpint d’arêtes* il a grande quantité de 
2 JÊ * làng.,. 

r* r" -4 ^ ^ 
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fàng , qui eft aufîi chaud que celui d’un ani- 
mal terreftre, il fe plaint de gémit comme 
un homme , [il ne meurt pas fi- tôt qu’il eft 
hors de k mer , mais il bat fort de fa queue , 
©u eft fa plus grande force. 

L’autre Poifîon qui fut pris aufîi avec le 
trident , eft nommé des Provençaux Fanfre, 
ils étoient alors deux enfèmble , mais il y en 
eut un qui efquiva le coup. Ce poifîon eft 
fait comme un Maquereau de a k même lon- 
gueur & grofîèur :je n’y ai rien trouvé de par- 
ticulier 3 il a tout le dos ceint de bandes lar- 
ges de deux doigts , dont l’une eft de couleur 
violette prefque noire, de l’autre blelie, & 
ainfi alternativement depuis la tête jufqu’i 
la queue , de le ventre en eft blanc. Les ma- 
riniers difènt que ce poiifon s’étant une fois 
acofté d’un vaiilèau , il le fuit toujours fans le 
quiîer,jufqu’à ce qu’il foit au port, de deux 
jours après en aiant pris un autre, ils aflii- 
roient tous , que c’étoit le camarade du pre- 
mier qui n’avoit point difeontinué de fuivre 
le vaifîèau . Au refte ce poifîon eft fort-bon à 
mon goût, de à celui de tous ceux qui en 
avaient goûté autrefois , de qui goûteront 
de ceux-ci. 

Comme il y a peu de chofës à Alexan- 
drie que je n’aie remarquées dans mon pre- 
mier voiage , je ne me fois guéres mis en pef 
ne d’en charger beaucoup mes mémoire 
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dans celui-ci. Cette ville efb juftement au t5o s n usâ " 
trente 8c unième degré de latitude, 8cRo£- d’Aie- 
fette au trente-un 8c demi , au moins un S * ncis ' 3 
Capitaine Flamand qui en avoit pris les hau- 
teurs me l’a alluré. De tout ce qu’il y relie 
de Pantiquité, la choie la plus conlîderable 
eft cette tameufe colonne de Pompée , dont Colon- 
je me fou viens d’avoir déjà écrit : néanmoins pompée, 
comme j’ai été bien-aife de la voir encore 
plulieurs fois , poflible que les curieux ne fe- 
ront pas fâchez que je leur falîe part de mes 
obfervations. Je mefurai ion ombre , à l’heu- 
re que les ombre lent égales aux corps qui 
lescaufent, ôc je trouvai foixante 6c quinze 
pics de Roi , du fût feulement , lans compter 
ni pié d’ellal ni corniche , mais l’ombre 
croit fur une étendue de terre , qui alloit fort 
en décendanî : Un autre jour lorlque les 
ombres des corps étoient doubles, je trouvai 
près de cent foixante piés , du fût feule- 
ment , 6c huit piés de largeur ou de diamè- 
tre, & je remarquai que le pié d’ellal a près 
de douze piés de haut. Chacun fait que la 
^ corniche de cette colonne ell à la Corin- 
thienne. 

Je vis aUiîi ce même jour une chofe allez 
conûderableàquoijen’avoispasfait allez de 
reflexion dans mon premier volage. Etant 
forti avec quelques perlonnes par la porte deî 
Pepe , qui va entre le midi uqhant , 
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à un millier de pas de cette porte , allant en- 
tre le midi 8c le couchant, tout droit vers le 
Palus Maréotis , laifîant à main gauche la co- 
lonne de Pompée, nous vimes des grottes 
creufées dans le roc : nous entrâmes dedans 
une , tout courbez ,& comme Pon dit ,à qua- 
tre pattes avec des cierges allumez ; étant de- 
dans, nous trouvâmes que le plancher étoit 
de plus de dix piés de haut 5c taillé fort-uni, 
&C de tous les cotez nous vimes des fepuîcres 
taillez dans la muraille,qui eflle roc même;& 
il y en a quatre étages l’un au dedus de Pau- 
-tre , 8c d’u n rang à un autre 8c d'étage en éta- 
ge, il n’y a que demi-pié de di fiance, de 
forte que les entre-deux parodient autant 
de piliers, qui fbûtiennent ceux de défias, 
leur profondeur va jufqu’au fond des fè- 
puîcres , 8c ai nd ils fervent de murailles 
pour fêparer les uns d’avec les autres. 
Nous vimes dans ces fèpalcres pîudeurs 
os de morts que nous maniâmes, ôc ils é- 
toient audî frais, & aufîi durs,que s’ils eudent 
été de gens morts un jour auparavant : Il y 
en avoir quelques-uns à terre devant Pou ver- 
ture de îa grotte, qu’on y a voit jettez ; j’en 
maniai êt rompis une partie , 8c je trouvai 
qu’ils s’étoient pourris à Pair, mais ils nefê 
reduifbientpas enpoufliere, feulement ils fe 
t'ompoient en long , comme du bois blanc 
pouri, & ils étoient humides audî en de- 
dans 
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dans %: avoient même une eipêce de 
moelle. 

Etant fortis de cette grotte , nous entra» 
mes dans une autre, qui eft vis-à-vis, où 
nous vîmes des fepulcres comme à l’autre, 
nous y trouvâmes au fond un chemin qui 
alloit fort-loin ,mais parce qu’ily falloir aller 
courbez, de la maniéré que nous avions en- 
tré dans la première grotte , 6e marcher en 
cette pofture, du moins aufîi loin que nous 
pûmes voir à la clarté de nos cierges, nous 
jugéâmas à propos de n’y point entrer , & de 
nous contenter d’entendre dire , qu’il alloit 
plus de deux lieues loin : C’eft fur ce fiijet 
tout ce que nous pûmes tirer des T urcs , qui 
croient avec nous , 6e qui nous dirent enco- 
re, que les anciens hâbitans d’Alexandrie 
avoient creufé ces lieux, pour mettre leurs 
morts , il y a bien de Pa pparence que cela effc 
ainfi, 6c que c’étoit-là quelque cimetière. Je 
coniîderai en- fuite le Palus Maréotis: il s’é- jj lu ! 
tend en largeur à perte de vûe , 6c n’eft éioi- tig ^ rco ' 
gné que de quelques centaines de pas du 
Khaiis, qui a fon cours entre ce même Pa- 
lus Maréotis , 6c la colonne de Pompée, 
mais ils n’ont aucune communication en- 
iemble. 

Je montai un autre jour la montagne , ou Touf de 
eft la tour, dans laquelle fè tient ordinaire- femiaci- 
^ent une fêntinelle, pour faire baniere, fl lc * 

tôt 
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tôt que quelque vai fléau paroît : de Iàj 
couvris facilement toute la ville, Scia 
avec le Palus Maréotis , êc tous les en vir 
En étant dëcendu , je fis à pié le tour des ar, 
4* C Ak U * c * ennes murailles d’Alexandrie, comme, 
«andric. çant par la porte de la marine , qui regarde’ 
nort, Ô€ allant droit au nort durant quelqij; 
tems; après quoi la muraille fe détourne et 
angle droit , vers le levant ; 6c après une cia. 
quantaine de pas , le retourne vers le non, 
faiaïsdc jufque vis-a-vis le Palais de Cîeopatre, qui 
Ciecpa- ^ to j t f ar \ cs murailles à Poppofîte delà bon. 
die du port , aiant une galerie en dehors fou- 
tenue de plufieurs belles colonnes , dont or 
voit encore les relies fur le boit de la mer 
Cette galerie venoit, ce dit-on, ôc m êm;j 
avec quelque apparence, jufquedans le Pr- 
lais , en forte que l’on s’y pou voit embar- 
quer. 

La auprès, Pon voit dans une tour , trois 
colonnes fur pié , qui loutiennent un pet: 
dôme qui était autrefois loutenu de qua- 
tre , mais il y en manque une ,je ne fai à que: 
pouvoit lervir ce petit dôme , qui cft dans ur. 

■ lieu où il n’y a point de jour , peut-être qu’il 
* étoit au délfus de quelque eterne qui d: 
bouchée à prefent. A dix ou douze pas de cet* 
c , t e r n âfè tour 9 f on V0lt unc citerne 5 où il y a deux 
à colon* étages de colonnes, 6c l’on y voit en plu* 
#cs * fleurs 'autres endroits des citernes fou tenue ; 
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je me me; f bienqu’ilfemble que la plupart 
je la ville fût foûtenue de colonnes. 

A quelques pas de là , Pon voit deux obeiîp- 
obélifques de pierres T hebaïques , dont Pu- queSa 
ne eft couchée 6c enfevelie en terre . 6c il n’en 
paroît que le pié ; l’autre eft toute droite , 
mais il faut que la terre le Ibit bien haulîee en 
ai endroit ; car il y a de l’apparence que cet- 
te obélifque eft fur fon piéd’eftal, dont on 
ne voit rien, non pas même le pié de'Pobe- 
lifque. 

Vis-à-vis de cet endroit, la muraille ie 
détourne encore vers le levant, 6c fait avec 
l’autre pan , un angle rentrant prefque droit ? 
k après un allez long efpacc fe replie en de- 
dans , failant un quarré , 6c après une centai- 
ne de pas , elle retourne allez loin vers le gre- 
gal, tirant vers le nort ; en-liiite failant un 
mgîeaigu, elle vient entre le levant & le II- 
roc.juftju’à la porte deRolètte,qui eft au 
levant; 6c de là tire bien loin droit au midi* 
après quoi elle fait un angle obtus, 6c va en- 
tre lebêche 6c le couchant. On voit le long 
dece côté-là le Khalis, 6c à quelques pas au KJ ? aîî *« 
delà, le Palus Maréotis , qui lui eft parallèle; iiVietCa 
il eft fi large , qu’à peine voit-on aucune terre 
ce l’autre coté. Lorsque Pon eft arrivé vis- 
a-vis de la colonne de Pompée, qui eft au 
triai à l’égard de la vil le , 6c en deçà du Kha- 
b , on trouve la porte del Pcpe ou Sitre , qui 

Tome IIL B eft 
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efl oppofée au lebêche 6c couchant ; en-fuite 
la muraille, qui eft repliée en dedans en cet 
endroit , pour faire la porte , continue vers 
lebêche ÔC couchant , jufqu’à un château 
neuf, qui paroît être bien fort , & auprès du- 
quel , peu loin de la porte del Pepe , le Khalis 
entre fous la muraille , dans les conduits de la 
ville, d’où chacun en tire l’eau dans fa citer- 
nepar le nioien des Poufïèrafgues. 

Après cela la muraille tourne droit au 
nort 6c paflè le long du vieux port , à l’op- 
poflte duquel , on voit à main droite les 
Aqueducs , qui portoient autrefois l’eau du 
Khalis, du château du vieux port, auBou- 
quer. En- fuite la muraille vient droit , entre 
le gregal 8c le nort , jufqu’a la porte de la 
marine. Nous fûmes deux heures à faire le : 
tour d’Alexandrie, dont l’enceinte s’étend en ; 
long, du levant au couchant, mais elle eft 
fort étroite, 

CHAPITRE III. 

De ce qui s*eft pajje dans la route d? Alexandrie l I 
S ai de de Sdide a Damas . 

J E partis d’Alexandrie le Jeudi vingt-hui- [ 
tiéme de Février, vers les neuf heures du 
matin , fur une germe ; mais parce qu’il fai- 
fbit peu de vent , 6c qu’après midi il fit bonaf- 
fè, nous retournâmes nous mettre à couv rt 
m port du Bouquer, que nous avions déjà 

paffé. 
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pile. Il y avoit fur cette germe , un corfâirc 
de Barbarie qui faifbit le cours depuis long- 
tems, 6c qui avoit encore un vaifTeau à lui à 
Alexandrie ; cet homme qui avoit vu tant 
de François êt qui en avoit même eu flu- 
Leurs en fon pouvoir, ne vouloit pas croire 
que je le fuflè ; Ôc il m’aflura qu’on ne me 
prendrait jamais pour tel, mais plutôt pour 
un Levantin : je ne fus pas fâché de me voir 
li bien déguifé , car il eft avantageux , quand 
on voiage par la T urquie, d’avoir fi bien Pair 
du païs qu’on ne vous prenne pas pour étran- 
ger , que lorsque vous le voulez bien. Nous 
partîmes le lendemain fur les cinq heures du 
matin ,6c fur les dix heures nous entrâmes 
dans le canal du Nil, où nous trouvâmes un canal 
homme dans un bâteau , qui nous montra le 
chemin : quoi qu’il y ait des rofeauk fichez de 
diftance en diftance pour montrer les féches , 
il eft encore beibin de cet homme pour fèrvir 
de guide : parce que le fleuve portant avec foi 
quantité de fable, il remplit de jour à autre 
des palfages , qui étoierit fort navigables 
deux heures auparavant ; 6c tout au contrai- 
re, entraînant quelquefois des Iles, qu’il 
avoit faites , & qui paroiiibient hors de Peau , 
il fait des paflàges aux vaifîèaux , en des lieux 
tîi autrefois Ponpouvoit fè promener à pie 
fecj 6c cet homme a foin tout le jour de 
fonder à toute heure, afin de pou voir eniei- 

B 2- gner 
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Mofette. 


gner le chemin : ce font les maîtres des ger- 
mes qui le paient de fa peine. 

Nous arrivâmes à midi à Rofètte: Durant 


de ? fifre e fl ue ’fï ^ us j e V1S ^ re I e Sorbet. L’on y em- j 
Je soi- ploia cent cinquante rottes de fucre , que l’on 
rompit en morceaux , & qu’on mit en-fuite j 
dans une grande chaudière, fur le feu avec un 
peu d’eau pour le faire fondre. Quand on , 
vit qu’il étoit près de bouillir , on l’écuma ,& r 
Pon y verfà encore cinq ou fix pintes d’eau, 1 
pour le faire mieux écumer j on la mettoit : 
cuillerée à cuillerée, 6c on enrepandoitiin ! 
peu fur les bords de la chaudière, pour les L 
rafraîchir. Demi- heure après on mêla une 
douzaine de blancs d’œufs, dans quatre ou 
cinq pintes d’eau, 6c les aiant un peu batus 
avec l’eau , on verfà le tout dans la chaudière 
en quatre ou cinq fois ; après quoi l’on 
recommença à écumer , 6c un peu âpres • 
on le paflà par un drap blanc , c’eft ce qu’on 
appelle clarifier le fucre. On partagea en-fuite 
certe liqueur en trois parties, 6c l’on en rai: 
un tiers fur le feu dans une grande chaudière: 
Comme ce fucre de tenus en tems s’élevoit 
jufqu’au haut , on le faifbit abaifier , en y jet* 
tant du lait, plein une ou deux coquilles 
d’œufs. Après qu’il eut été une heure fur le 
fteu, 6c que l’on eut connu qu’il étoit allez 
cuit , on l’en retira ; il étoit alors fort jaune, 
Sc deux hommes le mirent à le remuer avec 
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des pèles de bois ; 8c à mefure qu’on le 
rermioit 8c qu’il iê refroidiflbit , il épaifîifibit 
Ôc blanchifloit. Quand il fut un peu épais , 
l’on y mit environ deux verres de jus de 
limon cuit, de la maniéré que je dirai ci-après : 
En-fuite , l’on remua encore pour le bien 
mêler , 6c un peu après , Pon'yjetta environ 
deux cuillerées d’eau rofe, ou il y avoitdti 
mu Ce mêlé, pluiieurs y ajoûtent de l’ambre 
gris: Enduite on le remua jufqu’à ce qu’il 
fut comme de la pâte, après quoi on le mit 
dans les pots, ôc l’on fit le même des deux 
autres portions. De ces cent cinquante rot- 
tes, on emplit vingt-neuf pots; il s’ycon- 
fomma une petite fiole d’eau rofe, avec du 
mufe, laquelle coûtoit un écu. Quand on 
veut le faire violet, après le jus de limon, 
l’on y met du firop de violette ; qui fc fait en 
pilant des violettes avec du fucre dont en- 
fuite en ôte le marc. Pour faire le jus de li- 
mon , il faut mettre pluiieurs limons fous la 
prefiè, 8c faire bouillir le jus dans une gran- 
de chaudière; mais il faut qu’elle foit pleine 
ôc qu’elle bouille long-tems, jufqu’à ce qu’el- 
le foit réduite à la valeur de deux jarres d’eau , 
e’eid-à-dire fix ou fept pintes ; cependant 
l’on brûle plus d’un quintal de bois, ôc l’on 
n’en fa uroit. faire cuire par jour plus de deux 
chaudières , ou environ dix ou douze pintes. 
Il dl rouge , noirâtre , aigre 8c amer. 
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Dans le Défia , vis-à-vis de Rofette 
jufqu’à Damiete , il y a quantité de re- 
belles poules , que les gens du pais appel, 
lent coqs de-jardin ; qui le dit en Arabe fai 
eîgait r Elles font groiïes comme des poule 
ordinaires , elles ont le ventre & les a: b 
violettes pardefliis Ôc noires pardefîous. \ 
tête &C le cou violet, le dos vert-brun, q. 
ne- queue de beccafle , qui efh blanche def- 
fous, le bec long comme un perroquet , k 
un peu crochu, mais rouge d’unefort bell; 
couleur; il prend du hau t de la tête, où il y 
a comme une plaque toute pîàtte de même 
-étoffe, le tout femble de corne ; fès piésfont 1 
gros comme ceux des potiks,mais plus long?, 
& font rouges , dum rouge un peu plus pi- 
le que le bec; elles fe tiennent dans les mare- 
cages.. 

Je trouvai à Rofette une barque pou: 
Barath, mais parce qu’il y a voit des foldatsj 
prêts d’aller en Candie , l’on ne laiiîoit partir ; 
aucune voile , de peur que les Chrétiens n’en ' 
eu lient avis. Enfin les foldats étant parti? 
pour Alexandrie , nôtre barque , fur laquelle 
PAga du château de Roflètte avoit part, eut 
permiffion fecrette defortir : De maniéré que 
nous partimes le Lundi dix-neuviéme de 
- Mars , fur les neuf heures du matin. Lor ; - 
que nous fûmes auprès de l’embouchure de h 
rivière , il nous falut envoier pluf leurs fois le 
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eaïque , jetter Paner e loin devant nous , pour 
nous remorquer, jufqu’à ce qu’étant fortis 
du fleuve vers le midi , nous mimes toutes 
les voiles au vent de lebêche-ponant , qui 
foufîoit pour lors , après avoir tourné la 
proue au grec . Trois heures après on la mit à 
levant 6c firoc, parce que le vent s’étoit fait le- 
bêche , quoi qu’il fût fl petit qu’il faiioit pres- 
que honaflè. La nuit nous vimes loin de nous 
beaucoup d’éclairs , en-luite dequoi le vent 
s’étant rafraîchi 6c tourné à mi-jour , nous 
mimes la proue à grec-levant : Ce n’efl: qua- 
vec déplaiflr que je fais le récit de cette navi- 
gation, tant elle m’a déplu. Il y avoir dans 
notre vaiffeau quinze hommes d’équipage , 
qui nefaifoient que dormir jufqu’au midi, 6c gs M fai- 
après le dîné, ou ils fe querelloient, ou ils fe nsanr * 
mettoient tantôt à chanter , tantôt à joüer au 
mancaky 6c ne daignoient pas fe remuer, ni 
pour aller faire fentinelle en haut, ni pour 
vuider la fentine , ni pour faire aucun fervice. 

Tout ce que je pus gagner fur eux pendant 
tout le voiage,fut de leur faire vuider une 
feule fois la fentine Ils n’avoient pour vuider 
l’eau qu’une gorge de bouteille, & au moin- 
dre tremblement du vaiflèau ils fe croioient 
perdus : 6c une nuit qu’il fit fort mauvais 
teins , le bâtiment roulant deçà delà , ils fu- 
rent fur le point trois ou quatre fois, de mettre 
le caïque en mer , 6c d’abandonner le vaifi 
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fèau , qui n’avoit befbin que d’un peu de vi- 
gilance. Ils rfavoient point de carte pour 
marquer leur route ; 8t quand je leur déinan- 
dois où nous étions , ils me repondoier.: 
qu’ils ne le pou voient pas fàvoir , après avoir 
tant de fois renverfé le bord. Ils me difbien: 
à tous momens Allah Kerim , c’eft-à-dire, 
Dieu eft grand ; Se me rapport oient en mû 
me tems , qu’une fois ils ne furent qu’une 
nuit dehors pour faire ce voiage. On ne con- 
noiflbit point de Maître parmi eux, ils fè rail- 
loient & s’injurioient hautement fans que 
perfonne y mit le hola. Le Reis ne fàifoit ja- 
mais de commandement qu’en criant , & 
prelque en pleurant, ÔC frappant des pies 
comme un enfant; de forte qu’il fèmbloitque 
tout fût perdu ; auifi fc moquoient-ilstous 
hautement de lui , 6c contrefaifànt fa voix 5 ils 
fe donnoient l’un à l’autre le commandement 
qu’il fàifoit, de pas unnes’enremüoit. En- 
fin je croi , que ces gens-là n’avoient jamais 
vû de mauvais tems fur mer , partant ordinai- 
rement 8c arrivant ainfi qu’ils me dirent, 
avec le beau-tems. 

Le Mardi 8c prefquc tout le Mécredi nous 
eûmes fuccefîivement les vents de levant , 
8c de firoc, qui nous faifoient mettre la 
proue à grec-tramontane , en renverfant le 
bord à mi-jour-lebêche : Enfin fur les dix 
heures du foir du Mecredi le vent fe fit po- 
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riant", 6e nous mimes la proue à grec-Ie- 
tant. 

Le lendemain qui étoit juftement la rai- 
carême, ce même vent f b renforça , de for- 
te qu’il fit tempête, la mer étant fort haute, 
nous faifoit à tous mbmens rouler prefque 
fans deflus deflous : Le ciel qui étoit extrê- 
mement chargé de tous cotez , nbus envoioit 
de rems en tems de gfoflês bourafques ; 
6c entr’autres , il en vint une fur les 
cinq heures 6c demie du loir , qui nous penfà 
faire périr. Comme on l’avoit prevûë , ccs 
Meilleurs les fainéans prirent la peine de 
plier la grande voile, 8 c ne laifierent que le 
pouprai. Quand nous pafiames fous cette 
bourafque , nous étions dans Pobfcurité 5 , 
de même que fi nous euffiôns été fous; 
quelque grande voûte ; elle dura près de de-- 
mi-heure avec grande violence, cependant 
chacun gardoit le filence. De quelque côté 
que nous puffions regarder , nous ne voions 
que bourafques , ôc celle-ci nous fuivoittoû-- 
jours j néanmoinscomme elle étoit fur la fin 
nous apperçumes le Mont-Carmel: Aufii- 
tôt nous mimes la proue à levant êe vogâ~- 
mes avec toutes les voiles en poupe du côté 
d’Acre ; mais comme nous n’avions plus que' 
demi-heure de jour . quelque diligence que 
nous fifiions, nous ne pûmes en approcher 
qu’après une heure de nuit • ce qui nous obli- 
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gea de mettre là proue à tramontane pour r/ ; 
Pas aller échouer. La nuit nous eûmes plu. 
fleurs bourafques très-furieuies avec quantité 
d’éclairs. Un peu avant cette grande bon. 
rafque, dont je viens de parler, nous vimes 
pafïer à deux cent pas de nous , une troupe 
de petits oifèaux tout rouges ; je crus d’abord 
quele foleil leur donnoit cette couleur , mais 
comme elle continua tant que je les pus 
appercevoir, & que même les raïonsdu 
foleil étaient cachez , je conclus qu’elle étoit 
naturelle. 

Le Vendredi vingt-deuxième Mars au 
matin nous eûmes encore plufieurs bourai- 
ques ; néanmoins le tems s’étant un peu 
éclairci , nous mimes la prouë à grec-levant. 
Sc nous paflîimes Par le midi devant Saïde, 
que nous laiflames pour aller à Baruth; 
éloignée de Saïde de vingt milles. Mais 
comme nous étions proche duCap deBaruth, 
le vent s’étant changé en maeftral, nous 
obligea de mettre la prouë à mi-jour-lebêche, 
pour regagner Saïde, ne pouvant aller à 
Baruth , & ce fut un bonheur pour nous; 
car nous aprimes à Saïde, qu’il y avoitun 
coriàire vers Baruth , entre les mains duquel 
mous ferions tombez fi nous eufîions paiîc 
outre. D’abord que je fus entré , le Doüa- 
nier qui étoit à fon bureau m’appella , & ' 
m’aiant demandé qui j* étais, je lui dis que 
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j’ctois Franc, ce qu’il ne voulut pas croire» 
julqu’à ce qu’un Turc qui lâvoit PItalien j 
m’aiant parlé en cettte langue pour me de- 
mander d’où j’étois, je lui répondis dans ce 
même langage que j’ëtois François ; ce qu’il 
rapporta au Douanier. J’allai loger chez 
Monlieur le Chevalier d’Ervieu , qui me fit 
route forte de bon accueil 6c voulut prendre 
lu peine d’aller lui-même faire débarquer 
mes hardes qu’il fit palier à la doüane lànS’ 
qu’il m’en coûtât rien : j’ai reçu de lui tant 
d’honêteté pendant mon féjour dans cette 
ville, que je voudrais pouvoir publier par 
toute la terre, qu’il efb un des plus galants 
hommes 6c des plus obligeans qu’il y ait au 
monde. 

Saïde eft une petite ville fort mal bâtie r saiàés 
qui a un bon château fitiié fur un rocher dans 
la mer, vis-à-vis de la- ville; il eft illolé Sc 
féparé de terre-ferme par un pont de dix ou 
douze arches. Le port qui eft à côté de ce 
château eft peu de choie , Ôc il y en a un 
meilleur tout auprès de la ville , mais un jour 
l’Emir Fécardin étant à Saïde, ôt craignant 
que les galeres qui venoient quérir l’argent 
du grand Seigneur , ne lui filîent quelque 
mauvais tour, il en fit boucher l’entrée, afin 
que l’incommodité de l’autre port, les obli- 
geât à n’y pas relier long-tems. A quelques 
pas de la ville on voit dans un i ardin une peti- 
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ftpuicre te chapelle , où il y a un tombeau avec deux 

baioa * pierres dreflëes au deflus , les gens du pais di- 
lent que c’eft le lèpulcre deZabulon,& que la 
diftance des deux pierres,marque la grandeur 
de fon corps , fi cela eft , c’étoit un homme 
de belle taille, car ces pierres font éloignées 
l’une de l’autre d’environ dix piés. 11 n’y a 
que trois ans qu’il y a un Bacha à Saïde , 
auparavant c’étoit un Vaïvode, mais l’on 2 
joint le Sangiacat de Sefet avec Saïde & lès 
dépendances, êc l’on en a fait un Bachalic, 
je vis entrer le Bachajdans la ville le jour que 
j’en partis , il étoit accompagné d’environ 
trois cent cavaliers bien montez êc armez, 
les uns de carabines, les autres d’arcs êc de fié- 
ches avec le bouclier , êc tous le fabre à la ' 
ceinture :à la queue de la compagnie il y avoit 
pîufieurs joiieiirs de tymbales, haut-bois, 
& autres fembkbies inftrumens , entr’autres , 
un homme frapoit en cadence deux petits 
plats de cuivre l’un contre l’autre,- 
Le principal trafic de Saïde eft en foïe, 
e’elb pourquoi il y a quantité de meuriers à la 
campagne ,êc dès qu’ils ont un petit morceau 
de rocher , s’ils y peuvent faire tenir deus 
doigts de terre y ils y plantent un meurier. Je 
fis marché à Saïde avec un Moucre pour aller 
à Damas. Moucre vient de Kira en Arabe, 
qui veut dire îoüage,comme quidiroit îoiieur 

d’animaux. Il me devoir fournir un cheval 
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pour moi ,-ôcdeux mulets pour mon valet ôc Prix de 
mes hardes , de plus il s’obligea de m’afimn- de saïde 
chir de tous les caffàres , ôc je lui païaxfeife à Damas, 
boqueles ôc demie, ^fsaS- 

Je partis deSaïdeleMardi vingt-cinquié- de * 
me de Mars fur les onze heures du matin ; 
nous vînmes coucher à Labatia , où nous ar- 
rivâmes fur les cinq heures du ioir : Nous 
avions cheminé toujours en montant par des 
terres femées defortbonbîé, 6c le refte du 
chemin qui n’étoit pas femé, étoit couvert 
d’Afphodèles ôc Genêts épineux en fleurs , Afpho° 
k autres i'emblables arbrifleaux, qui faifoient Genêïf’ 
un fort bel objet. D’abord que nous fûmes p br ^ 
arrivez , un Tchorbadgi de Damas , qui étoit 
campé là auprès fous fà tente , aiant fû du 
Moucre qu’il y avoit un Franc, m’envoia 
quérir ; Ôc m’aiant fait donner du cave, me 
demanda fi j’étois parent d’un Monfieur Bcr- 
mond Chirurgien Marfèillois, quifaifoitjà 
Damas quelques affaires pour les Marchands 
de Saïde : je lui dis qu’oiii , fans lui fpecifier à 
quel degré , car nôtre parenté étoit tirée du 
Patriarche Noé. Il me dit qne c’étoit fon 
ami , ôc me fit dire plufîeurs fois , que ii je 
voulois acheter des cendres il m’en vendrait ; 
mais je répondis toujours , que j’étois trop 
pauvre pour être marchand, ôc quej’allois 
trouver mon parent. ^ ^ Uhstlg 

Labatia efl un méchant petit village , où p.qit 
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nous ne pûmes trouver à loger , 8c nous ty? 
eûmes point d’autre gîte qu’une petite place, 
au bout de laquelle il yavoit un pan de mu, 
raille; Ponatacha là auprès nos mulets, £r 
nous nous poMmes contre cette muraille, : 
la belle étoile. Le lendemain Mécrédi vingt, 
lixiéme de Mars , nous en partîmes furies 
cinq heures du matin , par un vent froid qu 
avoit gelé la terre. Nous allâmes par de 
mauvais chemins en montant y 8c vîmes 
bien tôt devant nous, fur une haute monta- 
ahât tm gne un château appellé Skheïp , qui eft quar- 
slheïp. & alfez grand, il eh: de la dépandance de 
Sefct vîl- Sefet, qui n’en eft qu’à deux journées : Ce 
château eft fort par là lituationn, car il eft 
inacceffible , cependant il étoit inhabité 
Nous le lailîames à droite ,6c allâmes bien 
loin chercher une décente en un lieu, d’où 
nous vimes un vallon fort profond, dans 
lequel court une rivière qu’ils appellent 
» v teie. Leitani, qui va lèrpentant 8c faifânt pl ttfieurs 
tours , elle a bien cinq toiles de largeur & eft 
fort rapide Nous décendimes durant un 
quart- d’heure par un chemin étroit fort dan- 
gereux , car fi l’on y failôit un faux pas , Pofi 
rouleroit fans doute julque dans la rivière; 
mais non pas làns faire auparavant beaucoup 
de chemin. Etant en bas , nous allâmes le 
long de cette eau, fuivant fon cours, Sc à 
quelques pas de là, nous la traverlames fur 

ufl 
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un pont de pierre de deux arches , hautes en- 
viron de trois toiles , que Pon nomme Har- 
dala r on y paie une piaftre Sc demie de caf- 
fare par tête, j’entens les Chrétiens, car 
les Turcs ne paient pas tant. Après avoir 
pâlie ce pont nous nous écartâmes un peu 
de cette eau, en montant toujours, 6c 
nous avions pour perfpeérive la montagne 
que nous venions de quiter, qui étoit de 
l’autre côté, 6e nous paroiffoit plus agréa- 
ble, que lorfque nous étions deffus ; car 
elle étoit fort haute 6c droit , 6t toute 
couverte d’arbres. Après, avoir cheminé 
environ demi-heure par des chemins où 
il ièroit fort dangereux de tomber ; nous 
nous trouvâmes vis-à-vis du château de 
Skhëip*qui eft fur une montagne très-élevée 
& toute droite : Quelque tems après, nous 
rencontrâmes une plaine, 6c au bout d’une 
heure une autre plaine beaucoup plus grande, 
mais en friche , & remplie de pierres aufli 
bien que la premiére,quoi que l’une 6t l’autre 
fulîènt toutes vertes. Nous eûmes dans cette 
plaine la rencontre d’une caravane de cha- 
meaux chargez de meules de moulin, chacun 
portant la benne; on me, dit que ces pierres 
venoientd’Oran, qui efl à cinq journées de 
la, ôequ’oniesconduifoitàSaïde* pour les 
envoier en Egypte. Après avoir pâlie cette 
plaine , nous vînmes par un mauvais chemin 

à un 


Hardala, 

pont. 


Oraa, 




BàniaSj 

village. 



SUITE DU VOYAGE 


à un pont de pierre de trois hautes arches, 
traverfe un torrent large de quatre ou cirr 
toifes; l’aiant pafîe nous montâmes pam r 
chemin encore plus' mauvais, & rempli r 
pierres propres à faire cafîer le cou aux mu, 
lets , même fans charge : Etceîa du ra j u fqtf. 
augite de Banias, où nous arrivâmes envi, 
ron deux heures après : dans tout ce chemi: 
nous eûmes outre les pierres, des torrents & 
un terrain fangeux,- que les mulets ne s’en 
pouvoient tirer. 


Ce village de Banias eft fort peu de chofe, 
& cependant autrefois,du tems que les Chré- 
tiens en étaient les maîtres , c’étoit une bon- 
ne ville: il eft au pié d’un montagne, furie 
haut de laquelle , il y a un grand château qui 
n’eft habité de perfonne ; ce lieu dépend do 
Bacha deDamas. Nous n’y trouvâmes ps 
un meilleur logement que le précedent:aprà 
avoir traverfé une cour quarrée , nous entrât 
mes fous une voûte où il y a voit deux piésl 
de fumier 8c de poufïiére mêlez enfembk; 
l’on nous marqua nôtre gîte en celieu-là ; u 
comme il y avoir des voûtes tout autour de b 
cour, fous lefquelles onnvoitmis les muletJ 
& une caravane d’ânes ; nous y étions fi ifr 
commodez , que d’abord que ces bêtes fe re- 
müoient, elles empîiiToient dè poufïiére cc 
que nous avions préparé pour manger : toute 

la douceur que nous y avions yenoit d’un: 

, f petite 
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petite porte, qui donnoit fur le bord d’une ri- 
vière qui pâlie parla, 6c qui a bien trois toi- 
les de largeur mais point de profondeur, 
quoi qu’elle foit fort rapide , on la nomme 
rivière de Banias. 

Nous quitâmes ce mauvais gîte , le lende- 
main à cinq heures du matin , 6c aiant monté 
environ une heure, en tournant par de fort 
mauvais chemins , quoi que les terres pro- 
chaines fufîènt femées - nous nous trouvâmes 
vis-à-vis de nôtre gîte , entre lequel ôt nous, 
il n’y avoit qu’un très-profond vallon, fort 
agréable parla verdure, 6c par la quantité 
d’arbres dont il eft rempli , 6c même par une 
rivière qui l’arrofè. Un peu après nous vî- 
mes dans fbn étendue le château de Banias, 
qui eft grand 6c fort. Nous montâmes enco- 
re environ une heure, par des chemins qui 
n’étoient pas meilleurs ; mais nous avions 
toûjours la vûë du beau vallon , 6c il y avoit 
fur nôtre route plufteurs arbres, dont l’om- 
bre 6c la verdure nous diminiioient quelque 
chofe de la fatigue : A la vérité il n’auroit pas 
fàlu faire un faux pas , parce que le chemin 
étant tout en talus , fort uni jufqu’au fond du 
vallon, il n’y auroit pas eu moien de fe dis- 
penfer d’aller au fond : Nous trouvâmes du- 
rant ce chemin plufieurs faux chateigniers 
jècs 6c fans feüilles , mais qui avoient leurs 
droits» Aiant unpeudécendunous entrâmes 
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dans une grande plaine ; 3c après Pavoirpo 
fcc 3c monté un peu parmi des arbres , re- 
trouvâmes des plaines pierrieufès , où il no;- 
faiut cheminer jufqu’a environ trois heure; 
après midi 5 par le plus mauvais chemin q> 
fe p uiflè imaginer ; car c’ëtoient toutes grof. 
fes pierres , entre lefquelles il n’y avoir p; 
place, pour aiTeoir un pie de mulet. Apr- 
midi il fut un peu meilleur, mais nous ne y;, 
mes pas une feule terre iemée , toutes être 
encore remplies d’une quantité prodi gira- 
fe de pierres. Cependant nos Moucresmc 
voulurent faire croire ,qu’autrefois il y avoir 
eu des vignes : à la vérité Pon voit encore en 
plaideurs endroits des maifons femblablesà 
des pculaliers, faits de pierres entafleesle 
unes far les autres, oùl’on pourrait croire, I 
que s’étoient retirez ceux qui cultivoientlal 
vignes : mais il faut que depuis ce tems-lm 
ait pafie par ces terres, quelque tête de Me 
dufè , ou qu’enfin la terre ait produit des pier- 
res au lieu de raifîns. Aiantainfi chemin:; 
jufque vers les trois heures après midi, non; 
trouvâmes un village appellé Kefarhevar , ou ; 
nos Mbucres, fe mettant fur Phiftoire, nid 
dirent , qu’avoit demeuré autrefois NimroiJ 
3c que c’étoit de là , qu’il avoit tiré des flè- 
ches contre le ciel. Nous paffâmes ce vil- 
lage & aiant décendu dans un vallon , 6c eu 
fuite un peu remonté , nous vinmes à un vil 
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I,tge appelle Bëitiraa , où nous primes nôtre 
Cire dans une noble étable, car il y avoir un 
lieu relevé de deux piés de terre , pour loger 
les perionnes feparement des bêtes. 

Nous en partîmes le lendemain Vendre- 
di vingt-huitième Mars , à cinq heures ôc 


Sëîtim^ 

viiagc. 


demie: D’abord nous ne fîmes que monter 
de décendre pendant deux heures , en-fuite 
nous entrâmes dans une grande plaine rem- 
plie de pierres , excepté en quelques endroits 
qui étoient fèmez , ôc cette plaine conduit 
jufqu’à Damas, Elle efl peuplée de quan- 
rite de villages , nous en vîmes d’abord v Tiuge* 
un nommé Catana, qui était à environ 
demi-lieuë de nous fur nôtre gauche : Nous Damas, 
pariâmes en-fuite près d’un autre appellé 
Artous; un peu après nous en aperçûmes 
un â main droite appellé Mahtamia, ÔC 
ainil quantité d’autres : Apres quoi nous 
îaiiïames le grand chemin qui mène à la ville, 

& nous marchâmes à gauche, jufqu’à un 
grand village appellé Soliman, ôc de là à un 
autre nommé Salaïa, qui étoit celui de nos 
Moiïcres,où ils me vouloient faire coucher, fî 


je n’eufîè fait grand bruit ; ces gens vont 
ordinairement en ce village pour y laifîer 
leurs bêtes ôc en donner d’autres. Nous 


continuâmes donc nôtre marche , Ôc après 
avoir paffé proche de plufîeurs Jardins, j’arri- An - ivéc , 
Yai â Damas fur les trois heures après midi: * Da- 

Nous raas ’ 
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Nous ne trouvâmes dans tout cevoiage qu; 
quatre loups gris-blancs, ils étoient enfembh. 
& ne témoignoient pas avoir peur de nous, 
car au lieu de s’enfuir, ils ne fc retiraient I 
qu’au petit pas : Nous y vimes plufieurs 
bandes de perdrix. 

CHAPITRE IV. 

La Ville de Damas . 

A près m’être repofé quelques jours t 
Damas , je fis defiern de voir la ville, 
mais avant que de Pent reprendre, je ‘pris 
mes mefures pour cela ; êc comme il m’c* 
toit neceflàire d’être appuie de quelqu’un 
qui eut du pouvoir ,. je ne manquai pas s 
rendre vifite au Topgi Bachi qui me reçut 
avec toute forte de bonté & d’honnêteté; je 
dirai dans la fuite quel il effc, ôc les bois 
offices que j’en ai reçus. 

La Ville de Damas a huit portes; à fa* 
voir, la porte du levant, ou Bab^C harki, 1 
qui regarde du côté du midi,, le longés 
murailles qui font oppofées au levant: rN 
Tchiaour,, qui regarde le midi : Bab-Jabit 
qui regarde le couchant , tirant un peu vers le 
midi : Bab-C houcaroüa ou Bab-Efpahi, 
e’elb -à-dire , porte des Efpahis,à caufe qu’ofi 
y vend les harnois qui font necefl'aires aux 
cavaliers ; elle resarde le couchant : on> 
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nomme encore la porte du Serrail , à caufe 
qu'elle efl vis-à-vis du Serrail : Bab-Pabout- 
che, ainfi nommée à caufe que c’efb le lieu 
ou l’on rend les paboutches ou fbuliers ; elle 
regarde entre le couchant 6 c le nort , mais un 
peu davantage le couchant : Bab-Fardis, 
c’dl-à-dire , porte de Paradis . qui regarde 
entre le couchant 6 c le nort, mais plus vers 
le nort : Bab-Salem ou porte de paix , ainfi 
nommée, à caufe que l’on n’y paie aucun 
droit d’entrée ni de fonde 5 un grand Seigneur 
luiaiant donné cette franchife, elle regarde 
le nort ;En£n Bab-T homa qui porte le nom 
de ce Saint, à caufe qu’ihy a tout auprès en 
dehors, une Eglife ruinée, dediée à iàint 
Tho mas, qui regarde le nort. 

]’ai fait le tour de la ville en dehors Circuit 
fuivantles murailles,encinq quarts-d’heures, 
en allant allez bonpas ; mais les faux-bourgs 
font deux fois plus grands que la ville , 6 c en- 
rr’autres le Baboullah ? qui efl un faux bourg 
hors la porte Jabie, qui s’étend trois ou qua- 
tre milles en longueur. On l’appelleRabouî- 
1 ah , com me qu i diroit porte di vi ne • à caul e 
q ue c’efl par là , que paflè le prefent que 1 ’o n 
revoie de Damas à la Mèque. Dans ce tour 
je remarquai qu’on ne voit des murailles par 
dehors, que depuis Bab-T chiaour , paflànt 
par devant Bab-C harki, 6 c en-fuite devant 
Bab-Thoma, jufqu’a Bab-Salem , le refie 

étant 
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étant couvert de maifbns bâties par dehors, 
Depuis Bab-Tchiaour jufqu’à Bab-Thoina, 
les murailles font doubles , bien hautes , bien 
bâties de bonnes grofîès pierres , 6c garnies 
de beaux créneaux ; flanquées de belles tours, 
d’efpace en efpace , la plupart rondes* il y en 
a quelques-unes de quarrées, mais peu. Les 
murailles intérieures font hautes d’environ 
quatre toiles : les extérieures , qui en font 
éloignées de près de deuxtoifes, font hau- 
tes d’environ trois toifos Sc demie , 6c Pentre- 
deux eft rempli de terre à quatre ou cinq 
piés prés du haut. Devant ces murailles, il 
y a un folle large d’environ cinq toifes, 6c 
profond de deux Sc demie. 

Les tours de la muraille interrieurefont 
éloignées l’une de l’autre , d’environ quaran- 
te pas, de deux piés chaque pas : Scelles ont 
environ huit pas de diamètre. Les tours de 
la muraille extérieure font éloignées Pune de 
Xon ~ . l’autre .d’environ foixante pas , 6c elles ont 
Damas, environ dix pas de diamètre ; mais cela n’eit 
pas jufle en tout. Les tours quarrées , ont 
pour le moins quinze ou féze pas de large: 
Et de Bab-Thoma jufqu’à Bab-Salem , les 
murailles font fimples , avec un folié de- 
vant. 

Une fois je meforai la longueur de la ville; 
à fà voir depuis Bab-Charki , jufqu’à Bab-Ja- 
bie , qui eft le vicus reélus ; je fus un quart- 

cPheu- 
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d'heure à faire ce chemin, & je comptai 
deux mille cent pas. 

Voions les lieux 8c les choies en detail. 
Ce qu’on vifite ordinairement à Damas a- 
vant toutes chofes c’eft la mai ion d’Ananias , 
qui eft habitée par un Schïk : j’y fus avec 
quelques-uns de mes amis , 8c nous y entrâ- 
mes moiennant quelques âpres. Après avoir 
parlé la porte , 8c tourné à main gauche , nous 
décendimes par quatorze dégrez dans une 
cave qui étoit autrefois une Eglife ,dont le 
plancher 8c le pavé étoientdeMofaique,ÔC 
Pon en voit encore quelque refte danslepa vé, 
à préfent c’eft une Moiquée qui eft aiTez clai- 
re , pour être fi avant fous terre : Ce lieu , dit- 
on, étoit la chambre où logeoit Ananias , 


lorsque Dieu lui ordonna d’aller trouver 
Saul, ainfi qu’il eft rapporté dans les Actes 
des Apôtres. 

Après avoir vifité cette maifon , où il n’y 
a rien de curieux que l’antiquité ; nous alla- Ma ifaa 


mes gagner la porte nommée Bab-Charki , 4’Ana- 
c’eft- à-dire porte de levant; on l’appelle auffi Bab- 
porteiâint Paul , à cauiè qu’elle eft proche du ch f kl . 
icuparouce lamt Apôtre rat descendu aans levant. 


viens 


porce S. 


une corbeille. Cette porte commence le viens ’ 
reclus , dont il eft fait mention dans la com- 


faintc Ecriture, 8c qui va fafqu’à la portement da 

J abie * " v Kftas. 

Aiantpaffé cette poite nous tournâmes à roue* 

main i âbîC * 


Cime- 
tière des 
Chré- 
tiens & 
des 
Juifs. 


Tom- 
beau de» 
S. Geoi- 
Se* 
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main droite, 6c après avoir cheminé quel, 
ques pas ; nous vimes à une des tours quar. 
rées, qui font dans la muraille de la ville, à 
environ deux toiles de hauteur ; deux pierres 
de taille, fur chacune defqudles il y a une 
fleur-de-lis foit bien gravée : Et entre ces 
deux pierres , où font ces deux fleurs-de-îis 
il y en a une troifléme avec u ne infcription en 
Franc, mais les caractères en font fl ufez 
qu’on ne les fauroit plus lire. A côté de cha- 
que fleur-de-lis fur deux autres pierres , il ya 
deux lions gravez , 6c proche de chaque lion > 
un grand chardon. Il y en a qui veulent croi- 
re que ce font les François qui ont fait bâtir 
cette tour ; cela pourroit être , mais il d 
plus vrai-femblable de croire que les Turcs 
ont apporté ces pierres toutes taillées , & 
ainfi cizelées de Banias, ou de quelque autre 
lieu qui avoit été pofledé paires François, 
6c que les Turcs ont ruiné ; car ils font allez 
parefleux ,pour aimer mieux faire venir de 
loin des pierres toutes taill ées, que d’en tail- 
ler fur les lieux. Après cela nous vimes dans 
la campagne, à quelques centaines de pas, 
le lieu où l’on enterre les Chrétiens 6c les 
Juifs, chaque religion aiant néanmoins fon 
cimétiêre ièparé par quelque efpace. 

Nous étant en-fuite éloignez de quelques 
pas des murailles , nous vînmes à l’endroit 
où fut lapidé iàint George le Portier , par les 

Juifs) 
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Juifs, qui l’accufoient d’avoir fait fui ver Saint 
Paul. Ce lieu eft comme une cour, au mi- 
lieu de laquelle eft le tombeau de ce Saint ; il 
eft fait de pierres détaillé, 6c couvert d’un 
petit pavillon en pyramide, ÔC au bas il y a 
une petite ouverture , dans laquelle les Chré- 
tiens entretiennent ordinairement une lam- 
pe- leur dévotion y eft grande, 6c elle eft 
imitée par les Turcs même, quidifent aufîî 
bien que les Chrétiens , qu’il s’y fait tous les 
jours des miracles, 6c que plufieurs Turcs 
malades , y aiant pafté une nuit , en font fortis 
le matin en bonne fànté : Le jour de la fête 
de ce Saint , l’on voit quantité de monde, 
tant hommes que femmes 6c enfans , Chré- 
tiens 6c Turcs qui viennent à ce tombeau* 

A l’entrée de la cour ,où il eft à main gauche, 
il y a un endroit deftiné peur enterrer ceux 
qui meurent pour la Foi de j esus-C kri st; 

& lorsque quelque Chrétien eft défunt , l’on 
porte premièrement Ion corps en ce lieu-là, 

6c après y avoir chanté l’Office des Morts, 
on letranfporteau lieu deftiné pour fafepul- 
ture. 

Etant fortis de ce lieu nous cheminâmes 
toujours en droite ligne des murs de la ville; 

6c peu après nous les joignîmes à l’endroit, 
où S. Paul fut décendu dans une corbeille Lieu de 
par defliis la muraille. Il y a là u ne porte que oente de 
les Turcs ont fait murer, parce qu’ils font 3 - raui « 
Tome. III. C per- 
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perfuadez que la ville ne fera prife que par 
cette porte ; 6c au deffus , ils on fait mettre 
une grande pierre , avec quelques lignes Ara- 
bes gravées, qui portent que c’eft-là le lieu 
par où faint Paul Apôtre de J e s u s décendit 
pour fe fauver des Juifs. 

Nous. revînmes en-fuite dans la ville par 
la porte appellée Bab-T chiaour ; nous allâ- 
mes dans le vicus reélus , 6c fuivant cette rue, 
nous pafiames dans un beau bazar fort large, 
ec couvert de charpenterie en dos-d’âne, 
bien garni de boutiques des deux cotez ; on 
l’appelle lebazar des toiles , à caufe qu’on ri 5 ? 
vend rien autre choie ; 6c j’y apris en paflànt , 
que la rotte de Damas eft un poids , qui ré- 
pond à cinq livres de France. 

Après avoir traverfé la moitié de ce bazar, 
^qui eft fort long; nous détournâmes â main 
gauche ; & nous allâmes par une petite rue â 
la maifon de Juda , qui eft là proche ; où l’on 
tient en ce pais , que faint Paul fè tint caché 
durant trois jours , 6c que ce fut où Ananias 
l’alla trouver. Nous entrâmes dans cette 
maifon , qui étoit autrefois une belle 6c gran- 
de Eglife , 6c l’on y voit encore un belle 
porte de fer , par où nous paflâmes ; après 
quoi nous vinmes dans une petite chambret- 
te, où eft le tombeau d’Ananias , muré con- 
tre la muraille , defîus lequel il y a une cou- 
verture de drap vert, où font ’des letres A- 
‘ raihes 
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rabescoufuës ; je les lus, Sc il y acesparoles, 

Veii allah el ahmed rivan , ce qui veut dire , le 
faint de Dieu Ahmed ici dormant ou enfeve» 
li. Les Turcs lui portent grand refpeét, 8c 
ils ont pris cette maifon à caufe du profit 
qu’ils en reçoivent des Francs, qui leur don- 
nent quelque chofè quand ils y vont. 

Nous- revînmes en-fuite dans le bazar des 
toiles , ou le vicus reétus ; Sc de là à main gau- 
che , nous arrivâmes proche d’une porte, 
qui fepare ce bazar des toiles , d’un autre ba- 
zar qui eft au bout , où il y a une fontaine , de 
Peau de laquelle on dit qu’Ananias baptiza 
faint Paul : Après avoir pafle cette porte, 
nous entrâmes dans un autre bazar, qui eft 
encore du vicus rectus , dont le commence- 
ment eft couvert en d’os-d’âne, Sc le plan- 
cher du refte eft; plat, &faitdefolivesron- Bab-j^; 
des: L’on y vend aufïi des toiles. Enfin nous da 

yinmesjufqu’à la porte de la ville appellée vicus 
Bab-Jabie où finit le viens rectus. & ÜS% 

L’aiant pafiée,ôc après quelques pas, tour- 
né à main gauche , nous nous trouvâmes 
dans un grand bazar , où l’on fait des Boites 
de bois. Ce bazar eft plus large que pas un Ba2aî 
autre; il eft cou vert de charpenterie en dos- nommé 
d’âne, foutenuë par plufieurs grandes arca- 
des de pierre , qui y font d’efpace en eipace: 

Ce lieu eft nommé Sinanie , du nom d’un 
Sacha de Damas appellé Sinan , qui le fit 

C a bâtir. 
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bâtir , comme il a fait plufieurs autres beaux ! 
ouvrages publics en divers endroits deTur- j 
quie, & tous les ouvrages portent fon ; 
nom. 

î'f- Baffe la porte , en entrant dans ce bazar, j 

vèue. Pc n voit la Molquée verte, aînfi nommée à 
caufë qu’il y a un clocher tout revêtu debri- , 
ques vertes recuites, ce qui le rend tout-à- 
fait luiiant; le haut eft couvert d’un pavillon 
de même étoffe , excepté la pointe du clo- 
cher qui eft couverte de plomb. Nous pat 
lames devant la porte de cette Mofquée, Sc 
je vis dans le peu de tems que j’ofài la confi- i 
derer , une grande cour pavée de belles pier- 
res , avec un baffln de fontaine au milieu ; 
au bout de cette cour, il y a un portique 
fou tenu de huit colonnes de marbre d’or- i 
dre Corinthien, dont les ffx du milieu font i 
-canelées ; ces huit colonnes portent autant 
de petits dômes couverts de plomb , qui cou- 
vrent le portique * duquel on entre dans la 
Mofquée par trois portes. Elle a un gros dô- 
me tout couvert de plomb, êc à côté vers 
le couchant , il y a un clocher ou minaret re- 
vêtu de même , ôcrouvert d’un pavillon de 
même matière. Les Turcs difènt que cette 
Mofquée fut faite en cet endroit , parce que 
'Mahomet étant venu jiifque là, ne voulut 
pas entrer dans la ville, difànt qu’elle étoit 
trop delicieu fe ; ôc pour s’en éloigner prom- 
pte- 


f- <£>> 
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ptement il mit un pié fur une montagne qui 
n’en eft pas loin , 6c fur laquelle il y a une pe- 
tite tour, & delà ne fit qu’un faut à la 
Mèque ; c’eft pour cette rai (on qu’ils ont af- 
fecté de couvrir cette Mofquée de vert, qui 
eft la couleur de ce faux Prophète. D’autres 
avouent bien que Mahomet vint jufqu’en cet 
endroit, êc ne voulut point entrer dans la 
ville, mais ils difent que ce futHali qui fit 
ce beau faut : Quoi qu’il en foit ils nomment 
Damas Chamfcherif, c’eft-à-dire , Damas la c’eft- k* 
noble, à caufe que Mahomet y eft venu. ©Sias 
De là nous fumes regagner les murail- i» noble, 
les de la ville , 6c venant le long de la rue du- 
Serrai! ; nous vîmes à nôtre gauche un beau 
tombeau fut en dôme , élevé de plusieurs 
toifes 6c couvert de plomb , en-fuite duquel mop 

i rrn Ai? d’OUC f ‘ s 

Hafahà* 


il y a une belle Moiquée accompagnée 
cour ou parvis ; là face eft vers le nort,6c au Damas," 
bout de la cour , on trouve un portique lou- 


tenu de fix colonnes , par où l’on entre dans 
la Mofquée, qui eft couverte d’un fort gros 
dôme, qui en a un autre moindre à chacun 
de fes cotez ; tous trois font couverts cle 
plomb: fon fondateur fut un Bacha appelle 
Hafan , qui à fa mort laiflà de l’argent pour 
bâtir cette Mofquée 6c fon tombeau. 

Continuant nôtre chemin nous vinmes 
jufqu’à un endroit de la rue où eft à main 
gauche le Serrail du Bacha , qui paroît allez cha, 

C 3 beau. 
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beau. Il y a audelîusdelaporteunpavilior, 
en pyramide, mais cela n’eft fait que de ter. 
re, & n’eft point revêtu, c’eft l’appartement 
du Kiava du Bacha , 8c à main droite eft le 
Château. La poite appellée Bab-Efpahi ou 
?ortc du Bab-Bazar-Efpahi , eft en cet endroit. Nous 
c-^du entrâmes dans la ville ; 8c nous allâmes le 
Baz^r- long du château*,. qui étoità nôtre gauche, 
châreaui a5ant fofté entre-deux, où il y a de Peau: 

^ Da ~ Ce château fert de muraille à la ville de ce 
côté-là, 8c fon étendue eft ju (que vers la 
portedes paboutches ; il eft grand 8c quatre, 
8c bien bâti , tout de pierres taillées en table 
de diamans ; fes murailles font fort hautes, 
êc il y acPefpaceenefpacede grandes 8c hau- 
tes tours quarrées, bâties de même que le 
refte, 8c qui font fort proches les unes des 
autres. Aiant cheminé le long de tout ce cô- 
té-là, nous prîmes le fécond côté, qui fert 
aufli de muraille à la ville : Nous y vîmes 
une chaîne de pierre faite d’une feule pierre, 
quoi qu’elle fo ; t compofée de plufieurs chaî- 
nons taillez l’un dans l’autre ;elle eft atachée 
fort haut à la muraille : Il y en avoit encore 
une autre plus longue , mais elle tomba dans 
le folle par un mauvais tems il y a fix ans , & 
fc rompit. 

De là nous pafïames devant la porte du 
château où nous vîmes quelques canons qui 
en défendent l’entrée j en-fuite nous vînmes 

eanaer 

tx 
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gagner le marché des paboutches, & Paiant 
pâlie nous allâmes par de petites rués en 
trouver une , où il y a deux Mofquées , dans 
kfquelles font les fepulcres de quelques Rois Sol- 
de Damas r C’étoient autrefois des Egides ^ uee l . 
de Chrétiens. Il y en a une dans laquelle oii EguiW 
ne fauroit voir : mais nous regardâmes dans 
l’autre par de belles grilles d’acier bien poli. 

Cette Mofquée eft toute ronde & couverte 
d’un beau dôme de pierres de taille , au de£ 
fous duquel il y a tout à Pëntour plufieurs fe- 
nêtres , elle eft revêtue en dedans de marbre 


de plufieurs couleurs , depuis le pavé jufqu’à 
la hauteur d’environ trois toifes ; & de là jufc 


ques aux fenêtres , ce font plufieurs belles 
peintures d'Eglùes & d’arbres àiaMoiaïque. 
Au milieu de la Mofquée on voit deux tom- 


beaux Pun contre l’autre , fur une eftrade de 


marbre élevé d’environ demi-pié : Ces tom- 
beaux font de bois de cedre bien travaillez; ils 
font hauts d’environ quatre ou cinq piés , &C 
faits en dos-d’âne. On dit que l’un renferme 
le corps du Roi Daê’r , qui de Chrétien fè fit 
T urc êc tourmenta fort les Chrétiens ; & 
les Turcs difënt qu’on n’y peut tenir aucune 
chandelle , ni lampe allumée ; il eft certain 
qu’en deux fois que j’ÿ ai paffé je n’y en ai 
point vû. Proche de ces tombeaux il y a 
quelques alcorans enchaînez à des pupitres de 
même matière que les tombeaux 5 ôt quoi 

G 4;- que 1 
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que toutes les deux fois que j’y ai pafié, je nfy 
aie vu perfonne , je m’imagine néanmoins 


qu’il y a des gens gagez pour lire ces alcorans 
pour les âmes de ces Rois ; félon la coutume 
des grands Seigneurs de la religion Mahome- 
tane , qui laifiênt ordinairement à l’heure de 
leur mort de grands. biens pour faire ces 
Prières. 


Aiant autant que nous pûmes conndére 
cette Mofquée , nous vinmes à une autre qu’- 
^ on appelle la grande Mofquée. Je tournai 
ce Mof- tout autour pour la voir à plufieurs fois , par 
Ssmas 2 ^ cs p ortes qui étoietit ouvertes : car un Chré- 
tien n’oferoit y mettre le pié, n’y même s’ar- 
rêter devant la porte. Quelques T urcs m’of- 
frirentbiende m’y faire entreravec un turban 
de Turc , mais je ne voulus point accepter 
cette onre : car étant reconnu il auroit fâlu 


mourir , ne voulant pas (avec la grâce de 
Dieu) renier ma foi. Du côté du couchant 
l’on entre dans cette Mofquée ? par deux gran- 
des portes de bronze , hautes de près de qua- 
tre toifes, qui font fort bien travaillées, ôc 
pleines de figures bizarres: l’on voit au milieu 
de chacune un calice bien gravé. Je vis par 
ces portes la largeur de la Mofquée , qui peut 
être environ de dix-huit toiles: elle a deux 


rangs de grofiès 3c grandes colonnes de mar- 
bre gris à la Corinthienne , qui la feparenten 

trois nefs :ôc toutes ces colonnes foutiennent 

' — \ 

a 
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à deux une arcade ; & au delîus de chaque ar- 
cade , il y a deux autres petites arcades , divi- 
fées par de petites colonnes ; ce qui reiTemble 
allez à des fenêtres : Le pavé eft tout de bel- 
les pierres luifantes comme des miroirs. Cet- 
te grande Mo fquée qui s’étend du levant au 
couchant , eft couverte de charpenterie en 
dos-d’âne , 8c fon dôme , qui eft fort gros 5 
eft au milieu • mais du côté du nort, à Pen- 
drait où ce dôme eft le plus large, il y a des 
petites fenêtres en voûte tout autour; 8c de- 
puis les fenêtres jufqu’â une hauteur Sembla- 
ble à celle des fenêtres , qui peut être de trois 
ou quatre piés , il eft revêtu de pierre verte 
cuite;ce qui fait un bel objet à la vûë,8c le re'f* 
te eft couvert de chaux. 

A chaque côté de la face de la Moiquée , il 
y a un clocher quarré avec des fenêtres com- 
me les nôtres : mais celui qui eft au côté du 
levant eft plus haut 8c plus large : 8c l’on dit 
qu’il fut fait du terns qu’on bâtit première- 
ment cette Eglife , qui depuis a été réduite en 
Mofquée. Les Turcs adûrent que c’eft par 
ce clocher , que Jésus doit revenir en ceci 
monde. Il y a un troifiéme clocher derrière^ 
îe dôme , qui eft diamétralement oppofé à 
celui du Meftie , 8c ce dernier eft rond , 8c a 
été fait par les Turcs audi bien que le quatre 
plus petit. J’allai une nuit du ramadan par- 
delîus des terradès , jufqu’aux fenêtres de cet- 

e 5 u 
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te Mofquée , qui font faites comme celles de 
nos Eglifès , 6c ont des quarreaux de verre 
ajuftezdans du plâtre, qui font travaillez eu 
figures. Je regardai dedans par un quarreau 
d’une de ces fenêtres , d’où je vis le bout de la 
Mofquée, ce que je ne pus pas faire par les 
autres , parce qu’elles font garnies en dehors 
de fil d’arcbal. J’y apperçus à la lueur des 
lampes , dans le Keblay qui efh expofé au 
midi , un trou grillé de fer doré , dans lequel 
Tire de ç> n dit qu’eft la tête de faint Zacharie : le n’en 
«baxic. pus voir les autres ornemens excepte les 
lampes, dont il y a grande quantité, ôtles 
colonnes dont j’ai parlé. 

Outre les deux rangs de colonnes qui font 
dans le corps de la Mofquée au nombre de 
' trente-huit à dix-neuf pour chaque rang : il y 
en a encore pour le moins foixante, tant 
dans la cour, qu’aux portiques qui font aux 
entrées de la cour. Voici ce que j’ai pu re- 
marquer de cette cour ,6c de fes portiques, 
6c de tout le dehors de cette Mofquée, en 
aiant frit plufleurs fois le tour. 


Du côté du couchant i î y a trois portes de 
jioaav g ronze embellies de plufieurs ouvrages : & 


Mol- 


devant ces portes au 
un portique qui efc d 


dedans de la cour , ij y a 
i y lie en deux allées , par 


huit grofiès colonnes , dont quatre font en 
longueur, & quatre en largeur : 6c ces cm 
Ibnnes rapportent des arcades , . au defiiis 
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defquelles il y a deux autres petites arca~~ 
des , faites en façon de fenêtres divifées 
par une petite colonne. Dé ce portique Pon 
va à la cour , qui effc fort grande 8c fpatieufe s , 

& toute pavée de grandes pierres de marbre 
gris fort kriiant , de même que celui de la* 
Mbfquée 8c des portiques. Vers le bout de 
la cour , il y a une manière de petite chapel- 
le avec fon dôme couvert de plomb , qui eft 
foûtenti de pîufieurs colonnes de marbre , 8c 
l’on dit que c’étoit le baptiftaire, De cette ' 
entrée du couchant , Pon voit à Pextrémité 
de la cour la porte du levant , êt à main droi- 
te le corps de la Mofquée. 

Du côté du midi, au bazar du pic (ainfî 
nommé , à caufe que Pon y vent des draps 
qu’on aune avec le pic , qui eft une mefii- ^ 
re, revenant à peu près à deux tiers d’aû- 
ne;) il y a une entrée dans la Mofquée 8c 
deux belles portes revêtues de bronze, ou 
l’on voit des calices dans le milieu de chacu- 
ne. 

Du côté du levant, il y a trois portes dé 
bronze , 8c un portique comme celui dont je 
viens de parler , 8c en-fuite une cour ; vers le 
bout de laquelle , près la porte du couchant 
il y a encore une forme de chapelle beaucoup 
plus haute que celle qui eft du côté du levant* 
qui eft foûtenuë 8c couverte de même ; 8c 
de cette porte Pon voit celle du cou- 

G 6 * chant 5 / 
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chant, 6c alors on a la Moiquée à main gau- 
che. 

Du côté du nort il y a aufti une porte de 
bronze, par où Pon entre dans la cour, & 
.l’on voit en face le côté de la Moiquée qui 
uiieftoppofé : Dans la muraille de ce côté il 
y a plufieurs fenêtres faites comme celles de 
nos Eglifès* mais qui commencent à deux 
ou trois piés de terre , 6c elles font vitrées , & 
garnies en dehors de fil d’archal. Il y a encore 
dans cette cour, un refervoir d’eau défions 
une coupelle , loutenu de plufieurs colonnes, 
6c outre cela , un fanal qui n’eft foutenu que 
de deux. Voilà tout ce que j’ai pu remar- 
quer de cette Mofquée. 

Un pur je fortis de la ville par la porte a p- 
P e Pée Bab-Thoma 5 6c tout auprès je vis PE- 
* glife dédiée à fâint Thomas. La porte en 
étoit fermée , parce que le dedans eft tout 
ruiné, 6c refiemble plutôt à un jardin qu’a 
une Eglifè, étant tout découvert 6c plein 
d’herbes. Néanmoins il y refie encore une 
manière de portail , qui eft un ceintre foutenu 
de deux colonnes , mais outre que ce s colon- 
nes n’ont pas plus d’un pié'au defibus du 
chapiteau , elles font enfoncées dans la-mu- 
raille : defibus il y a trois autres ceîntres fou- 
tenus de trois colonnes de chaque côté , 6c le 
travers de la porte eft aufii foutenu d’une co- 
lonne de chaque côté: Toutes ceseolonnes 
* 
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font de marbre 6c canelées. A l’oppofited c 
cette porte il y a une petite tour ronde faite 
en damier , car elle eifi bâtie de petites pierres 
d’environ demi-pie en quarré , mais qui font 
pofées de telle manière, qu’après chaque 
pierre il y a un trou quarré de même gran- 
deur, & ainfi par tout alternativement. On 
appelle cette tour la tour des têtes, à eau le qu’- 
il y a peu d’années , que plulîeurs Dru lès vo- 
leurs de grands chemins , contre qui l’onfài- 
foit la guerre fort & ferme , aiant été pris, l’on 
en mit les têtes dans ces trous , de forte qu’ils 
en étoient tous remplis. 

De là nous tournâmes à main gauche Sc Temple 
iuivant le long des murailles , nous vinmes à ÿ s %oÇ- 
une Mofquée , qu’on dit avoir été un temple 
deSerapis, cependant l’on prétend que le re P de s. 

Simeon 
Stilite. 


ils lui portent grand refpeêt , ce l’on me ra- 
conta qu’un jour un V enitien aiant corrom- 
pu par argent les gens du Scheik qui gouver- 
ne ce lieu, voulut enlever le corps de fàint 
Simeon pour le conduire à Venilè ; mais que 
k Scheik en aiant eu quelque foupçon , fit 
une gro de avanie de plu (leurs miliers d’éctis 
à ce Vénitien , êc depuis ce tems-là, ils ont 


corps de fàint Simeon Stilite y repolè, y aiant 
été apporté d’Antiodie. Quoi qu’il en foit 
les Turcs diient , que le Muefem n’y peut 


crier la onere comme aux autres Moiq uees 


&que lorfqn’il veut crier,la voix lui manque 


Ladrerie 
de Da- 
mas, 


Hôpital 
de Naa- 

m«n. 


Belles 
font ai- 
nes à 
Damas. 
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fait griller la fcpulture de ce corps,outre qu’il 
y atoûjoursdes Scnerifs qui y lifent PAlco- 
ran. 

De ce temple nous allâmes en un endroit f 
©u trois rivières qui paiTent par Damas, fe 
joignent à la fortie de la ville , 8c font tourner 
des moulins à farine. Nous fûmes en- fuite à 
la ladrerie , qui eft entre les portes Bab-Tho- 
ma 8c Bab-C harki , mais plus près 8c prefque 
tout contre cette dernière ; elle n’eft éloignée 
des murailles de la ville que de quelques pas. 
Les gens du pais difènt que c 5 eit le même hô- 
pital, que fit faire NâamanLieutenant duRoi 
de Damas, à Guehafi valet d’Eîifée, dont Phi- 
fhoire efi: dans le quatrième livre des Rois 
chapitre cinquième. Cet hôpital a de grands 
revenus. 

Etant de retour dans la ville, je vis dans 
la rue des tailleurs , par une grille de Per , une 
chambre où il y a deux corps , que les Maho- 
metans difènt être de deux Saints de leur Loi, 
A quelques pas de là il y en a une autre où il 
yaaufiiuncorps à qui ils rendent le même 
honneur ; je ne pus aprendre les noms de 
ces faux Saints. 

Il y a quantité de belles fontaines dans Da- 
mas, 8c entria utres celle qui eft vis-à-vis delà 
porte de la grande Mofquée qui regarde le le- 
vant relie eft fous un dôme prefque plat. C’eft 
un badin rond 5 d’environ deux roifès de dia- 
mètre j. 
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métré ; où il y a au milieu un tuïau qui jette 
quantité d’eau à la fois, 6c avec tant de force - 
qu’elle faillit prefque jufqu’au haut du dôme; 
à: fi Pon vouloir il fëroit aifé de la faire jetter 
encore plus haut , parce que fa fourceeffbieii 
plus élevée. 

CHAPITRE V. 

Suite des remarques de Damas . 


les 


A iant fait defïèin pendant que j’étois à 
Damas , de voir ce qu’il y auroit de 
plus curieux dans ion territoire ; je iis partie 
avec des amis pour aller au. lieu que l’on ap- 
pel le les QiiaranteMàrtyrs.Nous iortimes de 
la ville par la- porte du Serrai! ,& aiant tra- 
vene. le marche aux cncvaux, nous a liâmes t yr s. 
par une Belle me large & longue toute pa- 
vée, & qu i a allez de rapport à l’avenue de 
la porte di Popolo de Rome : El le nous con- 
duifit prefque jufqu’au village appeîlé Salaïn safaïn 
Crache; après Pavoir pafle nous montâmes 
une montagne fort rude & fort fcrile, par- 
ce qu’elle n’eil que de roche vive. Il nous 
fa! ut décendre de defiùs nos ânes & che- - 
miner à pié, dans des chemins , par où il faut 
monter, qui font prefque perpendiculaires*. 
Après bien de la peine nous arrivâmes au 



je n ai jamais 
mon» 



Grotte 

d’üiiei 
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monté de montagne plus droite. Il y a la 
une petite maiion où demeure un Scheik, 
qui nous mena dans une grotte taillée dans 
le roc ; où il nous fit voir un endroit où l’on 
dit qu’Elie jeûna quelque tems, 6c y fut nour- 
ri par un corbeau. Tout pioche dans un 
trou, il nous montra le lieu où les gens du 
païs difent , que font enterrez les Quarante 
Martyrs ; mais il n’y a ni tombeau , ni os , ni 
cendres. Il nous fit voir encore dans le plan- 
cher de cette grotte , qui eftun roc vif, bien 
dur, 6c de pierre femblable à celle dont on 
fait du feu, 6c d’où il découle beaucoup d’eaa, 
la figure d’une main qu’ils difent être la main 
d’Elie, mais qui n’eft autre choie que des vei- 
nes du roc, qui reprefènte allez imparfaite- 
ment des doigts fort grands 6c gros , & au 
_ nombre de plus de cinq , même de fix \ Sc je 
ne fai fi Elie a jamais été là. Pour les Qua- 
rante Martyrs, voici comme ils en content 
l’hiitoire. Un Juif aiant été faire lècretement 
lès ordures dans une Mofquée ; le Roi ou 
le Bacha aiant fû le matin qu’on y avoit 
trouvé ce paquet , en fut fort en colere , 8c fit 
faire recherche de l’auteur. Le Juif qui étoit 
ennemi des Chrétiens, lui dit qu’il fàvoitafiû- 
rement que c’étoient eux qui i’avoient fait 
en mépris de fa religion ; fur quoi il les fit 
tous emprifonner , 6c après quelque tems il 
y en eut quarante 5 qui par un zele de charité, 
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ahn de fauver la vie aux autres , s’acculè- 
rent de ce prétendu crime; ce qui fut caufè 
qu’il les fit mourir tous quarante , quoi 
qu’il jugeât bien qu’ils n’en étoient pas tous 
coupables. Sur la même montagne, mais à 
quelques centaines de pas de là , eft: le lieu 
des Sept Dormans, félon que le penfènt les 
gens du païs. On y montre une grotte où il mam: 
y a iept trous bouchez , dans lefquels ils 
croient qu’écoient les Sept Dormans , 8c 
même quelques-uns difent qu’ils y dorment 
encore; mais en racontant ces choies , ils 


confondent tant d’hiftoires , qu’il eft bien 
difficile de lavoir la vérité de ce qu’ils en 
croient : Nous rentrâmes dans la ville par 
h porte des paboutches. 

Pour bien voir Damas , il faut aller à ce Lîea 


lieu des Quarante Martyrs. Il eft: au milieu 
d’une jciontagne qui eft: au nort à l’égard découvrit 
la ville, elle s’étend du levant au couchant, Damas * 
& eft longue 8c étroite : Du côté du le- 
vant elle eft: en pointe, 8c du côté du cou- 
chant l’on voit le faux-bourg appellé Bàb- 
Ullah, dont j’ai déjà parlé, qui s’étend en lon- 
gueur vers le couchant, de plus de trois ou 
quatre milles. 

Cette ville eft: au milieu d’une grande plai- 
ne bordée tout autour de montagnes , mais 
toutes éloignées de la ville prefqu’à perte de 
vue ; celles du côté du uort où font les Qua- 


rante. 
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rante Martyrs font les plus proches. Du côté 
du nort elle a quantité de jardins tous rem, 
plis d’arbres, la plupart fruitiers ; ces jardin? 
occupent le terrain , depuis la montagne des 
Quarante Martyrs , jufqu’à la ville ; de forte 
qu’il femble de loin que ce (oit une forêt. 

Une autre fois j’allai palier devantîeSerraii 
du Bacha , 8c aiant encore cheminé quelques 
pas vers le nort, je trouvai dans la première 
rué à main gauche, uneMofquée quiétoit 
x**Eg r ife autr efois une Eglife dédiée à feint Nicolas; 
de s. Ni* j’entrai dedans , 8c remarquai que cette Eglife 
changée étoit très- grande 8c magnifique, accompa-j 
en Mot* gnée d’u ne foit grande cour , entourée d’un 
cloître , 8c dont les voûtes font foûtenuës de I 


plufieurs grandes colonnes de marbre. Tou: 
ce cloître 8c la cour , qui efi: encore pavée de 
belles grandes pierres, étaient de PEglile, 
avec un grand efpace fermé 8c couvert , qu’ils 
ont changé en Mofquée , 8c ils ont abatu 
toutes lés voûtes qui couvroient ce que j’ap- 
pelle cour, 8c ils y ont fait entrer une des ri* 
viéres de Damas appellée Banias , qui traver- 
se la longueur. C’efi: là qu’on va charger 
d’eau les chameaux qui vont à la Mèque;& 
c’efi: pour cela feulement qu’ils y ont fait pal- 
fer cette rivière : Il y a aufii plufieurs arbres 
qui rendent ce lieu fort agréable . 

Etant forti de cette cour j’allai aux Der- 
yichs, qui font à quelques pas delà, 8c du 

même 
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-même côté : Ils font fort bien logez, 6c ont 
plulieurs jardins par où palïè la rivière Ba- 
nias auparavant que d’aller à l’Eglilê de fàint 
Nicolas. Le nom de Dervich elï compofé 
de deux mots Perfiens, à lavoir de der, 
qui veut dire porte,ÔC vifcb, qui lignifie fueil, 
comme qui diroit le fueil de la porte ; leur in- 
ûituteur prit ce nom , pour témoigner qu’il 
prétendoit que cet Ordre fit particulière pro- 
feffion d’humilité , en fe comparant au fueil 
de la porte , que tout le monde foule aux 
pies. 

Après avoir vu cette maifbn je continuai 
mon chemin , 6c je vins au Champ Damafce- 
ne,qui en elî peu éloigné. C’eft un grand 
champ plein d’herbes , qu’on appelle le Meï~- 
dan: il eft tout entouré de jardins , 6c la riviè- 
re Banias y pafie. Environ vers le milieu il y 
a une petite colonne en terre, haute d’envi- 
ron quatre piés,6c ils difent que c’efi: l’en- 
droit où Dieu forma le premier homme. Ce Endroit 
lieu eft fort agréable, 6c pour cela quand il forma ie 
pâlie quelque homme de qualité à Damas, il 
plante fes tentes en cet endroit. 

Etant arrivé à ce champ je tournai à main te bel 
droite, 6c j*entrai dans le Moreltan,qui eft 
au milieu d’un des cotez de ce champ. Je metcftan* 
trouvai dans un cloître quarré , couvert de 
petits dômes , loûtenus de colonnes de mar- 
^re , dont les premières baies font de bronze ; 

at^ 
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au côté par où j’entrai, & à celui qui eft vis. 
à-vis , il y a des chambres pour recevoir le> 
Pèlerins de quelque religion qu’ils jfbient, 
Chaque chambre eft couverte d’un gros do. 
me , & a là cheminée , deux armoires , & 
deux fenêtres, à lavoir une fur le préau, & 
une de l’autre côté. Le cloître a deux fois 
autant de dômes que les chambres. Ce cô- 
té à main droite eft deftiné pour les cuiiines, 
où il y a plufieurs grandes chaudières , dans 
lefquelles on fait cuire tous les jours , même 
durant le ramadan , du pilau 5c autres viandes 
fèmblables, que Pbn diftribue à tous ceux qui 
le préfentent , de quelque religion qu’ils 
loient. Le côté oppofé aux- cuiiines eft ia 
Mofquée , devant laquelle il y a un beau por- 
. tique , couvert de dômes , comme le refte du 
cloître, mais ils font un peu plus élevez, & 
fbutenus de colonnes plus hautes. Cette 
Mofquée eft couverte d’un fort gros dôme, 
accompagné d’un beau minaret de chaque 
côté , 6 c tous ces dômes ÔC minarets font 
couverts de plomb. Le long du cloître en 
dedans du préau il y a un beau jardin , où 
font plantez plufieurs arbres; il eft fermé des 
quatre cotez de baluftrades de bois, hautes 
de cinq ou fix piés; de forte qu’il laiflê au 
milieu une grande place pavée de belles gran- 
des pierres, dans laquelle il y a un badin de 
figure oblongue , ou plutôt un canal fort lar- 
ge 
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ne, par où pafiè la rivière Banias. Cet hô- 
pital fut bâti par Soliman fécond , qui prit 
Rhodes , pour loger les pauvres pèlerins de 
toutes religions; & quand j 5 y pafiài , il y 
avoit déjà plufieurs perfonnes qui étoient 
venus pour Faire le voiage de la Mèque* 
Te fortis de cet hôpital par le côté oppo- 
ic à celui par où j’étois entré ; êc je vis à 
main gauche , les écuries où Pon met les che- 
vaux des pèlerins, s’ils en ont. Continuant 
mon chemin je trouvai à main droite un autre 
cloître de même architecture que le précè- 
dent , êc qui eft du même hôpital ; il eft pour 
les pauvres écoliers , êc il a aufïï fà Mot- 
quée. 

Etant forti du Moreftan , marchant en 
droite ligne , je pafiài par une rue où font des 
deux cotez de petites chambres, auflï pour les 
pauvres pèlerins, & au dellus il y a des cham- 
bres pour les pauvres pèlerines. Je vins en- 
fuite à une grande maifbn , qui a une cour 
quarrée,où Pon fait le bifcuit pour la Mèque; 
& j’y en vis plufieurs centaines de grands facs 
tout pleins, quoi qu’il y eût encore plus de 
trois femaines jufqu’au tems du voiage ; l’on 
faifoit cette provifion , parce que c’eft la cou- 
tume , qu’à Damas Pon charge aux dépens du 
grand Seigneur , deux cent chameaux de bifà 
cuit, êc autant d’eau pour faire des aumônes 
parle hemin aux pauvres pèlerins. 
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Suivant ma route je traverfâi le marché 
aux chevaux , où eh: d refilée une grande pier- 
re , haute de quatre à cinq piés , large d’envi- 
ron trois êc épaifîè d’environ demi-pié, ou 
il y a plufieurs lignes d’écriture gravées en 
Arabe, mais h ufées qu’on ne les fàuroit lire 
qu’avec bien de la peine; elles difent que lors- 
que cette pierre fera couverte d’eau , Damas 
fera pris. Néanmoins Monfieur de Ber- 
mond , qui me conduilbit en ces lieux-là , me 
dit qu’il avoit vû quelques années aupara- 
vant une fi grande inondation , qu’il croioit 
que cette pierre fut couverte d’eau ; au moins 
félon ce qu’il put voir d’un lieu élevé affez 
proche , d’où il décou vroit toute cette place, 
6c ne voioit plus cette pierre ; près de laquel- 
le on a fait autrefois mourir plufieurs Reli- 
gieux de fidnt François pour la Foi. 

Nous vinmes en-fuite au bazar desfelles 
de chevaux ; on le nomme ainfi , parce que 
c’eftlalèule marchandifè qui s’y vend ; après 
y avoir cheminé quelques pas, nous vîmes à 
main gauche le grand bain que je décrirai: 
Nous rentrâmes en-faite dans la ville par la 
porte des paboutches ; des deux cotez de cet- 
Fieuîdete porte il y a une grande fleur de lis taillée 
dans la pierre. Nous pafîames devant la porte 
appellée Bab-Fardis qui étoit à nôtre gau- 
che, pour aller gagner la porte Salem, hors 
de laquelle, mais tout auprès, l’on voit la 

jon- 
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jonétion de trois rivières, 6c comme en cet 
endroit il y a plufieurs jardins , le lieu eft 
tout-â-feit agréable. Côtoiant toujours les 
murailles, nous rentrâmes dans la ville par la 
porte appellée Bab-Thoma 6c revînmes à 
notre logis. 

Tous les cavez de Damas font beaux, 6c caves 
ils ont beaucoup d’eau ; mais les- plus beaux 
font dans les faux-bourgs. Entr’autres celui 
qui eft dans la Sinanie 6c qu’on appelle le 
grand cave, à caufè de fà vafte étendue, eft 
charmant par la quantité de fontaines jaillit 
fantes que l’on y voit dans de grands baftins 
pleins d’eau. Celui qui eft proche de la porte 
du Serrail , 6c que l’on nomme le cave du 
pont, parce qu’il eft auprès d’un pont fur une 
rivière , eft d’autant plus délicieux que la ri- 
vière leborde d’un côté, 6c qu’il y a des ar- 
bres tout du long, à l’ombre defquels ceux 
qui font fur les maftabez du cavë, joiiiftènt 
agréablement du frais, 6c de la vue de la ri- 
vière qui paflè au defibus d’eux . Le cavé des 
deux rivières qui eft proche de la porte des 
paboutches , 6c où finit la longueur du châ- 
teau , eft encore beau 6c grand ; il y a deux ri- 
vières qui y paftent, ôc qui font au bout d’une 
grande fàle couverte , une petite Ile pleine 
de rofiers 6c d’autres plantes , dont le vert 6c 
iadiverfité des couleurs avec l’odeur des 
fleurs réjoliifiènt en même tems plufieurs 
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fens , 8c donnent beaucoup d’agrément a 
une fituation déjà fi avantagcufc : car il faut 
fàvoir que ces rivières que je nomme petites, 
n’ont cependant pas moins de quatre toifej 
de large , 8c en ont ordinairement cinq ou fix ' 
Chacun fait ce que c’ef! que la graine de cave, 
dont ces lieux prennent leur dénomination; 
j’en ai parlé dans mon premier voiage, jVd 
joûterai feulement ici ce que j’ai apris des qua- 1 
litez de ce breuvage; à (avoir qu’étant pris 
fort chaud il tire les fumées de la tête, me- 
diocremend chaudil reilêrre le ventre, 8c froid 
il le lâche 

Il y a à Damas des Capucins 8c des Reli- 
gieux de Terre- fai ntc 5 qui ont leurs maifons 
proche les uns des autres dans la contrée des 
Maronites , 8c tout vis-à-vis de leur Eglife, 
où même ils vont célébrer la lâinte Méfié; 
parce que chacun de ces Ordres y a fa Cha- 
pelle. Il y a aufii dans cette ville des Peres 
Jefuïtes , mais ils demeurent allez loin de H 
dans le quartier des Grecs , 8c ils célébrer.; 
dans leur propre maifon. 

Je demeurai à Damas vingt-quatre jours , 
mais j’aurois bien voulu n’y être pas fi long- 
tems à brûle des avanies oui me menacoient. 

x o . 

Comme un faux bruit s’étoit répandu dans u 
ville , par la malice de quelques gens , 8c peur- 
être par celle d’un valet quejechafiài, qu- 
j’avois trente 'mille fequùas; l’on tâcha 
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toute forte de moiens d’attraperquelques-uns 
de ces prétendus fèquins : &"pour cela je 
fus que les Capicoules eu Janiffaires me gué- 
terent plufieurs fois , pour m’arrêter fous 
quelque faux prétexte : il y eut même ce 
Chorbagi que j’avois rencontré fur le chemin 
en venant de Saïde, qui aiant envoie quérir 
Mon{ieurBermondMarchandFrançois,dont 
il étoit ami, lui dit, peut- être pour le prefientir 
lâ-dtfTus , qui je lui avois faitaccroire quej’é- 
toisfon parent, mais qu’enfin il fàvoit que 
j’etois grand Seigneur 8c riche, & que je priF 
fegarde à moi , parce que plufieurs me me- 
na ço Hit , & qu’il me'ferviroit en là confide* 
ration , fi j’avois belbin de lui. Gomme ce 
bruit s’augmentoit tous les jours, & que j 5 é- 
tois fort connu de vifage , le feul rémede étoit 
defordrdeDamas : mais comme il n’y avoit 
point d’occafion de caravane, je ne pus me 
deü vrer par -ce moien , fi-tot que j’eufie fou- 
haité , & je -fus contraint de me refoudre k 
me tenir enfermé dans la mai (on , ou dut 
moins à n’en fortir que le moins que je pour- 
rois, en attendant qu’il en partit quelqu’une; 
je ne pou vois douter du danger où j’étois , 
veu même que je favois que l’on guétoit le 
R. P. George Jefuïte, qui entre toutes les 
boutez qu’il avoit pour moi , fe donnoit la 
peine de venir m’enfeigner l’Aftrolabe ; ce 
qui nous obligea à ne nous plusentretenirque 
Tome ///. D par 
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par lettres : Toutes ces précautions u em- 
pêchèrent pas que ma condition & ma bout» 
fe n’augmentaflènt continuellement dans h 
bouche du peuple: Cependant le hazard vou- 
lut que la dernière foirée, avant mon départ, 
il me vint un mefîàger exprès , que rn’envo- 
io.it Moniteur Bertet , un des premiers Mar- 
chands d 5 Alep ? fur ce 4 que je lui avais écrit 
de m’avertir quand il y auroit quelque carava- 
ne-prête à partir pour Bagdad. "En un mo- 
ment toute la Ville lu tla venue de cet hom- 
me quoi quilfut nuit, 8c chacun difoitqu’il, 
venoit quérir tous les Francs; mais le lende- 
main matin le bruit courut que ce n’étoit que 
- -pour ce F ranc q tu étoit fi riche ; & un Turc 
me rapporta, qu’il y enavoit d’ailez fols, pour 
dire , que j’étois le frere du Roi de France. 
Gomme tous ces honneurs me déplaifoient 
beaucoup, 6c que j’apris qu’une caravane fe 
difoofoitfooârtir : je fis marché avec unMou- 
cre pour me mener à Alep, pour voiturer 
mes hardes 6c païer les.cafiâres : 6c nous 
convînmes de prix à treize boa uelles , ce qui 
un fort bon marché ;6c c’étoit pour partir 
avec une caravane, qui conduifbit le hazna 
de la poudre du Caire à Conftanti nople, dont 
il y a voit cent cinquante charges , de foixante 
& dix à quatre-vingt oques chacune, por- 
tées par des chameaux 6c des mulets : Cette 
caravane étoit commandée p*t un Aga, & 
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devoit êtreefcortée par cinquante à foixante 
cavaliers ; de forte qu’aiant fu qu’il yauroit 
bien deux cens perfonnes , tant en maîtres, 
qu’en valets , je fus bien aifè de la rencon- 
trer. 

Aiant fait charger mes hardes , j’allai pren- 
dre congé du Révérend Pere George , Sc en 
fortantde fâ maifbn, je m’apperçus que les 
terra (Tes étoient pleines de femmes amaliees 
pour me voir palier - je fus en-fuite trouver le 
Seigneur MichelTopgi, pour le remercier de 
toutes les honnêtetez qu’il m’a voit faites à 
Damas. & pour lui dire adieu; ce galant hom- 
•rae voulut me continuer fa faveur ju (qu’au 
bout , 6c me donna deux lettres , une en Ara- 
be, êc l’autre en Turc, en forme de paffe* 
ports , à tous les Seigneurs 6c Gouverneurs, 
depuis Damas jufqu’à Bagdad : dans ces 
lettres, il me difok fou frere, 6c me nom* 
moit François le Canonier ; je ne fai fi j’euflè 
pu foutenir cette qualité fi l’occafion fefut 
préfentée : Et comme il craignoit qu’on ne 
m’arrêtât , ou que l’on ne me fit quelau’autre 
infuîte, il m’obligea de monter à cheval à fâ 
porte , quoi que je le priaffe de me laifler aller 
àplé, à caufe que les Chrétiens n’oferoient 
dler à cheval par la ville; mais il le voulut ain- 
b. , Scilme donna deux cavaliers pour me fer- 
vir (Mcorte, leur ordonnant de marcher 
h ville . l’un devant moi , Sc Pauire de r* 

' r 

D a ne« 
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riére , Sc en-fuite de m’efeorter juiqu’à mon 
premier gîte , ce qu’ils exécutèrent fort bon. 
nêtement. Du, depuis Pon m écrivit que le 
Bairam étant venu, le Lieu tenant du Bach 
avoir demandé à nos Religieux , ôc à Mon- 
iieur Bermond un ptéfent 5 , mais que le Sei- 
gneur Michel lui aiant sé pf éfènté qu’on ne 
donnoit point de préfent , où il n’y avoit 
point. de Coniùl , il s’étoit contenté ; & ils | 
crurent tous que cet homme n’avoit deman* j 
dé un prélent , que parce qu’il croioit que je 
fufîe encore à Damas. 

Xe Top- Ce Topgi Bachi , quoi qu’il le diie Fran- : 

gi sachi çois 9 eh un Candiot , qui aiant rendu àSul- ( 
tan Murad des fervices considérables dans j 
l’artillerie , à la prife de Bagdad , ce Prince 
lui donna en recompenfe un bon village en 
Timar , 6c plufieurs beaux privilèges, & en- 

* tr’au très celui d’aller à cheval par les villes, 
quoi qu’en plufieurs villes les Chrétiens n’ai- 
ent pas cette peraiifïïon, 6c il va de pair avec 
les grands Seigneurs du païs. Il efl obligé 
d’aller tous les ans vifîter les fortifications de 
Bagdad , 6c il y va par le deièrt , enfeigne dé- 
ploiée, taifànt traîner avec foi deux faucon- 
neaux, pour épouvanter les Arabes, parmi 
lefquels il vit avec diicretion , 6c il prend à 
chaque ville des gens de guerre gagez exprès 
pour l’efcorte^ jufqu’à la ville prochaine* j 
,-oti il en prend d’autres , 6c ainfi iufqu’à Bag- 
A dad I 
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dad : Ces Arabes lui veulent bien du mal , à 
caufe qu’il les traite un peu- rudement , mais 
lors qu’il fait qu’ils l’attendent en un endroit, 
il Va giter à un autre; ee n’eft pas que s’ils 
vouloient ils ne le tüafîènt bien , car un de les 
parens m’a dit , qu’un jour en un petit com- 
bat qu’il eut contre eux , qui ne fut pourtant 
quai! que de coups de pierre & de bâton, quoi 
qu’il y eût quelques coups de fufil tirez., un 
Scbeik Arabe vint par trois diverfes fois, lui 
appliquer fa lance entre les épaules , ie con- 
tentant de lui faire voir qu’il avoit pu le tuer : 
Cependant- ilsnePofêroient faire, car ils la- 
vent bien qu’enduite Port en voieroit contre 
eux tant de gens de guerre, qu’on les exter- 
minerait s’ils rPabandonnoient entièrement 
le pars. Ces Arabes dont de très-grands vo- 
leurs , 6e ils n’ont pas dégénéré de leurs pere& 
les Sarazins , qui furent fans doute ainii nom- 
mez ,à caufe du metier qu’ils exerçaient. Co 
brave homme à qui les Capucins ont fait 
avoir du Roi des lettres deConful pour les 
François à Bagdad', les protégé autant que 
ion crédit le peut étendre , même il efb bien- 
aifede palier pour François chez les Turcs; 
maisileftunpeuner,6c il faut qu’un Franc 
nouveau venu l’aille vifiter 5 s’iî veut être dans 
fes bonnes grâces, ôcqu’il lui fafle quelque pe- 
tit préfent d’Europe , qu’il eftimeplus par la 
nouveauté , 6c la façon avec laquelle on le lui 
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offre que par le prix , après quoi il èfl tout a 
lui, là où s’il manquoit de l’aller voir, il pour, 
roit en recevoir quelques mauvais offices , ês 
il en peut rendre en plufieurs manières. Il a 
Sien montré de mon tems que fà.protection 
ffétoit pas inutile , tant- en mon endroit, en 
me fàifànt eicorter par un Janiflaire , lorfque 
k l’allais voir , dans le danger où j’étois d 5 ê- 
tre arrêté par les Capicoules , qu’envers nos 
Religieux^en ce que ksCapicoulesde 1a con- 
trée des Chrétiens, qui prétendent tous les 
, , ans à Pâques quelque chofè des Maronites, 
des Ma- Tv en pouvant piusnen avoir a came de leur 
somiss. pauvreté , qui eft fi grande , que quand /arri- 
vai à Damas, leur Curé étoit depuis long* 
tems en prifon pour trois piaftres , ils voulu- 
rent tirer cet argent des Francs , parce qu’ils 
difènt la Méfié dans la même Eglifie mais le 
T opgi l’empêcha , & fit toûj ours délivrer de 
prifon le Reverend Pere Préfident, que les 
Capicoules y mirent plufieurs fois, ju (que-là, 
que la bulle aiant été appofée à la Maübn des ' 
Capucins ; aufii-tct qu’il le fut , il y amena le 
Cady & la fit déballer. 

Ces Capicoules de Damas , font ceux que 
l’on appelle ailleurs Janifiàires , dont il y en a 
trois à quatre mille à Damas , quelquefois 
plus 8c quelquefois moins,& ils font du nom- 
bre des cinquante mille répandus parl’Empi- 
ayiiie ja- re dont il y en a dou^e mille à Conftantino* 


souks. 
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pie , fix mille à Bagdad , autant au Caire , & 
autant à Bude: 8c il faut compter ces cinquan- 
te mille Janifîaires parmi les trois cent mille 
hommes , qu’on dit que le grand Seigneur 
foldoie en tout teins. 

Avant que de quiter tout- à-fait Damas, il 
faut que j’écrive quelques remarques que y y 
ai faites , quoi qu’elles ioient fans fuite de ma» 
tiére 5 6c avec peu d’ordre , par exemple: Que ^ure ^ 
dans ces quartiers 6e dans le refte de la T ur- ^ e fea- 
qnie , l’on ne veut point fouffrir qu’une per- duc * , 
fonne fe tienne a chevai les deux jambes tous 
d’un côté , comme faifoient les Dames de 
France lorfque j’en fuis parti : Laraifonde 
cette bizarre Ordonnance , - c’efl que les 
Turcs croient que les deux Céans Gog &Z 
Magog , qui furent rebelles à Dieu ,alloient v 
achevai de cette manière; iis font fi bien en- 
têtez de ce faux zele, que dès qu’ils voient 
quelqu’un en cette pofture , ils lui jettent des 
pierres jufqu’à ce qu’il fe foit mis autre- 
ment. 

A Damas 5 c Àlep , lorsqu’on veut blan- Miniers 
chir les murailles de chaux , l’on coupe du d ’ âC_ 

1 • e 1 ■ ai comme* 

chanvre en petits morceaux 5 ce on le mele dex la 
parmi de la chaux détrempée ; après quoi on ckau3Stf 
l’applique contre la muraille , où elle ne tien- - 
droit pas fans ce chanvre, parce que les murs 
ne font que de terre. 

J’ai remarqué à Damas , que les Turcs 

D 4 kik 
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Trou laillènt fur leurs tombeaux , un trou dé trois 
Sïaux™ doigts de diamètre , où il y a un canal de terre 
qui r épond fur le corps mort : il iert pour ra- 
fraîchir les morts j car les femmes y allant 
prier le jeudi, à quoi elles ne manquent point 
toutes les femaines, elles leur verfent par ce 
trou de Peau pour les defàlterer êc rafraîchir, 
êc plantent au bout du tombeau une greffe 
branche de buis qu’elles portent exprès , 6c la 
lailTent là pour donner de la fraîcheur aux 
xcsfcm- morts. Elles ont encore une autre coûtume 
mes de qui n’eit pas moins plâifànte ; c’sft que lors- 
cocfeiA qu’une femme a perdu fon mari , elle ne laiiîe 
îcîs P as * 11 ^ demander confèil dans fes affaires, 
morts. Par exemple , une femme , quelquefois deux 
ans après la mort de fon mari, s’en ira fur h 
tombe , & lui dira qu’un tel lui a fait une inju- 
ftice , ou qu’un tel la veut époufèr , 6c lui de- 
mande confeil fur ce qu’elle doit faire ; après 
quoi elle s’en retourne au logis attendre la ré * 
ponce que fon feu mari ne manque pas de lui 
venir donner la nuit fuivante,qui eft toujours 
conforme à ce que la Veuve déliré. 

CeüiI C’eft auffi quelque chofe d’aiîèz ridicule, 
des fera- que de voir le deiiil que les femmes font pa- 
raître à Damas, à la mort de leurs proches , 
&c même les Chrétiennes. J’en eus lediver- 
tilfement un jour que j’étois fur les huit heu- 
res du foir devant le logis des Capucins J’ap- 
perçus plusieurs femmes Maronites, quire- 

FC- 
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venoient du logis d’un de leurs parens, qui 
croît mort trois heures auparavant ; elles 
étoient plus de vingt , ôc faiioient grand bruit 
les unes chantant ëe les autres criant ; deux 
hommes portoient chacun une chandelle 
pour les éclairer , ëc elles avoient les mains 
jointes , dont elles fe bâtaient la poitrine. 
Lorsqu’elles furent vis-à-vis de l’Rglne des 
Maronites , qui eft devant la Maifon des Ca- 
pucins, elles s’arrêtèrent, & fè mirent plu- 
heurs en rond , ëc firent durant un Ion g- teins 
claquer les doigts de la main droite, en fa- 
çon de Caftagnette, au nez les unes des au- 
tres , à la cadence des chanfons qu’elles chan- 
taient en même tems, ièmbfant fe réjoüir, 
pendant que quelques-unes crioientdetems 
! entems comme des Bacchantes : Enfin-après 
avoir fait cette mufique dorant un bon cfpace 
de tems , elles firent plufieurs faluts à la Le- 
vantine , portant la main droite fur la tête 6c 
après en terre , s’inclinant en même tems : a- 
près quoi elles continuèrent leur chemin , a- 
vec la même mufique qu’auparavant. 

A Damas £c prefque par tous les pais de 
Turquie , l’on ne bat pas les blés ; mais après 
qu’ils font coupez , on les enta fie dans une Marrére 
place les uns fur les autres, & à l’entour du le Vbtés; 
monceau, ils en étendent en rond la largeur 
de quatre ou cinq pies, ëc l’épaiflèur de deux: 
cela fait ils ont une efpéce de traîneau 5 qui eft 
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bâti avec quatre pièces de bois en quarte* 
dont deux fervent comme d’efiîeux à deux 
gros rouleaux, dont les bouts entrent dans 
ces deux morceaux de bois, en forte qu’ils 
v tournent facilement : A Péntour de cha- 
cun de ces rouleaux , il y a trois pignons 
de fer , d’environ demi-pie d’épaiffeur , & un 
pié de diamètre ; ces pignons font tout dente- 
lez comme autant de fcies ; il y a un fiege qui 
eftpofé fur lesdeux principales pièces de bois, 
un homme s’afiîed defîus , & chafiè les che- 
vaux qui traînent toujours cette machine en 
rond, fur le tas haud de deux pies, ôc cela cou- 
pant la paille fort menue , fait fortir le grain 
de l’épi fins le rompre, car il glifîe entre les 
dents de fer. Quand la paille eft bien hachée 
iis en mettent d’autre, 6c en-fuite ils leparent 
le grain d’avec cette paille hachée , en jettant 
le tout en Pair avec une pelle de bois , car le 
vent chafïe un peu plus loin la paille, de le 
blé tombe tout fèul : Ils donnent cette paille 
coupée à manger aux chevaux. En quelques 
endroits cette machine eft différente , comme 
j’ai vû dans la Méfopotamie; où au lieu de. 
ces pignons à l’entour dès rouleaux, ce font 
plufieurs pièces de fer longuesd’environ fe 
pouces, 6c largesde trois, à peu près en forme 
de coins, mais un peu plus larges par le bas 
que par le haut,, qui font fichées fans ordre 
dans les rouleaux • les unes tout droit , & les 
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autres» de travers ; & cette dernière machine 
eft couverte au deüus des fers de planches de 
bois, fur lefqüelles s’afïïed celui qui chafte les 
chevaux , car il n’y a point d’autre liège. 

C’eft la même choie en Perle: toutefois en 
quelques endroits ils ne coupent point la pail- 
le , mais feulement font marcher des beufs ou 
des chevaux par deliiis , pour en faire foitir 
le grain qu’ils en feparent comme j’ai dit. 

Entre tous les grains qu’ils accommodent 
de cette ^manière, ils fc fervent de l’orge 
pour la nourriture de leurs chevaux : Ils d if-chevaux 
tfihuent à chaque cheval au matin une Oque 
de cet orge,& le foir quatreyphls mêlent par- 
mi de la paille coupée , ne leur donnent 


f 


rien autre chofe tout le long du jour.EnPerf 
les chevaux n’ont de l’orge que le loir 5 .mais- 
le jour on leur donne un lac de paille, 

Voions de quelle manière Pcn fait le beu- Maaiéte- 
re à Damas , qui eft la même que dans le refte i e b cwc» 
de la Turquie. L’on atache un bâton par les 
deux bouts aux piés de derrière d’une O utre 5 
c’efhà-dire , chaque bout de b âton à chaque 
pie; &z l’on fait la même chofe à ceux de de- 
vant, afin que ces bâtons fervent comme de 
manches : En-fuite ils mettent le lait dedans 


POutre , après quoi ils la ferment bien , & U 
prenant par les deux bâtons , ils la remuent 9 , 
êtau bout de quelque tems ils y mettent lin- 
peu d’eau, £c remüent comme auparavant, . 
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jufqirà ce que le heure foit fait; alors ils' en 
vuident une eau ou petit lait , qu’ils appellent 
y ogouit , 6c qu’ils boivent. Quand iis veu- 
Yogouit lent que cet yogourt foit plus friand, après 
|gft # pct C avoir fait chauffer du lait , ils y mettent une 
cuillerée de lait aigre , qu’ils ont fait aigrira* 
vec de la préfure , 6c tout ce lait par ce mêkn- .. 
ge étant devenu yogourt, ils le laiflènt refroi- 
dir pour le manger ; ou s’ils le veulent garder 
ils le mettent avec du fol dans u nfoc de toile, 
qu’ils lient bien,en forte que ce qui eft dedans 
foit preiféjils le laiflent couler,jufqu’a ce qu’il 
n’en forte plus rien: de cette manière il ne ref- 
te dans le foc qu’une efpece de heure ou plu- 
tôt de f romage blanc , duquel quand ils veu- 
lent avoir de l’yogourt , ils prennent un mor- [j 
ceau qu’ils délaient avec quantité d’eau , Sc le 


Vins 
violées 
à Da- 
snas. 
Smir- 
»iam 
Creti- 
«sm, 


prennent avec grand plailir;ils en ufent beau- 
coup pour fo rafraîchir , principalement dans 
les caravanes où ils en ont toûjours bonne 
provifion, Cet yogourt eft fort aigre, mais 
principalement celui qui refte après avoir fait 
le heure. 

Je finis mes remarques de Damas par cet J 
avertiffoment , que les vins y font vioîensêc 
traîtres;6c que le Smirnium Creticum croît 
en cette ville fur toutes les terraffosdesmai- 
fons. 
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Du volage de Damas a Ale p. 

] E partis de Damas,, le Lundi vingt-u- Départ 
niéme d’Avril , au matin , avec les deux 
cavaliers du Topgi en la manière que j’ai 
déjà dit. Nous pailames par la porte appel- 
les Bab-Thoma , Sc allant droit au levant , 
entrois heures, nous vînmes à E flair , qui Efe, 
eft un petit village, où pafTe une petite ri vie- 
re,qui au defTus fè fepare en deux : il y a là 
un Han qui a deux cours. Nous y trouva» 
mes toute la caravane qui de voit conduire la, 
poudre : je campai avec elle , Sc mon Moucre 
aulii. Elle décampa dès le lendemain fur les 
cinq heures 6c demie du matin , 6c nous mar- 
châmes vers le levant, dans une plaine de 
grande étendue, quoi que nous euiïïons pro- 
che de nous à main gauche des montagnes 
de roches blanches : Sur les huit heures nous 
commençâmes d’avoir des montagnes des 
deux cotez, qui laiiToient entre elles des 
plaines fteriles , 6c trois heures après, c’eft- 
à-dire , fur les onze heures , nous arrivâmes à 
Cteïfa, au defTus duquel nous campâmes , 
vis-à-vis du Han. 

Cteïfa eft un gros village, auprès duquel Ha» de 
il y a un grand Han bien bâti de belles ôc Ct€S ** 
joutes murailles 3 toutes de pierre détaillé, 

D y avec 
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avec des créneaux ; il a une grande porte 
au midi , 6t une au nort , 5c deux petites aux 
côtezr Celle du midi eft le commencement 
d’une longue entrée voûtée des deux cotez, 
dans laquelle il y a des boutiques garnies de 
tout ce qui peut être nécefîàire à une cara- 
vane s ôt un cave 6e un bain. Après cela 
vous entrez dans une grande cour quarrée, 
qui a tout- autour des maftabés ou relais de 
pierres pour loger la caravane.Cette cour a en 
dedans de grandes portes , une à chaque face, 
dont celles du côté d’orient 6e de celui du 
midi 3 font revêtues de fer.- Etant entré dans 
la cour 5 la porte que vous trouvez vous cou- 
düità k Mëiquée , qui a un beau dôme cou- 
vert de chaux , 8c un beau minaret : étant 
forti de la Mofquée par la cour, vous entrez 
par la porte de levant ; premièrement dans 
une allée voûtée, qui a des relais des deux 
cotez , de là dans une autre cour un peu plus 
longue que large , 6c qui eil bien pavée , au 
milieu de laquelle il y a un grand refervoir 
d’eau en quarré ,bâti de pierres de taille , il 
fèit pour abreuver les bêtes : cette eau coule 
d’un petit conduit , qui tient toûjours lebaf* 
fin plein , 6c je crois qu’elle vient d’un ruift 
ffeau 9 qui court derrière le Han, du côté du 
levant , prelqu’au pié de iès murailles. 11 y 
a dans cette cour des relais fous une galerie 
routée , oui régneront à Pentour , 6c elle eft 
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foutenë'de chaque côté, en longueur, par 
onze arcades, 6c par neuf en largeur. Der- 
rière cette galerie , il y a uneeipece d’écurie 
voûtée, qui régné auiîi autour de la cour , ô€ : 
cette écurie a fes relais , pour placer les hom- 
mes féparément des bêtes ; ces relais font 
partagez en plufieurs appartenions , avec 
chacun fa cheminée , 6c Pon y entre par une 
porte quiefl au milieu dechaque côté. T ont 
celaeft bâti de pierres de taille, 6c bien ren- 
té; c’éfLun Vizir qui en a été le fondateur* - 
Le château que Pzetro delta Vaitê dit être en 
ce bourg, avec une forte garnifon , n’yeft 
point, 6c aparemment n’y a jamais été; - 
fi ce n’ëft qu’il ait voulu entendre une groilè 
tour ronde, qui eit dans le village, 6c que 
l’on voit allouent du Hin 6c même duché» - 


min; parce qu’elle eff Beaucoup plus haute 
que les murailles du village, dans lequel je 
n’entrai point , n’aiant pas jugé à propos d’y 
aller, outre qu’il y a un bon eipace de che- 
min du Han à ce village. Un homme du pais 
me dit, qu’autrefois ce bourg avoit été tenu 
des Francs , êc que pour lors il y avoit une 
belle Eghiè à Pendroit où eftpréfentement : 
b Han. 


Nous en partîmes le Mécredi vingr-troi— 
béme d’ Avril, environ trois bonnes heures 
avant Paube du jour, 6c nôtre départ fut H 
prompt j qiPauffî-tôt que Pon m’eut éveillé 

©nu 
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on chargea en diligence, 6c Pon partit po J 
fuivre la caravane qui étoit en marche avare 
que nous enfilons commencé à charger. ]\. 
vois cru que la Lune ne fc levant que pe; 
avant le jour , Pon attendrait que le jour k 
venu ; mais nous allâmes à la lumière d’use 
lanterne que je prêtai. Dans cette obfcurit 
tout ce que je pus remarquer , c 3 eft que non; 
allions vers gregal / & que nous entrions 
dans des montagnes, fans toutefois monter 
que fort peu j mais feulement nous les avions 
tout proches des deux cotez ; 6c elles étoient 
toutes de pièces de roc pointues. N ous pafla- 
mes au iïi au bord d y un précipice , mais il ne 
dura pas long-tems. Un peu ap>rès nctus ( 
nous trouvâmes devant une efpéce de Han, 
qui eft tout feuLje fouffris beaucoup de froid 
cette nuit , quoi que j 5 eufle mon capot , mais 
il faifoit un vent qui perçoit tout. Loiique 
le jour commença de paraître, je m’apper- 
çus que plus nous avancions , plus les mon- 
tagnes s’éloignoient de nous des deux cô- 
tez , 6c toujours en diminuant de hauteur, 
Le jour nous trouva dans une grande plaine 
Abreto* toute couverte debruiéres 6c &Ahrotonmfœ* 
dont il y a quantité fur le chemin de 
ïisUp- Damas à Alep, mais il efl fort bas. Nous 
^xanço^s cheminâmes toujours dans cette plaine juf- 
Âcioije. qu 5 à Nebk , où Pon paie ordinairement 
dix piaftres <Pun mulet ; nous avions aupa- 
ravant 
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ravant pailé devant un village où il y a un 
Han. 

Nous arriv âmes à Nebk fur le midi « c’eft 
un bon village Bâti fûr un haut, il efîarrofe V1 
d’une petite rivière qui pafte au défions, fur 
laquelle il y a un petit pont de trois arches^ 

& nous campâmes auprès ; Pon y a fait 
depuis un Han qui s 5 achevoit pour lors* 
il eft tout de pierres de taille , qu’on a tirées 
des carrières voifines , qui font fréquentes en 
cet endroit, & qui fournirent autant de pier- - 
res qu’on veut. Il y a dans ce village des 
Grecs, 6c tout le long de la rivière eft bor- 
dé de plufieurs jardins , plantez la plupart de 
vignes* 

Nous partîmes de Nebk , le jeudi vingt- 7 
quatrième d 9 Avril , trois heures avant le 
jour; nous prîmes nôtre chemin vers le' 
nort, 6c à Paube nous pafFâmes dans Gara, 
qui eft un bon bourg,auprès duquel pafle un bourg; 
ruifteau L’on y voit bien des ruines qui mar- 
quent qu’il a été autrefois quelque choie de 
plus; 6c en effet , les gens dupais difent , qu^ 
lorlqiif ce lieu appartenoit aux Chrétiens^ 
c’etoit une ville conftderable. Il y. ai encore 
plufieurs Grecs , qui ont une Egîifë ornée de 
belles peintures Un peu après* nous trou va- 
ries une grofè caravane de plufieurs centai- 
nes de chameaux 6c mulets , chargez d’hom- 
mes , de femmes 6c d’enfans , avec leurs har- 
des * 
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des, qui alloient à Damas pour faire t 
volage de la Mèque. Sur les neuf heure 
nous paIFâmes devant un" petit château 
quarré, appelle El Bouraïdgé, dont h 
portes font revêtues de fer : je vis furies 
murailles deux petits fauconneaux ou pier. 
riers , qui avançoient un peu entre les 
créneaux. En- fuite nous détournâmes, du* 
tant plus dÙme heure, vers le maeftral par- 
mi de petites montagnes; & fur les à\z 
heures 8c demie nous entrâmes dans une 
grande plaine où il n 5 y a que des bruiére; 
ÔC de l 3 Ahrotonum - fœmina Dès Pennée 
de cette plaine nous découvrîmes Allia, | 
oà nous arivâmes environ une heure après 
midir 

Nous campâmes tout auprès d’Aflia, qui 
eft un petit château très-feible , mais il 
eft joint à un grand Han de pierres de 
taille, fous la porte duquel le tient le mar- 
che, comme à celui de Cteifâ. Au long 
cPun de les côtés, â lavoir celui qui eft 
oppofé au couchant, il régné un relais 
couvert de plusieurs ventes en arcades pour 
loger les perfonnes ; il en eft de même 
dans la moitié des deux cotez oppofez 
au sort & au levant : Des autres deux de- 
mi-eôtez fbn occupez de portes , de bouti- 
ques êc caves : Au milieu du quatrième 

-i A 

côté 5 qui eft oppofé au levant , eft une 
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porte, par ou l’on entre dans une cour, où 
font encore plufieurs appartemens , relever, 
de terre de deux ou trois piés , pour que les 
hommes ioient/éparez d’avec les bêtes, êc 
chacun a là cheminée ; êcii y en a ainfi tout 
autour,, derrière les arcades de la première 
cour,, enfin il efl prefque comme celui de 
Ctèifa , mais pas il beau . Dans le milieu de 
la cour il y a une petite Moiquée quarrée^ 
couverte d’un dôme revêtu de chaux , êc 
tout proche il y a un petit abreuvoir que 
trois éviers remplirent continuellement^ 
d’une belle eau qui court allez proche de ce 
Han» De la féconde cour l’on entre en un 
lieu, que l’on dit être le château, 8c qui eit 
bâti de moélon ; mais il n’a aucune figure de 
château, c’elx: une fimble enceinte de mu- 
railles allez balles : Néanmoins plufieurs fa- 
milles dontia plupart font Grecques , y font : 
leur demeure. À cinquante pas de ce préten- 
du château, il y a un petit village, qu’on ne - 
voit que parhazard, comme ü m’arriva eu s 
me promenant ; car ce font environ vingt 
maifons , hautes d’une îoifè & faites de terre, . 
qui font bâties dans une grande folié quarrée, . 
fi profonde qu’ils s’en faut plus de deux ou 
trois toiles , _ que les toits ou terrallès des, 
Maifons, n’arrivent au niveau de la cam- 
pagne ; êt quand on eit fur le bord de cette 
toile , ces maifons paroi fient fi bafîè%: 

qu&i 
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que d’abord je croiois que ce fut une car 
riére. 

Nous partîmes d’Aftia le Vendredi vingt- 
cinquième d’Avrii trois heures ayant le jour, 
à la pointe du jour 5 . nous rencontrâmes u:x 
caravane de mulets qui portoient à Dama? 
des Pèlerins qui fe rendoient en cette ville, 
pour de là faire le volage de la Mèque. U a 
peu après nous paffâmes devant un petit châ- 
teau appellé Chemiin, 

Nous continuâmes en-ftiite nôtre marche 
vers le nort , dans une grande plaine remplie 
d’Afpodéles, Renoncules , A nemônes , Lp 
fimachies , Hyfîope folio luteo , .grandes 
Serpentaires* êeplufieurs -autresrfieurs; dont * 
la diverfitéôc la multitude faifoient un fort 
bel object. On, trouve aufti dans ce pais 
quantitéd 'ilawnolans , 6c j’-en ai vu beaucoup 
par tous les lieux d’Àlie ou j’ai paffé. Nous 
arrivâmes à Hams avant midi nous vîn- 
mes camper dans une place le long de la ville, 
proche du cimetière : Des habitans croient 
que cette ville étoit le pais de Job. Je vis en 
pafïànt le château * quieft fitûé fur une colli- 
ne en ovale , qui va en étreciffant du pié juf- 
qu’au fbmmet;elle eft toute revêtue d’herbes, 
mais tellement efearpée , que je crois qu’il 
n’y a qu’un fèul chemin par où l’on y puille 
monter, encore eft il fait exprès là deffus eft 
le château qui eft bien ébréché en quelques 
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endroits : En ces quartiers tous les châteaux 
font ainfî bâtis fur des collines. Je vis bien 
que la ville eft longue, mais ce fut tout ce que 
je pus ap percevoir ; parce que mon Moucre 
me fit mettre fous la tente d’un de fes amis, 
pour éviter le cafïàre qui étoit de vingt pia- 
flres ; il même il vouloit que je prifleun tur- 
ban blanc, avant que d’arriver à la ville, afin 
de me faire paffer pour Turc, mais je n’en 
voulus rien ferre. Iiya dans cette plaine où 
nous campâmes , plufieurs fepulcres anciens, 
en Pyramide ; & entrautres, j’en vis une que 
je jugeai être celle , où Belon & Pietro delk 
Vaîle ont remarque une infeription ; mais 
comme je n’y allai qu’après le foleil couché, 
je n’en puis rien dire. Il y a en ce lieu un Ca- 
chef, qui y eft mis du Bacha de Damas. 

Nous partîmes de Hams , leSatnedi vingt- 
fixiéme d 5 Avril* un peu après minuit, &c con- 
tinuant toujours de marcher vers le nort, êc 
par la même plaine que le jour precedent , fur 
les huit heures du matin , nous palïames près 
d’un petit village appellé Reflan , où il y a au Reftan 
milieu une Mofquée couverte d’un dôme re- vuiagc 
vêtu de chaux. A quelques centaines de pas 
de là nous trouvâmes un beau pont de pierre 
& pavé de grandes pierres : Pour y arriver 
nous paflames devant la porte d’un Plan , qui 
s’étend le long de la rivière; il eft flanqué à 
chaque angle , d’une tour rende , 6c au milieu 
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il y a une Moiquée couverte d’un dôme revê- 
tu de chaux. Nous palTâmes en-fuite le pont 
qu’ils appellent Bgefer Relia n , c’eil-à-dire, 
le pont de Rellan. Je croiois que ce pont 
avoit pris fon nom du village ; mais l’on me 
dit que la rivière s’appelloit auffi Reftan. 
quoi que fon nom ordinaire foit Ali , c’eft-à- 
dira, rebelle ; à caufe , me dit un des hommes 
de la caravane , que Peau de ce fleuve elt fort 
rapide , 6c principalement en cet endroit. Ce 
pont a dix arches , larges d’un peu plus d’une 
toile , 6c un peu plus hautes, 6c c’ell le fleuve 
Oronte des anciens qui pâlie défions-: vi- 
vant que d’y arriver il fait deux petites lies, \ 
en manière de jardin fort agréables. 'Vis-à- ! 
vis de la moitié du pongdu côté du Han, il 
y a un gros bâtiment quarté dans Peau, percé 
à Poppofite de cinq des arches dupont, ce 
-qui fait que l’eau pafîànt par là , 6c forçant par 
l’autre côté, fait de belles cafcades; de forte 
qu’il lèmble que dedans il y aie quelque 
moulin , mais je n’en entendis point! e bruit. 
Le fleuve occupe en cét endroit la largeur du 
pont, mais en-fuite il fe rétrécit à lîx ou fept 
toiles, comme auparavant, 6c encore à 
moins , lèrpentant fort entre des montagnes, 
dont il arrofe le pié , mais l’eau en dl trouble. 
Aiant paflé ce pont, nous quitâmes ce flo> 
ve, pour aller vers le nort, 6c nous vîmes 
plufleurs grandes pièces de bonnes terres 
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f-mées j deux heures après nous décou- 

vnines Hama 3 où nous arrivâmes après Hama* 
, î . ’* ville, 

raUi. ^ ^ s ^ 

Hama eft Pancienne Apamëe de Syrie, 
qui eft une grandeVille fituée fur le penchant viUe » 
d’une colline , quia un Bacha , & un château. 


Pour faire plaifîr à mon Moucre, je me 
mis comme de jour précèdent , fous la tente 
d’un ami , au delà du cimetière , ou étoit 
campée la caravane ; ôrlui s 5 en alla camper à 
un autre côté , afin de gagner le cafiâre. Après 
ioleil couché il m’envoia quérir , & je parlai 
mr le pont, où font ces rôties, dont parlent 
Beîon&Pietre délia Valle, qui tirent Peau 


pour la porter par toute la ville ; tfefi: encore 
POronte qui pafiè là., mais je ne fai combien 
il va d’arches , car il étoit nu it , quand j 5 y fus: 
Mon Moucre en étoit campé fi proche que 
toute la nuit nous eûmes la mufique de ces 
roués, qui mêlée avec celles des fonnettes de 
nos mulets, à mefure qu 5 iis mangeoient, re- 
rréiêntoit fort bien un carillon de paroifîè. 


dont les mues faifoient la balle. 


Nous partîmes de Hama le Dimanche 
vingt-féptiéme d 5 Avril, à Paube de jour ; 
taillant la caravane de la poudre à Hama ^ 
ou le chemin de Conitantinople fc le* 
pare de celui d’Alep ; nous continuâmes 
séjours vers le nort, & demi-heure -après 
^rejoignîmes POrontemiais nous le qui- 

târaes 


a [W 
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îâmes incontinent, prenant à droite entre 
des montagnes , parmi îefquelles à peine eu. 
mes-nous cheminé demi-heure, que nous en- 
trames dans une plaine, qui s’étend de tou; 
cotez à perte de vue ,6c qui eft tout-à-fait a* 
bondante en bons pâturages .S ur les huit heu. 
res nous pa fiâmes tout contre un village, ap. 
T ^îbit pelléTaïbit El Hama & fur les dix heures 
nous en trouvâmes encore un autre appelle 
. Lacmi • mais il eft abandonné à caufè des vo- 
leries desArabes.Sur les onze heures nous dé- 
couvrîmes quelques arbres , Ôc je h? en avois 
pas vû un feul pré , depuis Damas jufque là, 
excepté dans les jardins des Villes & Villa- 
ges ; au fii le bois eft il fort cher fur cette rot- 
te , 6c apurement îa Beaufié n’eft pas fi nue 
que ce pais. 

Un peu après vers le midi nous arrivâmes 
scheik- à Han Scheikhoun , devant lequel nous can> 
k©«a. pâmes; nous trouvant mieux dehors fous une 
tente que dedans, quoi que ce Han, qui eft 
toutfèul, foitafiêz bien bâti. L?on y entre 
d'abord dans une grande cour quarrée , pan- 
ne porte oppoféeau couchant, & à main droi- 
te en entrant, Pon trouve une petite porte, 
par où Pon entre dans une écurie , dont la 
largeur eft drvifée en deux parties, par une 
rangée d’arcades qui régnent dans toute fi 
longueur , mais il n’y a aucune couverture : 2 
l’autre bout de la cour , prefque vis-à-vis à 

cet* 
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cette porte , eft une petite maifon habitée , 6c 
à main gauche au milieu du mur , il y a une 
grande porte, par laquelle on entre dans une 
autre cour, anfli grande que la première, 6c 
ou il y a des relais couverts pour loger les 
per formes. Âu-defTus de la porte de cette fé- 
conde cour , Pon voit un gros bâtiment quar- 
te , allez bien bâti en forme de tour , avec un 
Donjon fur le devant • 8c le dôme de la Mof- 
quée eft au milieu , c 5 eft où loge PAga , car 
ce lieu eft un château , qui dépend du Bacha 
d’Aîep. En tirant vers le nort, â quelques 
centaines de pas de là , derrière une butte , il 
y a un village de même nom que ce Han* 
Nous partîmes de ce lieu le même jour à dix 
heures du fbir; 8c dans nôtre chemin, du- 
rant toute la nuit nous trouvâmes quantité de 
citernes peu profondes, creufées fur de pe- 
tites buttes , pour recevoir Peau de la pluïe; 
8c au pié de la butte, il y a une autre ouver- 
ture , par où Pon décend trois ou quatre pas , 
jufqtfi Peau pour la puiier ; nous en avions 
déjà trouvé quelques-unes le jour précèdent* 
qui fervent pour les Arabes 8c les Bergers. 

Le lendemain Lundi 2,8, d 5 Avril , furies 
deux heures après minuit , nous paflames de- 
vant un Han ruïné , appellé Han Hherte ; ô€ 
à la pointe du jour nous arrivâmes à la vil- 
le de Marra , 8c nous campâmes tout devant le 
Han. Cette Ville ne vaut pas un bon village ; 

Tome III , " E nous 


Han 

Hheite; 

Marra'; 

vale. 


<)S SUITE DU VOYAGE 

nous eûmes de la peine à y trouver du pain, 
8c Pon n’y voit de tous cotez que cavezêt 
voûtes ruinées ; ce qu’il y a de plus beau c’eil 
le Han, qui eft bien bâti de pierres de taille, 
C’eft .une grande cour quarrëe , au tour 
de laquelle régné un portique, où font des 
maftabez; comme je me fers fouvent de 
ce terme, qui eft le mot propre du païs 4 
quoi que j’aie ce me fèm'ble déjà donné à en- 
tendre ce que c’eft, néanmoins pour la cora- 
modité duCedreur , je dirai encore ici ; qu’un 
vy q-e Maftabé eft une efpécc d’eftrade , c’eft-à-di- 
tu’un te, que le pavé eft relevé de deux ou trois 
i'mitübe. piés de terre , 8c c’eft là que logent les paf- 
fàns. Au milieu de la cour de ce Han, il y a 
une petite Mofquée,avec un dôme couvert 
de plomb , aubout c’eft une petite cour quar- 
rée,au tour de laquelle régné un portique, 
dont la couverture eft foûtenuë de chaque 
côté , de deux arcades fèparées par une co- 
lonne qui eft entre deux'; tout auprès il y a un 
bain, avec un gros dômecouvert de plomb, 
mais il eft fermé 8c inutile à faute d’eau; en- 
faite vous trouvez une rue couverte , où il y a 
imcavé,8c cinq ou fix boutiques de chaque 
côté ; hl tout au bout Pon voit quatre arca- 
des de reite d’un aqueduc , qui venoit rendre 
prefqu’à angle droit , fur ces quatre arcades ; 
on Pavoit conduit-là, depuis une Mofquée 
qui eft dans îa campagne, à quelques cen- 
taines 
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taines de pas, où il y avoit une roiie qui ti- 
roit de Peau d’un ruifîèau qui y pafibit ; ce 
ruiilcau vient du côté d’Antioche. Cet aque- 
duc condmioit cette eau par derrière le haut- 
de la rue couverte , 'dans le bain qui eli ata- 
cbéd’un côté à la rue, de de l’autre au Han; 
il étoit bâti de moëlon , comme font enco- 
re les arcades qui relient, 8c qui de l’autre 
bout, font atachées à la grande Mofquée; 
cette grande Mofquée a lix petits dômes re- 
vêtus de chaux , 8c à l’extrémité il y a un mi- 
naret allez beau. Tout le relie de cette ville 
n’eft que gueuforie: il y avoit encore un Han 
dont il ne relie plus que la porte ,ôc quelques 
arcades qui perilîënt tous les jours, faute d’y 
mettre quelques pierres. Les maifons font 
deçà , delà , faites comme des nids de hiboux ; 
les murailles font hautes de deux ou trois 
piés,6e compofées de plulieurs pierres mi- 
les l’une fur l’autre fans artifice ; l’on y voit 
de tous cotez plulieurs fort grandes ôc grofi 
fes pierres de taille 8c des morceaux de co- 
lonne, dont quelques-uns ont encore des 
fagmens d’infoription. Parmi ces vieilles 
pierres , je vis une porte haute d’environ 
quatre piés, 6c épaiflè d’un demi, où font 
gravées des croix de des rofos ; elle eli toute 
d'une piece avec lès gond s, qui entrent dans 
des trous faits exprès en haut de en bas : Cette 
porte eli d’une pierre grizâtre , fort dure, 
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aufli bien que le jambage contre lequel elle : 
ferme , ôe il ne faut pas moins de deux hom- 
mes pour l’ouvrir & la fermer ; elle eft enco- 
re à préfent en état, Sc lèrt journellement, 
Il eft certain que Marra étoit autrefois une 
bonne ville, mais la tyrannie des Turcs eft 
cauie de là delblation ; iis dilènt qu’il y a en- 
core un relie d’Eglife, bâtie par les Chré- 
tiens, du tems qu’ils étoient maîtres de cette ' 
ville ; mais parce qu’elle eh: un peu éloignée 
de la campagne je n’y allai point. Les Francs | 
paient en ce lieu quatre piaftres de caffare, j 
& nous y arrêtâmes tout ce jour , à caufe que 
les Turcs celebroient le Baïram , la Lune 
aient paru le loir precedent. 

Nous ne .partîmes donc que le Mardi 
vingt-neuvième d’ Avril à deux heures après 
minuit • à la pointe du jour nous pafàrae 
devant un Han appelle Han Meraï , près 
duquel efb un bon village : Environ une heu- 
re après nous en trouvâmes un autre appelle 
Han Herbé , avec un village tout auprès j è 
mueres loin de celui-ci un troiliéme. Sur les 
huit heures du matin nous vinmes camper 
proche d’un autre appelléHan Serahheb. Les 
trois autres, aulîî bien que celui-ci, font 
tous nommez Han Serahheb, c’effc-à-dire, 
les Hans des puits ; à caulè qu’il y a auprès de 
ces Hans , dans la campagne , plulieurs puits . 
dont la bouche cil au niveau de la campagne : 
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mais ce dernier efl nommé plus particulière- 
mentSerahheb. Il eft en mauvais ordre , la 
plupart des voûtes en étant ruinées ; il y a 
un village qui n’en efl: pas éloigné. N ous vî- 
mes dans ce chemin quantité d’oliviers , 6c ce 
fut la fécondé fois que nous trouvâmes des 
arbres depuis Damas. 

Nous partîmes de ce gîte le même jour 3 
incontinent après le foleil couché, 6c fur les 
onze heures du foi r , nous pafiames devant 
un village appellé Zarbel où il y a un Han. 
En ce lieu nous eûmes une alarme , parce que 
celui qui marchoit à la tête, avec la lanterne 5 
cria qu’il avoit vu des cavaliers , ce qui fît 
que l’on fe prépara à les bien rece voir , mais 
il rfen vint point. Lie Mécredi trentième 
d 5 Avril , nous paffâmês à la pointe du jour, 
devant Flan Tonlan , et trois heures après 
nous arrivâmes à la ville d’Àlep, où fi-tôt 
que j’eus mis tpié à terre , je fus dedans le 
grand Han , loger chez Moniteur Bertet , 
un des honnêtes hommes quel’on puifle ren- 
contrer, 6c des plus ardents pourfervirfes 
amis , suffi bien que Meilleurs fes freres 
qui étoient pour lors â Marfeille 6c qui ont 
tous eu pour moi des bontez particulières. 
Monfieur Bertet qui refidoit à Alep , m’a voit 
obligé dès Damas par fès avis 6c fes foins. Ce 
qui fit que je remerciai Monfieur Baron , qui 
eut lâ bonté de m’offrir fon logis : Monfieur 
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Baron étoit alors Conful de France en cette 
ville, ÔC il en exerçoit la charge avec hon. 
neur , &z avec l’approbation de tout le mon. 
de. 

CHAPITRE VIL 

Des 'Remarques eVAiep. 


C Omme Aîep, que je crois être l’ancien. 

t ne Boerea , eft une des plus confidera- 
blés villes de l’Empire des Ottomans en A- 
lie à caufe du trafic ; j’en écrirai ce que j’ai ob- 
ier vé ,1e plus exactement qu’il me fera poffi- 
ble. Cette ville eft éloignée d’Alexandrette, 
qu’elle a au couchant , de vingt-deux lieues, 
& de l’Euphrate , qu’elle a au levant , de 
vingt-huit à trente. Cette Aîexandrette,.qui 
lui iêrt de portfür la mer Mediterranée , eft 
l’ancienne Hierapolis. Il fait fort chaud dans 
Âlep , & j’ai trouvé qu’il y failbit à mon 
Thermomètre, le premier jour du mois de 
Juin à midi, trente degrés de chaleur. L’air 
y eft fort fabtiî ÔC fain ; en forte qu’à la fin de 
Mai, l’on commence à coucher les nuits fur 
les terralîes, jufqu’à la mi-Septembre, & 
cela fans crainte d’en être incommodé ; car 
dans ce tems il ne fait point de rofée , & l’on 
dit que durant Mai , Juin &c Juillet , il n’y fait 
aucun niiage j néanmoins pendant que j’y 

' étois 
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étois il en faifoit fou vent , 6c des pluies auiîi , 
dont chacun paroifibit étonné. 

J’ai Fait deux fois le tour d’Alep , une fois ubcmr 
à cheval 6c l’autre à pié ; je jugeai la preniie- a 
re fois qu’un homme à pié le pou voit faire 
en une bonne heure ; 6c défait ; aiant entre- 
pris de le faire à pié , avec un de mes amis , 
en fuivant toujours les murailles par dehors , 
nous n’y employâmes que cinq petits quarts- 
d’heures ; 6c fi nous ne nous ru file ns pas 
amufèz , il efl certain qu’il ne nous auroit fai U 
qu’une bonne heure. Nous laid limes les 
faux-bourgs , 6c nous paffâmes par le milieu 
de Dgêdid, qui efl comme un Bourg , otr 
faux-bourg , 6c qui efl Bâti depuis peu de bourg, 
tems,ainfi que fon nom Dgêdid le dénoté, 
car en Arabe, il veut dire nouveau. Les 
Chrétiens du païs logent en ce quartier-là , 
mais il y a auftl plufieurs Turcs ,6c les mai- 
fons en font bien bâties : II y a une Egiife de 
Maronites , une d’ Arméniens , une de Grecs 
& une de Syriens. Ce faux-bourg efl entre 
les portes Bab-el-Feradge 6c Bab-el-Nafre , 

& il efl afîéz proche du cimetière des Chré- 
tiens. Les murailles de cette ville font peu 
fortes, quoi qu’elles foient fur le rocher , 6c les d’ a- 
il y a des maifbns bâties tout auprès. kp * 

La ville d’Alep a dix portes, à favoir ,Bab- p 
Antakie, porte d’Antakia , par où l’on va à d’Akge. 
Antakia , ou Antioche , elle regarde le cou- 

É 4 chant 
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chant 8c maeflral • Bab-el-Dgenaïn , porte 
par où l’on va à un village appel lé Genaïn, 
elle regarde auffi le ponant 6c fnaeltral ; Bab- 
el - F erad ge , porte de belle vue , parce qu’au 
fiortir de cette porte onalavûë de plufieurs 
jardins ; elle regarde auffi le ponant 6c mae- 
itral : Bab-el-Nafre , porte de la victoire , à. 
eaufo que les Turcs entreront par cette porte 
dans la ville , lorfqu’ils s’en rendirent les maî- 
tres ; les Chrétiens l’appellent porte de faim 
George, elle regarde le gregal : Bab-el-Bar- 
coulà, autrement Bab-el-Hadid, ou porte 
de fer , elle regarde le levant 6c le firoc : Bah- 
el-Ahmar , la porte rouge , elle regarde le fi- 
roc : Bab-el-Aateme , la porte obfcure , el- 
le regarde le firoc , mais on l’a bouchée de- 
puis peu de tems , à caufo qu’il s’y commet- 
toit beaucoup de mal : Bab-el-Naïrem , por- 
te par où l’on va à Naïrem , elle regarde le 
firoc : Bab-el-Macam , du nom d’un Santon 
nommé ainfi, qui elt enterré tout auprès; 
elle efl: encore appellée porte dé Damas , elle 
regarde le midi : Bab-kennefrim , du nom 
d’un Capitaine qui la gardoit du tems 
des Chrétiens ; elle efi: auffi appellée , por- 
te des priions , à caufo que les priions font 
auprès , elle regarde le lebêche. J’en- 
tens que la ville aux endroits où ces par- 
tes font fitiiées , regarde ces parties du mon - 
de, car il y a quelques-unes de ces por- 
tes 
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tes qui regardent îe long des murailles. 

Dehors la porte des prifons, il y a plu- 
sieurs belles grandes cavernes taillées dans le Caver _ 
roc,qui font larges, & dont le plancher eft » es 
bien haut • elles vont plus de cent pas fous dans le 
îe rocher : on y fait de la corde à l’entrée , 6c rGC * 
l’on y met aufîi fécher des raiiins pour faire 
de Peau de vie : Ce rocher eft blanc ôc afiéz 
tendre. 

Comme j’étois curieux de viflter tout ce 
qui le pouvoir voir, l’on me mena unjoursche : k~ 
dans un lieu, qu’on appelle Scheik Bakir , Eak ‘ i * 
du nom de celui qui l’a fondé c’eft un con- 
vent de Dervichs , qui eft fort agréable. L’on 
entre dans une cour, où il y a une fontai- 
ne avec un beau baftin ; à main droite au bout 
de la cour il y a une belle grande fàfe, couver- 
te d’un grand dôme , dont le pavé eft d’un be- 
au marbre grifatre,& à main gauche eft la 
Mofquée couverte d’un dôme: au refte 
quoi qu’il y ait de l’eau dans cette mai- 
fon , ce n’eft que par le moïen d’u- 
ne poulîèrague. De là nous fûmes palier 
devant le jardin de Sultan Murad qui eft 
peu de choie • 8c en- fuite nous allâmes nous 
rafraîchir à la fontaine des poiftons, qui eft L f °n- 

r , - -ii v tameci»* 

une cour entoures de murailles , ou il y a poir- 
pluüeurs beaux platanes , ôc un canal revêtu fjns * 
de marbre qui eft rempli de l’eau d’une fort 
donne fource , qui eft auprès , ôc cette eau 

Ej "'eft 
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cil fort légère. Il y a dans ce canal quanti» 
té de paillons qu’on n’ofèroit prendre , car Ie$ 
Turcs ne le permettent pas , 6c ils difènt qu e 
qui en mange en devient malade : On les voit 
joiier au travers de Peau , qui eft fi claire, que 
la vûë pénétré facilement julqu’au fond ; ce 
lieueft fermé d’une porte de pierre fort épail- 
& , 6c dont les gonds font tout d’une pièce a- 
vec fà porte , 6c entrent en bas dans le fcüil 
6c en haut dans le linteau», 
château Le Château d’Aîep s’étend le long du gre- 

d ' Âicp ' gai au lebêche , 6c eft de figure ovale suffi 
bien que la ville, laquelle il faut voir dedelîus 
le mont Angeletti , qui eft au maeftral à Ton 
égard, 6c à un criait de lieue : On la décou- 
vre fort bien de R, 6c l’on voit qu’elle s’étend 
en longueur du -gregal au lebêche. Ce mont 
eft appelle des Francs Monte âelli Angeletti , 
3«ojî- à. eau le qu’il s’y trouve toujours quantitéde 
M§P& petits oi féaux, nommez des Arabes Mêeez, 


"L» gjnn- 
èe M of- 

stâ-lep. 


& des T urcs Fendgeali. 

Toutes les maifbnsd’Alep-fbnt mieux bô 
tics , qu’en aucune autre ville de T urqiiie que 
j’aie vûë. Il y a plufieurs belles Mofquées ? 
6c entr’autres la grande Mofqüée que l’on 
voit du grand Camp, 6c qui cft â fon égard 
eiitfc le nort 6c le levant. Elle a une grande 
coor prefque quarree y pavée de beau marbre 
noir 6c blanc; vers le milieu il y a un grand 
brdïîn cou vert d’un dôme re vêtu de chaux* 
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kxitenu de fix colonnes de marbre ; 6c à côté' 
vers le midi, il y a une fontaine couverte d’un 
dôme de même , mais plus petit , qui eft fou» 
tenu auffi de fix colonnes de marbre . T out à- 
Pentour de la cour régné une galerie ou por- 
che voûté fort large; Ôc cette galerie a dix- 
fept arcades en longueur , ÔC onze en largeur, 
& c’eft fous ces voûtes que fo fait la prière , de 
ceux qui font, ou ont fait Pabdeft, ou autre 
Purification ;le defius de cette gale rie efo ter- 
raflé. Ducôtédunort au milieu de la- face r 
cft la Chaifo de faint Jean Damafcéne 5 ,dans- 
laquelle il prêchait ; elle efk far le bord delà 
terrafie. Cette chaife eft de pierre r couverte J 
d’un dôme de même, Pon entre dedans, de 
defius la terrafie , par une arcade qui efl à cha- 
que côté, au de vaut il y a un balcon rond de 
pierre percé à-jour 6c au defius un - auvent de 
pierre pour garentir le Prédicateur de la plu- 
ie. Dans le coin qui eft entre le couchant: 
& le nort , il y a un clocher quarré fort haut*-, 
où monte le Muëfîn pour anoncer la prière. 

lion entre dans cette Mofquée par' le co- 
té de l’Orient 6c par celui du couchant. Joi- 
gnant îa Mofquée du pote du couchant , il y 
a une cour, ou Pon entre de la grande Mol- 
quée par une petite porte r au milieirdecc ttc 
cour ily a une bafiin , ÔC de la cour on entre 
dans une petite Mofquée couverte d’un dô- 
me de pierre revêtu de chaux; cette Map* 
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quée avec la cour , étoient autrefois PEgliië 
de faint Jean Damafcéne , 6e même l’on y 
voit encore un Crucifix peint en dedans , 
mais les voûtes qui couvroient la cour ont 
été toutes aba’tuës. 

Il y a une autre Mofquée, proche du 
grand Khan, vers le couchant, couveite 
d’un dôme d’excellente architecture ; il eft 
de fort grande circonférence , 6c en dehors il 
y a des arc-boutans d’une ftruéture fort déli- 
cate, pour apuïer les murailles : ce dôme eft 
couvert de plomb. Cette Mofquée eft ap- 
pellée l’Adelie du nom de fon fondateur, 6c 
fon minaret a été abatu du foudre. Il y a en- 
core une autre belle Mofquée , allez proche 
du grand Khan, entre le levant & le midi, 
qui a une belle cour , où deux rangs de co- 
lonnes fou tiennent 6c font deux fon: beaux 
portiques. Cette Mofquée a un beau dôme 
fort élevé 6c couvert de plomb , ainli que 
font ceux de toutes les autres Mofquées de 
cette ville. 

Il y a dans Alep plufieurs beaux Khans, 
6c entr’autres , le grand où font logez les 
Confoîs de France 6c d’Angleterre , 6c 
plufieurs des Marchands François. Le Por- 
tail en eft fort beau , 6c il y a des rôles tra- 
vaillées atiffi délicatement , qu’on puiflè 
faire en aucun lieu de la Chrétienté. Il y 
a deux groûës portes de fer, toutes cou- 
vertes 
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\ ertes de gros clous St quoi qu’elles foient 
epaiffes de demi-pié , il y a néanmoins un 
trou, qui perce de part en part; que l’on dit 
avoir été fait d’un coup de moufquet , tiré par 
un des foldats d’Afan Bacha , loriqu’il étoit 
rebelle au grand Seigneur. Par ces portes l’on 
entre dans une fort grande cour , dans laquel- 
le il y a au mililieu une petite Mofquée faite 
en dôme couvert de plomb ; à la vérité cette 
Mofquée gâte un peu la beauté du Khan. 

Il y a dans Alep quantité de dômes , St LesMs^ 
il femble que cette manière de bâtir, foit ve- cfAiep 
niieenmode dans cette ville ;car la plupart ■f°“* eî f a * s 
des habitans font tous leurs bâtimens en dô- dôme, 
mes , à quoi iisréiifiiflènt tout-à-fàit ; St mê- 
me tous leurs villages font en dômes, quoi 
que de terre , St un peu pointus. Ils font aufîî 
des minarets de pierre 5 forts hauts St déliez, St 
ils montrent bien qu’ils ne font pas entière- 
ment ignorans de l’architecture. Efïêétive- 
ment les gens d’Alep font fort induftrieux St 
adroits , St contrefont aifément tout ce qu’ils 
voient, St tout ce qu’on leur apporte de la 
Chrétienté. 

Il y a de fort beaux bazars St de fort belles 
maifons à Alep. Vous y voiez de belles fà- 
hs , où il y a des fontaines au milieu , St trois 
Divans en croix, St le tout à laMofaïque D ; vansà 
jalqu’en haut , ou du moins bâti de pierres Ale P- 
de taille blanches , St de certaines pierres noi- 
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res , que l’on trouve proche d’Alep , qui font 
pofées alternativement Pune après l’autre en 
échiquier ; quelquefois même ces Divans 
font ornez d’or Sc d’azur à l’Arabefque. Il y 
a d’autres Divans entourez de colonnes de 
marbre fort hautes ; êc la plupart de ces Di- 
vans font percez de grandes fenêtres, devant 
lefquelles il y a des flores , pour avoir belle 
vue & grand frais* 

Comme la ville d’Alep eft une de celles où 
il fè fait un plus grand négoce , il eft à propos 
de dire quelque chofè de la valeur des poids 
pogfs &ôc des monoies qui y ont le plus de cours. 
Monoi- j^ es ^ dont an f e fert pour les groffes 

Marchandifès dans ces pars, font la Rottle & 
Rottk, TOque : La Rottle eft communément de fix 
io ^ de cent dragmes , ou cinq livres de Marfèille ; la 
Rottle de foie de Perle , eft de fix cent quatre- 
vingt dragmes , qui font cinq livres un quart 
de Marfèille : La Rottle de foie blanche oc 
du pais , eft de fèpt cent dragmes ,ou cinq li- 
vres un tiersde Marfèille ; l'a Rottle d’Alep , 
eft de fèpt cent vingt dragmes , ou cinq livres 
& demie de Marfèille. L’Oque eft de quatre 
<0que, cent dragmes, ou trois livres de Marfeille, 
forte de 5^ il en eft de même à Damas. A Alep la 
? mds ' piaftre de reaux vaut quatre-vingt âpres ; la 
boquelle foixante êt dix, le fehaïed vaut ' 
cinq âpres, 6c il y a pour une piaftre, feife 
fchaïeds , 6c pour une boquelle quatorze. 

A 
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A Aîep 6c à Damas l’on frotte tous les 
pies des vignes , d’une certaine efpéce à? Af- 
phtdtum , qu’on fait fondre exprès , pour oin- 
dre les vignes , depuis le pié , jufqu’à la hau- 
teur d’un pié 6c demi; 6c cela fèrt pour empê- les vers 
cher que les raifîns ne foient mangez de cer- 
tains vers qui autrement perdraient tout. 

Cette drogue eft noire , luifànte , 6c prefque 
tranfparante ,6c fort légère ; elle vient de Da- 
mas à Alep , 6c on la nommee Kfr • elle fe tire 
de terre proche de Damas , d’autres l’apellent r 

Mdkomar. On en envoia de mon tems deio-^ 


d’Alep à V eniiè pour le même effet ; elle a- j^f* 
voit été demandée par un Marchand refident par d’au- 
à Venife , qui avoit refidé autre fois à Alep. 

Je me fou viens d’avoir lû fur ce fujetdans 
l’hiftoire des pierreries, qu’à compofé Anfèl- 
me Bœce de Boot , dans le Chapitre du Ly- 
thantrax ou charbon de pierre , que les Pai~ 
fans Liégeois font un onguent de charbon de 
pierre , dont ils oignent les yeux des fèps de 
leurs-vignes , de peur que les infectes ne les 
rongent. Mixto ôleo bk cmi>o emoÏÏitttr^ eoqm 
unçuento agricole vîtes oblmunt , ne earmn o~ 

O O 7 


adi sb mfcBis erodantnr . On m’a dit , qu’en 
Chypre 6c plufieurs autres lieux de Turquie* 
l’on ufè de femblable drogue 6c à même 
fin. 


A Alep quand le raiiln eft meur, on v Raîs n % 
Apporte à. la ville 5 dans des fies de poil de a /iîcp * 

clie- 
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chevre, fans qu’il s’écraie , quoique que', 
quefois on le prenne à huit lieues de cette vil. 
le. Ces raifins ont la peau foit greffe ; Pou 
en fait des vins fort violens , 6c qui font tous 
blancs; le tems auquel ils font mer leurs s 
cueillir , eft le mois de Mai. Chacun en àché- 
te autant qu’il lui en faut pour faire ion vin, 
car c’eft la coutume des habitans d’Alep de le 
faire chacun chez foi en cette manière. Ils le 
Manière mettent dans une grande Caille de bois quar- 
fe via 1 r ^e , où ils le font preflèr avec les pies , après 
Âle P- quoi il coule dans un baquet , ou cuvier par 

un trou 6c une couliflé qui eft au bas delà 
Caille : lorfqu’il efr tout coulé , ils le mettent 
avec le marc , dans de fort grandes jarres de 
terre où il bout durant trente ou quarante 
jours;ils couvrent ees jarres, en mettant Am- 
plement une planche, avec une toile pardef- 
fùs,fàns crainte qu’il s’évante. Ils le laifient 
ainfi tant de tems qu’ils veulent , quelquefois 
même durant une année, le faifant remuer 
foigneufèment tous les jours: Et lorsqu’ils 
veulent en boire ils le tirent de là, pourvu 
qu’il ait, tout au moins, pâlie le tems qu’il faut 
pour boüillir,6c ils le remettent avec le marc, 
dans la Caiffe, où ils le font couler une fecon- I 
de fois: quand il celle de couler, ils mettent le i 
. marc dans un fac,êc le prelîént dans la même' 
Caifié avec les piés, tant qu’il n’en puiilèj 
plus rien fortir ,6c ce qui en fort , coule avec 

Pau* 



¥»SS"«i\!«SS 


i.ï s b a ste » * i *■ * aasss *a- 

at^^^a^ïïïSKîKSî: 

»^S^^^^v 5 ;sssî:ï! 

1 


h::::::::::;:;;: 

■SIIIISIIIIIIIIII 

:ss:s:::s:ssui:; 

iiiülifSisijiii] 


«®P$£ 

mm 


•Ml 


s*ÿw/t 

&SM., 


Hf 

W:<0 






; DE LEVANT. Lxv. I. Ch. VII. 115 

l’autre : en- fuite ils étendent dans la Caiflè 
ces rafles de raifins , qui ont été ainfî prefTées, 
ce renverfènt pardeffus tout le vin qui a cou- 
le, & le Iaiflent couler une troisième fois;après 
quoi il cil très-clair, prêt à boire , 6e n’a point 
délié. Ils le mettent dans des barils; 6c de 
cette façon l’on fait du vin à Alep tous les 
mois de l’année ; mais comme j’ai déjà dit, 

| c’efc tout vin blanc ; car il ne croît point de 
| raiiin noir, ni de rouge dans ces quartiers. 

< Les Chrétiens font en cette ville de très-bon- 
ne eau de vie, mais nonobftant qu’elle (bit 
bien forte , ceux qui la vendent , font obligez 
demêlerdansunfèaud’eau de vie, environ 
fîx dragmes d’alun , afin d’en fortifier encore 
le goût, parce qu’autrement les Turcs ne la, 
trouveraient pas bonne. 

L’eau qui fe boita Alep efl fort faine, à 
caiife des précautions que l’on y obfèrve pour 
fonufàge; cette eau vient bien de la riviere, 

, mais elle en efl détournée à trois lieues au 
deflus d’Alep ; près d’un lieu appellé Aïlan* , 
d’où elle eft conduite en la ville , par des a- 
queducs découverts , qui étant proches de la 
ville, font conduits fous terre jufqu’à certai- 
nes fontaines où on la va prendre : Ces a- 
p iueducs ont été faits pour purifier un peu , 
feau , qui eft fort bourbeufè , 6c aufii pour ne 
pas laiflèr manquer la ville d’eau; par l’Eté, 

* nviere étant baflè, les jardiniers en pren- 
nent 
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ncnt prefque toute Peau , avec leurs pouffera, 
gués. Les F rancs ont auffi des citernes , qif. 
ils emplifïènt de Peau de ce s aqueducs, en 
débouchant un trou qui eft dans la citerne 
par où vient Peau , puis ils le referment auff 
bien que la bouche de la citerne , qu’ils n’ou. 
vrent que P Eté ; êe ces citernes font faites 
autant pour boire Peau fort fraîche , que pour 
l’avoir bien pure Sc claire. Ils ont encore une 
autre manière pour la clarifier très-excellen- 
te ; c’eft qu’ils mettent Peau , dans de grandes 
jarres de terre non cuite au travers defqueî. 
îes,eîle fè diffille êe tombe dans des vafes,qm 
l’on metdefihus pour la recevoir. Cette ri- 
viere d’Aîep vient d’Antab , à deux jour- 
nées de là, 8c fè perd fous terre à demi- 
lieu ë au de là d’Alep ; plufieurs croient qu’- 
elle vient de l’Euphrate, près duquel elle le 
cache fous terre & n’en fort qu’à Antab. 

Quoi que l’on mange peu de poifîon . 
Alep pour Pordinaire , néanmoins il y ena 
quelquefois abondance , mais c’eft lorfque 
l’on en apporte de l’Euphrate : & petite riviè- 
re fournit plufieurs truites, qui ne font 
plus longues que le doigt 6c fort menues 
mais excellentes. L’on y pêche de bonne; 
anguilles , qui quoi que petites, fon'-l 
très-délicates r II y a encore dans cette riviè- 
re beaucoup d’écrevifîès larges Sc plate; 
qui (ont afièz bonnes, & on s’épargne ri 

peinèi 
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peine de les pêcher , lorfque les meures font 
formées; parce que ces écre villes qui les ai- 
ment, ne manquant point de s’épandre , 6c 
de monter fur les meuriers, pour en manger 
le fruit, il n’eft pas difficile de les y attra- 


per. 

Les Concombres font fi bons à Alep, 
que non feulement les gens du pais , mais 
encore les Francs les mangent tout cruds, 
ni ns faillie , 6c fans ôter la peau, êc ils ne 
font aucun mal , quoi que Pon en mange 
quantité ; il en ell de même dans toute la Me- 


Goê“ 

com- 

bles. 


fopotamie. ' ' 

On n’ufè point en cette ville, d’autre fel, Mante» 
que de celui qui eft apporté d’un lieu éloigné f e e f^ Iie 
d’Alep d’une journée &C demie de caravane, 
tirant vers grec-levant ; il fe fait de Peau de 
pluie , qui tombe l’hiver , dans un lieu bas 6c 
fpatieux, qui fait une efpéce d’étang ; 6c cette 
eau aiant tiré le fèl de la terre , qu’elle couvre, 
fecongeîe,6c fc forme en cube de fèl , tel que 
celui de la mer, 6c on l’apporte fur des mu- 
les à Alep, mais il fàle beaucoup moins que 
celui de la mer. 


On fait à Alep de fort beau maroquin. 
On y travaille aufîî bien qu’à Damas lefâ- 
gri, qui eft ce que l’on appelle chagrinen 
F rance;mais l’on en fait une bien plus grande 
quantité en Perle. Ils font fi jaloux du fècret 
pour préparer le maroquin , qu’ils ne îaiflènt 

en* 
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entrer perfonne dans leurs maifons. Lefagri 
Manière fe fait de croupe d’âne • ils ratifient tellement 
kcha- 6 cette P eau 3 qu’ils îa font venir unie , Hanche 
0*“*» 6c mince,comme un parchemin ; mais corn- 
me pour le relie de la façon , ils en font my. 
flére, quoi que j’aie pû faire, je ne l’ai pii 
aprendre ; j’ai feulement fû d’un Juif, qui ra- 
chète d’eux 6c en fait trafic , qu’ils mettent 
fur cette peau préparée , certaine graine fort 
menue , laquelle étant prefîee , y fait d’abord 
de petits creux , mais dans la fuite ces creux 
venant à fe renfler , ils font ce grain que nous 
voions au fagri • mais il m’aflura qu’il ne fa- 
voit point de quelle graine ils fe fervent. J’ai 
fû depuis en Pérfe, que pour faire le fagri, 
après avoir ratifié îa peau, ils la mouillent, 
êc la mettent fur un petit chafli de bois , où 
ils l’atachent avec de cordes bien bandées: 
cn-fuite ils y mettent de îa graine , (ou peut- 
être n’efl-ce que du fable) aflèz épais pat 
tout, après quoi ils Pexpofëntau foleil; lors- 
qu’elle efl féche , ils font tomber ce fable ou 
graine en frappant deflous avec un bâton , & 
en-fuite ils la remoüillent, 6c y remettent 
une fécondé fois de la graine, qu’ils ôtent 
par après, de la même manière ; 6c c’dl 
tout. 


On fait à Alep un allez grand trafic à 
poils de Cabrons, (ce font les poils de déf- 
ions le ventre de certains boucs , qui fontes- 

f : f ' ' j re* 
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. ciiiement fins , Sc qu’on mêle parmi les 
vigognes pour faire des chapeaux : ) L’on 
nva dit que lorsqu’on les embarque , il faut 
bien prendre garde qu’ils ne fbient point 
mouillez , parce qu’ils {croient en hazard de 
prendre feu d’eux-mêmes en peu de tenus, 
comme le foin qu’on ferre étant humide;Sc il 
y en a eu quelquefois des vaifiêaux brûlez, 
quoi que cela n’arrive pas toujours infailli- 
blement. 

Les ouvriers de ce Fais font de la teinture Teintai 
bleiie fort excellente. Ils y mettent comme 
nous de l’indigo , Sc des écorces de grenades; 
mais ils ont outre cela ce fecret ici particu- 
lier. Ils emplifient d’eau leurs chaudières qui 
font de terre , 6 e y mettent deux ou trois 
oques d’indigo félon la grandeur delà chau- 
dière, Sc la bonté de l’indigo; Se durant quel- 
ques jours , ils remuent dans la chaudière 
jufqu a ce que l’indigo foit tout fondu Se bien 
àélaïé • après ils y mettent de la fiente de 
chien préparée de cette manière: Ils pren- 
nent environ une oque de cette fiente Se là 
font bouillir 'dans de l’eau , en- fuite ils pafc 
fent cette eau , Se la mettent dans la chaudiè- 
re ; après quoi ils y mettent aufïi de l’eau de 
dattes. Pour faire cette eau de datte , il ri’y 
a pas d’autre façon que de mettre environ 
une oque de dattes dans de l’eau, Sc lesbien 
remuer, & frotter dans cette eau avec les 

mains. 
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mains, en forte que toute la fubflance des 
dattes iè diilolve , &C qu’il ne reile que le 
noïau j après quoi aiant pafîë par une palToi- 
re cette eau , qui eft pour lors comme du 
miel , ils la mettent dans la chaudière. Au de. 
faut des dattes, ils y mettent lefuc des raifins 
noirs bien foulez, ce au defaut de raifins , ils y 
mettent le fuc de figues foulées. A Alep 
ils uïent de raifins n’aiant pas de dattes. 
Quatre jours après qu’ils ont mis ces eaux 
de fiente de chien & de dattes , ils y mettent 
environ plein les deux mains de chaux vive. 
La préparation de cette teinture demande 
fèpt ou huit jours , quelquefois quinze. 
Durant tout ce tems, ils entretiennent fous 


la chaudière, un fort petit feu -de fiente de 
chameau , mais fi foible qu’il ne fert qu’à 
maintenir cette teinture toûjours chaude; 
ils n’y mêlent point d’urine, mettant à la 
place de la fiente de chien , qu’ils diiènt faire 


mieux lier l’indigo aux choies que l’on teint. 

Il y a un Indien qui demeure à Alep , qui 
peint des boites & des cannes de pipe , où 
il fait une quantité de cercles & de petits 
points de d i veriès couleurs;mais comme il eft 
fèul qui fâche ce iecret,il en eit fi jaloux, qu’il 
ne le veut enièigner à perionne, & c’eft en 
vain que Moniteur Bertet lui a ofièrt vingt- 
cinq piaftres pour l’obliger à me l’apren- 
dre. 

CHA- 


de LEVANT. Liv. I. Ch. VîII. i 19 

CHAPITRE VIIL 

Suite des Remarques cPAlep. 

D Urant que j’étois à Alep on fit une ouft 
Zinéh , ce mot veut dire à la lettre or- i°^n- 
nement, mais ici il fignifie une fête, oufi qU: 
vous voulez une réjoüifîànce publique. On 
v fait ces Zinëks plus belles qu’au Caire,où il 
n’y a que les raaifbns des Confuls ôc des 
Beys , ôc le grand Bazar, qui foient bien 
ornées, êctout lerefte n’eft que gueuferie. 

Mais comme à Alep il y a plufîeurs riches 
Marchands, à caufe du grand trafic qui s’y 
fait ; lorfqu’il y a une'Zinéh , chacun tend fa 
boutique , 8c aedans Ôc dehors , des plus bel- 
les étoffes qu’il peut avoir , couvre le bas de 
beaux tapis 8c met par defius de riches car- 
reaux, allume quantité de lampes 8c de 
cierges, Ôc comme tous les Bazars font 
couverts , cela fait un fort bel effet. On 
verra un Bazar dont toutes les maifons fe- 
ront tendues de velours à plufîeurs bandes, 
un autre d’étoffe d’or ôc d’argent, un autre de 
draps, un autre de toiles travaillées, êcainii 
chaque Bazar eft orné félon la profefîion , ÔC 
la richefîe des Ârtifàns qui y demeurent. Les 
portes des grands font aufîi ornées d’étoffes 
précieutès, de belles armes de toutes fortes êc 
Ce lampes. Pendant ce tems ils fe tiennent 
JourSc nuit fur leurs Divans 3 qui ne font tou- 
te- 
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tefols que leurs boutiques déguifées en D ; , 
vans : Mais chaque boutique en Turquie efl 
relevée de terre deux à trois piés, St :!$• 
étendent , comme j’ai déjà dit , des tapis , i 
mettent des couffins tout à l’entour, &er. 
dehors un baluftre de bois qu’ils couvren; 
auffi de tapis. Chacun iè vifitetour à tour & 
reçoit les vffites dans fôn Divan : 6c là ils fe 
régalent de cavé 6c de iorbet, demufiq^ 
à leur manière , 6c deleur petitlut qu’ilsap* 
pellent tamboura. 

zméh Cette Zinéh que je vis à Alcp , Fut or- 
pcur la donnée pour fept jours, dont le premier 
d^un^ C€ commença le Dimanche vingt-deuxieme 
rïiincc Juin ; l’on Faifqit cette réjoüifiànce, parce 
qu’il étoit né au grand Seigneur un garçon 
qui étoit fbn premier fils, êc l’on avoir en* 
voié auffi-tôt de Conftantinople des Agas 
par toutes les villes de Turquie, annoncer 
cette nouvelle , 6c ordonner les Zinéhs. D’a* 
pord que PAga fut arrivé l’on cria par tout 
la ville la Zinéh , en- fuite le canon du châ- 
teau le fit encore fir voir plus hautement, ce 
qu’il continua tous les jours en- fuite matin & 
foir : Si quelqu’un avoit manqué de faire ré* 
joiiifiànce 6c d’orner fa mai Ion j de quelque 
nation, religion ou condition qu’il fût, et 
lui aurôit fait une grofiè avanie ; 6c étant lu* 
jet d u grand Seigneu r, il auroit eu de plus des 
coups de bâton. 

Pen* 
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Pendant la Zinéh l’on le promene libre- 
ment jour 6c nuit par toute la ville qui efl 
éclairée durant la nuit d’une grande quantité 
de lampes allumées dans toutes les rues , ou 
il y a toujours fi grande foule, qu’à peine peut 
on palTer; l’on fe traite, 6c l’on fe divertit 
avec fes amis : il n’y a pas jufques aux Juifs 
qui ne s’éforcent à témoigner de la joie, 6e 
on les voit par troupes en plufieurs endroits 
danferau fondes inftrumens. Le fécond foi r 
delà Zinéh le Mufellem étant venu au grand 
Khan , viiiter le Scheik Bandar (c’efl: le Juge 
des Marchands, 6c il efl: le maître du grand 
Khan; ) on le reçut fur un Divaii drefie de- 
vant la porte, où on le régala d’abord de ca- 
ve , de forbet 6c de vin. En-fuite furies dix 
heures on le mena fur un autreDivan préparé 
contre la muraille au fond de la cour, pour 
voir une Comédie que des Juifs dévoient re- Camé- 
préfenter. La cour fervit de Théâtre, il y Turque* 
avoit feulement deux falots de bois de Pin 
que l’on eut foin d’entretenir. Cela rendoit 
allez de lumière pour éclairer toute cette 
cour qui efl: grande; à vingt pas du Divan 
étoient aflîs à terre quatre ou cinq Juifs , qui 
joüoient de divers inftramens , 6c chantoient 
enfemble. 

Le ballet commença par l’entrée d’un 
Turc qui fit au fbn des inflrumens, mille 
« fouplefles de fon corps en danfant , mais tou- 

Tome. III' F tes 
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tes très-infâmes- cette entrée fut fuivie de cel- 
le de deux jeunes Juifs vêtus en filles à nôtre 
mode 3 quifiïentenviron les mêmes poftures, 
tournant de tems en tems fort vite 8t allez 
long-tems : en-fuite il y eut plufieurs autres 
entrées toutes differentes , Se entr’autres ,une 
ou il yavoit un Juif vêtu en Franc, ce 
qui plut extrêmement aux gens du pais, 
qui trouvent nôtre habit tout* à-fait ridicule. 
Mais toutes ces entrées étoient remplies de 
filetez de la dernière infamie, tant pour les 
geftes que pour les paroles , figurant en pré- 
fènee de tout le monde tout ce qui fè peut 
imaginer de plus des honête de diiànt à tous 
momens les paroles les plus impudiques. 
Tous leurs difeours généralement n’étoient 
compofez d 5 autres choies que de ces ordures, 
dont fi le Théâtre en quelques endroits de 
la Chrétienté n’eft pas tout-à-fait exempt , 
p our le moins elles y font moins fréquentes , 
Se prononcées en paroles couvertes, de a 
double entente ; mais eux , ils les difènt à dé- 
couvert, Se c ? efl ce qui eft trouvé de meilleur 
par les Turcs ;de je remarquai même, que 
des fottifès dites fans raifbn ni fuite fuffifoient 
pour les faire tous rire à gorge déploiée, 
pourvû que les paroles en fu fient fàîes de infâ- 
mes : Enfin c’eff: une choie horrible de in-, 
croiable , de voir jufqu’où va Pimpudence 
des T urcs pour la lubricité Se principalement 
pour la péderaftie. Oû- 
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Outre ce honteux regai , pluiieurs fô n- 
neurs d’inftrumens , qui vont par la ville ,ôc 
dont chaque troupe eft ordinairement; corn- 
pofée de deux haut-bois, & d’un petit gar- 
çon qui jolie des timbales, s’arrêtoient de- 
vant la porte du grand Khan à joüer,potir 
avoir quelque choie du Scheik Bandar qui 
étoit toujours fur ion Divan vis-à-vis de la 
porte, & qui après qu’ils a voient joüe un peu 
de tems , leur envoioit aux uns demi-piaftre ÿ 
aux autres un quart , 8 c à quelques-uns une 
piaftre entière. 

Ce qui eft de plus beau danscesZinéhs^ia msi- 
c’eil de voir palier les métiers. Ce plaiiîr ' 
commença le troiiiémefoirfurlesneufheu-à Aiep. 
res, par le métier des Cordonniers qui mar- Marche 
cha en cet ordre. Premièrement il y avoit 
piufleurs petits garçons, qui a voient tous la 
tête couverte de capes de papier pointues 
comme des pains de fucre , ils crioient de 
toute leur force & fbuhaitoient des béné- 
dictions au grand Seigneur; ils étoient iui- 
vis de foixante , ou quatre-vingts hommes 
de métier, deux à deux, vêtus 8c coifez 
en différentes manières , mais toutes extra- 
vagantes , 6c la plûpart étoient couverts 
de mailles ou de peau de tigre ; ils avoient 
tous le moufquet fur l’épaule , l’épée 8c la tar- 
gue au côté, avec un cierge à la main; ils 
étoient fuivis des plus vieux du métier, qui 

F % n’a- 
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n’avoient point d’armes; mais tous enfemkle 

fans ordre 9 faifoient un chœur de mufique 
à leur mode , fouhaitant des bénédictions au 
grand Seigneur ; ils le mettoient quelquefois 
tous en rond , & chantant avec grande action, 
iècoüoient fi fort la tête , l’un vers l’autre, 
qu’ils fembloient fe k vouloir jetter l’un à 
l’autre. Immédiatement après eux venoient 
huit hommes , portant fur leurs épaules un 
petit Divan entouré d’un balufere , fur lequel 
il y avoir plufieurs cierges : fur ce Divan il 
y avoit deux petits garçons du métier, dont 
l’un taiîloit des paboutches,& l’autre les cou- 
foit ; quand ils furent devant le grand Khan 
ils s’arrêtèrent , & le plus vieux du chœur de 
mu f que , cria 1 haute voix vers le Scheik 
Bandar , qu’il faloit fouhaiter des benediâi- 
o ns au grand Seigneur, ÔC dire le fatah pour 
l’amour de lui ; Sc aufii-tôt ils le dirent tous 
.enfemble , après quoi ils pafferent leur che- 
min. 

Le lendemain fur les neuf heures du foir; 
le métier des Confituriers pafla avec le même 
ordre que celui des Cordonniers, fi ce n’eft 
qu’après le chœur de mufique,il y avoitdeux 
hommes qui portaient , chacun fur la tête, 
un château de confitures forrbelles ,maisii 
leur mode, le Divan venoit en- fuite , porté 
par plufieurs hommes, fur lequel il y avoit un 
petit garçon tout droit, avec le tablier, & 
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devant lui fur une petite table , un rond de 
bois plein de confitures , pendant que les au- 
tres crioient comme des Démons , ceîui-ci 
chantoit à gorge déploiée des chanfons du 
métier. ^, AîC b 

Demi-heure après paflà le métier des fi- & 
leurs d’or ; ils étoient tous bien vêtus ; & fur 
leur petit Divan , il y avoit deux petits gar- â 
çons , affis fur les deux bouts , dont l’un fou- 
Soit avec le fou fie t, pour faire fondre l’or , & 


l’autre le fil oit. Quelque tems apres vinrent 
les Tifièrans, qui avoient fur leur Divan por- 
tatif un métier,où un petit garçon travail! oit, p r %-s. ‘ 
En-fuite pafièrent les Boulangers, la plu- ^ rc he- 
part le vifige enfariné, & leur Divan por- <f s 
tatif étoit tout entouré de grandes épies de blé 
k le petit garçon qui étoitdefius, pêtrifibit la 
pâte dans une huche qu’il avait devant lui. 

Les derniers qui pafièrent ce foir , furent les 
Tailleurs, dans le même ordre que tous les au- ieJis. 
très , mais plufieurs de leurs gens étoient tous 
couverts de pelifiès , êc avoient aufli des ma- 
rottes revêtues de pelifiès , ÔC leur Divan r 
fur lequel il y avoit un petit garçon qui cou- 
foit, en étoit tout bordé. 

Le cinquième loir pafîa premièrement le Marsh® * 
métier des Teinturiers, qui fut un des plus desjeinv 
beaux. Après les petits garçons coifez. de tun€IS * 
cornes, venoient environ cent hommes , 
couverts de peaux de tigres ou de mailles, 

F 3 v aiant - 
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riantlemouiquet fur l’épaule avec la targue 
êc Pépée au côté , & un cierge à la main, 
criant 6c danfant comme des fols ; en-fuite 
ve noient trois chœurs de mufique compofe 
des plus vieux du métier, qui chantant de tou- 
tes leurs forces , 6t danfant au moins de la tê- 
te , dirent le fatah pour le grand Seigneur de- 
vant le grand Khan : après parut le Divan 
porté de plufieurs hommes , fur lequel 
étoient étendues plufieurs toiles teintes en 
rouge, êc au milieu il y avoit un petit garçon, 
qui chantant à pleine gorge , prit une toile 
blanche par deux coins , 6c Paiant fait voir à 
tout le monde dans toute fon étendue ; la 
plongeadans un grand feau qui étoit devant 
lui ,6c auffi-tôt la tira toute rouge , il la tor- 
dit , 6c l’étendit en-fuite. Cela me furprit 
d’abord, & tous les autres auffi, de voir que 
cette toile eût pris la teinture fi prompte- 
ment; mais je crois qu’il l’avoit laifïee dans 
Iefêau ,6c en avoit tirée une autre déjà tein- 
te; quoi qu’il en foit,cela fut fait fort adroi- 
tement: ce Divan fut fuivi d’un autre, fur 
quoi un petit garçon batoit des toiles teintes 
en bleu , pour en faire fortir l’eau. 

A ce métier fucceda celui du Maroquin, 
qui avoit en tête plufieurs jeunes gens coifez 
de cornes de Maroquin de diverfes couleurs , 
de quatre ou cinq piés de long; ils étoient 
films de plufieurs enfans , tous vêt ut de Ma- 
rc- 
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roquin; en- fuite marchoit la milice, les Vieil- 
lards , ôc le Divan , fur lequel il y a voit deux 
petits garçons , dont Pan teignoit le Maro- 
quin en rouge, & Pétendoit furie baluftre,, 

& l’autre le poliflànt avec un petit rouleau,, 
pétendoit fur un plus gros. 

Après ce métier vint celui des Epiciers , umc\i% 
ou quelque choie d’approchant; car ces gens des f" 
vendent de Phuiîe , des olives , des fruits , 6c 
autres femblables denrées. Le Divan étoit- 
tout orné de pommes 6c d’autres fruits pen-* 
dus à Pentour, 6 c en bas il y avoir pluiieurs 
paniers remplis de differentes choies ; air 
milieu étoit un petit garçon debout , tenant" 
d’une main une.halanee , dans un des plats de 
laquelle il mettoit une poignée de fruits, qu’il 
jettoit en-fuite fur le Peuple , tantôt des noi- 
fettes , tantôt des dattes , pommes 6 c autres 
fruits. 

Le quatrième métier fût des faiieurs de Marche 

r, il des Bon» 

Bonnets, tant pour les hommes, que pour netieaF 
les femmes ; ceux-là ne faifoient pas porter 
de Divan, mais après les Vieillards venoient 
pluficurs garçons , coifez de cornes fort lon- 
gues, les unes de velour, dont ils font les 
bonnets des hommes , 6 c les autres de bro- 
cart d’or , dont il font ceux des femmes ; d’au- 
tres avoient des bonnets, où pendoientpar 
derrière de grandes manches de même étof- 
fe il y avoir parmi eux fept ou huit hom-r 

F 4 me? 


128 SUITE DU VOYAGE 

mes entièrement vêtus de ces mêmes étoffes, 
les uns en Eicon de chafube, les autres en fa- 
çon de cappes ,à peu près comme les enfans 
de chœur de Notre-Dame de Paris en por- 
tent, linon qu’elles finilîoient en pointe fur, 
les reins , Sc tous étoient coifez de grands 
bonnets de même étoffe , faits quafi en ma- 
nière de mitre, 

Marche Le cinquième fut des V endeurs de Cavé ; 
Ven- fur leur Divan il y avoit deux enfans, dont 
catel de ^ un une roüe par la manivelle, 

Marche pour moudre le cavé, 8c l’autre le fàifbit cui- 
fe?rs de rc - Les faiiqurs de Targues les Envoient, 
Taf - avec les faifèurs de Foureau d’épée, & fur 
le Divan il y avoir deux jeunes garçons dont 
Pun couloir une Targue , 8e l’autre poliiToit 
un foureau. 

Marche Enduite vinrent les Maîtres Bouchers, 
dont les garçons, qui étoient en tête, après 
avoir un peu dancé , devant nôtre Khan , au 
ion de leurs tambours de Bafque, s’avancè- 
rent pour recevoir l’argent , que le Scheik 
Bandai^ leur donna , qui fut environ douze ou 
quinze âpres , pour plus d’une vingtaine 
qu’ils étoient ; en quoi je remarquai que les 
Turcs font largefîê à peu de frais. Les Maî- 
tres fui virent les Valets ,8c leur Divan étoit 
tout entouré de verdure ,avec plulieurs piè- 
ces de viandes pendues ; deffus il y avoit un 
petit garçon qui éguifoit fes couteaux. 

Ceux? 
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Ceux-ci avoient à leurtroufie les Fileurs Marc&* ’ 
de foie, fur le Divan defqüëls il y avoit imfeuV de 
petit garçon qui tournoit une roüe, laquelle foiei 
faifoit tourner fix métiers de foïe , 6c au défi- 
as il y avoit une efpece de dévidoir, qui 
tdurnoit aufii , par le moien d’uii des fils de 
ces métiers : A chaque efiieu il y avoit deux : 
gâtons en croix , 6c à chaque bras de la croix ÿ 
deux lampes atachées qui ne s’éteignoient 5 
ni ne verfoient au aine goûte d’huile, quoi 
qu’elles tournafient fort vite ; un petit Mo- 
rt de bois , tenoit la manivelle de ce dévi- 
doir, qu’il fembîoit faire tourner. 

Les derniers furent les Faifèurs de cette 
pièce d’étoffe de la bride ,, qui couvre le nez leurs de * 
des chevaux , au bout de laquelle pendent * 
des floques de foïe ; leur Divan en étoit gar- 
ni tout autour, êc deifus il y avoit deux en- 
fans, dont Pim les peignoit , 6c l’autre les: 
coufoit. 


Le fixiéme foir les Ménuifiers , Tes Jardi- 
mers, 6c le Maréchaux pafferent, mais il y nuiiie ï% 
eut de la bagarre , parce que ces derniers fe^f,*^ 
bâtirent contre un autre Corps. ^y ê - 

Le fétiéme les Barbiers,6c plufieurs au- 
très pafîérent devant le château , mais non biêISj 
pas devant le grand Khan. Enfin, toute la; 
fête fut terminée par un far de jore , qui fut 
allumé le foir devant le château. 
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que j’y étois , à (avoir au commencement de 
Juin , 8c Pan me dit que les autres années, 
ils la commencent au quinziéme de Mai, 6c 
Pachevent au commencement de Juin. L’on 
y coupe les blés comme chez nous, mais ils 
ri 3 y (ont pas hauts, quoi qu’ils (oient pour 
lors bien meurs. 


Âni- 
fnaax àc 
fèrvice 
toujours 
dehors. 


Depuis le Printems jufqu’en Automne, 
les Turcs laifîënt leurs chevaux , mules , mu- 
lets, 8c chameaux toujours dehors , expofez 
au foleil, à la pluie, au (èrein, 8c au vent; 
(ans crainte qu’ils en prennent aucun mal,& 
il les tiennent atachez par les quatre piés ; à 
(avoir les deux gauches d’un lien , 8c les deux 
autres de même; St il y a à chaque bout ce 
corde, une bande de fa ngle qui lie le pié du 
cheval 8c une corde qui y tient ; 8c outre cela 
Panima! e(ï ataché par une corde à un pieu 
fiché en terre. Four les chameaux , ordinai- 


rement on ne les atache point; quelquefois 
feulement , on leur met un lien aux deux piés 
de derrière:: La nuit ils lès couvrent d 5 une 


couverture de poil de chevre', qu’ils doublent 
l’hiver d’un feutre. Pendant qu’ils tiennent 
ces chameaux 8c autres bêtes de charge de- 
hors , ils ne leur donnent point d’autre nour- 
riture que Pherbe qu’ils broutent ; ce qui A 
eaufe que pour lots ils (ont moins forts 
autre teins ;- pour litière ils leur préparent 
leur propre fumier , qu’ils laiffent pont 

' ç£t 
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ect effet expofé au foleil tout le jour, 6c il 
s’y féche tellement qu’il fe réduit prefqu’en 
poudre, 6c le foir ils ont grand foin de l’é- 
tendre fort proprement 6c fort uniment ; ce 
qu’on ne peut pas Elire chez nous , à caufè 
des longues pailles qui y font mêlées. 

On fe fert à Alep de Pigeons qui por- 
tenten moins de Ex heures , des lettres d’A- geri- 
Iexandrette a Alep , quoi qu’il y ait vingt- 
deux bonnes lieues. 

Avant que de quiter Alep , je me fèns 
obligé d’avertir charitablement Meilleurs 
nos Médecins, qu’il n’y a rien à faire pour 
eux en Turquie ; une feule confultation d’un 
demi-quart d’heure faite à Paris , vaut mieux 
que le traitement entier d’une longue maladie 
à Alep j parce que les Turcs font fi avares 
qu’ils n’auront point de honte d’offrir vingt 
fols pour une cure , dont on ne leur deman- 
dera que deux ou trois écus, 6c pour laquel- 
le des gens de médiocre condition en paie- 
ront du moins dix en France. Bien plus , iî 
le malade ne guérit pas, ou qu’il meure , l’on 
s’en prend fou vent au Médecin', 8c on lui fait: 
avanie., Et j’apns à Alep qu’un îour un cer- 
tain Doéfeur de cette Profefïion 5 entre; 
les mains duquel étoit mort un malade , 
fut promené par la ville d’Âlep' avec des 
bonnettes , afin de donner avis au Peuple de 
x s’en pas fervir. J’avertis auffi ceux quii 

F 6 vien*» 
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viendront à Alep , de ne pas manquera von 
les oiièaux de Grandoiiiîles. 

CHAPITRE IX. 

Da ta route de Moful par Bir & Orfa. 

A Près deux mois de fejour à Alep , je 
la Mai partir deux caravanes qui aîloient 
à Erzeram, parce qu’il faut attendre quelque- 
fois long-tems à Erzerum une caravane 
pour Revan , 8c à Revan une pourTauris, 
8c les Francs n’ont en ces lieux aucune pro 
t ection , 8c de plus il y a fur ce chemin quan* 
tité de Voleurs. Enfin, il s’en fit une pour 
Moful, 6e je refoîus d’aller avec elle, contre 
l’avis de tous les Francs , qui me vouloient 
perfüader d’attendre que la chaleur fut pat 
iée 

Je fis marché avec un Turc qui avoit pris 
à louage plusieurs mulets , 8c je lui donnai 
trente piaftres de reaux , pour me conduire 
avec mon V alet , & mes hardes par terre à 
Moful , 8c de Moful à Bagdad par Kelec,& 
m’affranchir de tous cafiàres ; quelques jours 
après il voulut encore avoir trois piaftres de 
plus , 8c des bas de drap de quatre piaftres Je 
lui donnai le tout par avance, ainfi qu’il de- 
naandoit,quoi que ce ne fût pas mon fend- 
illent , mais feulement pour ne pasdédire une 
perfonne de qui j’avois reeû bien dèl’honne- 
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reté, 6c qui avoit fait ce marcha: Comme iî 
n’a v r oit jamais fait ce voiage,ÔC qu’il croioifc 
que chacun fût aufïi honnête homme que lui , 
il fèperfiiadoit d’avoir fait une bonne affaire 
pour moi. Cependant il n’y a rien de tel , que 
défaire marché avec les Muletiers , êc de ne 
les pas païer par avance ; car fi j’euflè fait ain* 
fi, il ne m’en aurait pas tant coûté. Ce Turc 
ne donna au Muletier que quinze piaftres 
pour les deux mulets êc demi que j’avois 
chargez , êc tous ceux delà caravane ne païe- 
rentpas davantage de fix piaftres pour mulet. 

Outre cela, cet Infidèle par les chemins me dit pour 
plufieurs fois qu’il n’avoit fait marché , ni Mulet ^ 
pour les hardes, ni pour les cafïàres , êc vou- 
loir encore avoir je ne fài combien de piaftres; 

& enfin il faîut que j’allafte à nouveaux frais 
de Moful à Bagdad. 

Je partis d’Alep , le Dimanche vingt-neu- 
viéme de Juin , accompagné de plufieurs des 
Marchands François à cheval, qui voulurent 
me faire cet honneur, que de me conduire 
jufqu’à la caravane, qui étoit auMéidan,le 
long des jardins , tout proche de la ville. Je 
fouis par la porte Bab-el-Barkoufà , êcj’a- 
pris de mon valet, qui étoit là avec mes har- 
des depuis deux jours , qu’on avoit pris un de 
mes fufilsîanuit precedente, êc des hardes à 
quelques autres : 11 me falut païer de cette 
excufe tirée du malheur d’autrui, êc de ce que 

F 7 l’on 
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Pon me dit qu’on avoit vû les Voleurs, & 
couru' après fans les pouvoir atteindre. Ce 
V oleurs fè coulent adroitement le ventre à 
terre , comme des ferpens ; c’eft pourquoi 
dans tout ce voiage , Pon ne pafle point 
la nuit fous les tentes ; mais au contraire on les 
détend le loir, parce qu’elles ne fervent, com- 
me ils difent , que de lunettes aux Vo- 
leurs. 

Nous nous mîmes en chemin dès le lende- 
main à la pointe du jour 8t nous fûmes d’a- 
bord incommodez durant quelque tems du 
froid. On chemina jufque fur les neuf heu- 
res que nous campâmes dans une campagne 
appellée Sammaïa , proche la rivière d’AIep, 
qui paiiè en cet endroit, où il y a un petit 
pont qui la traverfè. 

Nous en partîmes le Mardi premier de | 
Juillet , à la pointe du jour • vers les neuf heu- 
res , nous rencontrâmes une grofle caravane 
qui venoit de Moful , dans laquelle il y avoir 
un Horlogeur, appellé le heur le Roi , qui 
venoit de Perfe ; où il avoit demeuré long- 
tems avec là femme fes enfans. Comme 
il avoit apris quelques jours auparavant d’un 
Arabe, qui venoit d’AIep, qu’il viendrait bien 
tôt un Franc, il me chercha, mais aiant paf- 
fé toute nôtre caravane fans me connoître, 
il fut obligé de me demander à quelques uns 
de nos gens, qui me montrèrent à lui. A' 

* — . _ - a 
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près avoir un peu difcoum enfemble , nous 
nous fèparâmes , & leur caravane alla à Sam« 
maïa, 5c la nôtre s’arrêta fur les dix heures 
du matin j dans une campagne appellée Che- chetan* 
tinli, où il pâlie une eau courante parmi les 11 » cam " 
rofeaux. Depuis Alep jufque-là nous avions P gae * 
toûjours été vers grec-levant , êt de là jus- 
qu’au Bir nous prîmes nôtre route du côté 
du levant. 

Nous partîmes de Chetanîi , le lendemain 
Mécredi deuxième de Juillet à la pointe du M.mn 
jour, 5c nous vînmes à dix heures du matin, vtllags * 
à un grand village appelle Mazar, près du- 
quel nous campâmes r II y a quantité de bois 
k d’eau , qui rendent ce lieu agréable, & en- 
tr’autres il y a une fort belle cafcade de huit 
ou dix étages , qu^on a fait pour un moulin 
qui eft auprès. Nous commençâmes pour 
lors à fentir grand chaud jour ôc nuit. 

Le lendemain Jeudi troilîéme de Juillet,, 
deux heures après minuit , nous délogâmes; 
k à la pointe du jour nous pafîames entre 
deux grandes pièces de terre , où il y avoit 
quantité de figuiers plantez à la ligne . Sur les 
fept heures êc demie, nous pafTâmes entre 
deux butes, fur Pune defquelles, à main droi- 
te, il y a un bâtiment, avec une efpéce de 
pyramide. Demi-heure après nous vînmes 
su bord de PEuphrate , qui ne me parut pas 
plus large que la Seine j mais on dit que l’hi- 
ver 
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ver il eft: fort large, & en effet fon lit Pef; 
deux fois da vantage. Cette rivière eft appel 
lée F rat, & Mourat Soüi , c’eft-à-dire,eau de 
defir, à cauiè, diiènt-ils, qu’un Calife de Bag. 
dad, aiant fait apporter un peu de toutes ie$ 
eaux du païs , &C les aiant fait peièr , . cel|e de 
l’Euphrate fe trouva la plus legere. 

Cette rivière va fort lentement, & eft 
toujours navigable , pour les petites barque* 
juiqu’à l’endroit où elle le joint avec le Ti- 
gre j mais les greffes barques ne vont du Bir, 
que juiqu’à Roufvania , qui eft: un village é- 
loigné du Bir , d’environ dix journées ; & là 
elles déchargent leurs marchandifes qui font 
tranfportées fur des chameaux juiqu’à Bag- 
dad , qui n’en eft: éloigné que d’une petite 
journée , où on les charge iùr le T igre. CM 
ainii que vont à Baflbra les barques chargées 
de verre, dont je parlerai incontinent. Ce 
n’eft: pas que cette rivière ibitiïpeunaviga- 
ble que quelques-uns veulent dire; car du- 
rant quej’étois à Alep,le Scheik Bandar loiia 
une barque , pour porter fur l’Euphrate, juf- 
qu’à Roufvania, cinq oufixeenteaiffèsde 
verre qu’il envoioit aux Indes. La raifon 
pourquoi les groftès barques ne pafientpas 
Roufvania 9 c’eft qu’il y a dans la rivière 
quelques rochers qui empêchentle paffàge,êc 
les petites barques les évitent Je me ièrois né- 
anmoins fer vide cette occafion, pour aller à 
" Bag- 
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Bagdad, n’eût été qu’on me dit que les bar- 
ques relient quelques jours dans de certains 
endroits , 8t dans le plus peau chemin vont 
fort lentement^ êc que de plus, je ne pour- 
rois m’éloigner h peu de la barque , que je ne 
rafle en danger d’être dépoiiillé des Arabes; 
outre que l’on foudre beaucoup de chaud, 
parce qu’on n’a point découvert. J’étois é- 
tonné de voir , que ceux qui embaloient ces 
cailles pour le ScheikBàndar, les remiioi- 
ent fi fort qu’ils calloient tout ; mais l’on me 
dit qu’il n’importoit pas qu’il fût tout en pe- 
tites pièces , parce que les Indiens & Indien- 
nes ne l’achètent que pour en faire enchaflèr 
ce petits morceaux dans des anneaux qui 
leur fervent pour le mirer de tems en tenm 
Ce verre elt d’un côté tout enduit de vif- 
argent, êcc’elt une marchandile qui fê vend 
bien aux Indes, 6c fur laquelle les Marchands 
font un profit confiderable. 

Nous pallames l’Euphrate avec de grands Bateau* 
bateaux , dont le gouvernail elt éloigné du ph^sT 
bateau d’environ trois piésparbas (comme 
rapporte Pietro àelU Val le; )ôc je ne vois 
pasqu’il en faille chercher d’autre railbn que 
celle de l’épargne; parce que ces fortes de 
bâtimens leur coûtent moins que s’ils étoient 
comme les nôtres; car ce ne font que des 
perches, avec quelques petits morceaux de 
bois clouez au bout en travers, qui fervent 
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d’aileron , 8c cela ne ferviroit de rien, $ ! - 
étoit ataché contre la pouppe comme chez 
nous. Nous décendîmes à terre au B;;, 
qui eft une petite ville 5 bâtie fur le bord delà 
rivière en Mefopotamie, dont les bâtimen? 
commencent depuis Peau,jufqu’au hautd’u. 
ne montagne ; le château qui paraît allez 
beau eft fîtiié de même fur un panchant. Les 
murailles de la ville font entières 8c bâties, d-: 
même que les maifons 5 de petites pierresquar- 
rées, prifes de la montagne, qui eft toute de 
roc tendre;mais le dedans dé la ville n’eft que 
m azurés. Nous allâmes camper au haut de la 
montagne hors la ville , 6c nous y arrivâmes 
à huit heures 8c demie ; après avoir paie en 
paftant la Doiiane de toutes les marchand:- 
fès , à tant pour charge. Le cimetiere du Bir 
eft de l’autre côté de Peau en Syrie ; ôt ils di« 
fèntpour raifon, que nôtre Seigneur étant 
venu’ jufqu’à PEuphrate, 'donna à un homme 
un mouchoir ou Ion image étoit empreinte 
pour aller en Mofopotamie convertir les 
Peuples; mais que cet homme pouffé deçà* 
rioft té de voir ce que c’étoit , aiant déplié le 
mouc!ioir,contrePordrede nôtre Seigneur, d 
s’envola dans un puits , 6c que nôtre Sei- 
gneur aiant fû ceia , dit que cette terre ne ra- 
idit rien 6c pour cette raifon ne paffa pl- 
eutre : voilà le fujet pourquoi ils ne veulent 
pas y enterrer leurs morts : D’autres ge- 
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content Phifloired’une autre maniéré , dont 
•je ferai îe récit en parlant d’Orfa. 

Nous partîmes du Bir , le Vendredi qua- Dép^ 
triéme de Juillet, à deux heures après minuit; du 3lx * 
tenons prîmes une route peu differente de 
celle que nous avions tenue jufque-là, car 
nous la prîmes par le grec-levant , ce que 
nous continuâmes jufqu 3 à Orfa. Ce jour 
nous campâmes furies neuf heures du matin 
dans une campagne proche d’une montagne, 
où il y a voit autrefois une grande ville appel- 
le Aidar Ahmet ; maintenant il n’y a plus Ahmet^ 
lien , & il paff’e là une eau courante parmi des sutre 5°^ 
rofeaux. . vin& * 

Le lendemain Samedi cinquième Juillet à 
deux Heures après minuit , nous continuâmes 
nôtre marche 3 furies cinq heures nous pat 
famés à Tcharmelic , qui étoit autrefois une Tch ^ 
petite ville, qu’un Di laver Pacha, qui étoit meüc, 
Bacha de Diarbeckr , avoit fait bâtir avec un 
château , far une petite éminence , 6c un Han vilie * 
pour la commodité des caravanes ; 6c tout 
cela à caufè de la grande quantité de voleurs 
qu’il y avoit fiirce chemin, comme il y en a 
encore à prefent. Le tout étoit bâti de pier- 
res prifes des démolitions de Aidar Ahmety. 
niais il n’y refte plus qu’un peu du château,. 
müc un petit village au pié ; 6c une partie des 
Murailles de la ville , dont on voit encore 
deux portes 3 pour le Han il efl entier & fort 
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beau. Nous pafî âmes outre, 6c vinmes can*. 
per iur les neuf heures du matin , à un lieu 
y©* où étoit autrefois une grande ville, appelles 
t£üi, Yogonboul ; à preient ce n’eft plus qu’un , 
autrefois amas confus de pierres , parmi lesquelles il y: 
«£* quelques puits d’eau de pluie. Nous en par- 
tîmes le même jour à dix heures du loir, & 
nous montâmes par de mauvais chemins. L: 
lendemain Dimanche lixiéme dè Juillet, à une 
heure après minuit , nous palïames par un 
beau chemin taillé dans le roc , de la proton- 
deur de deux toiles , large d’autant 6c long de 
huit. Avant qu’on eût mit ce chemin l’on ne 
pouvoir palfer par là : Nous décendîmes en- 
fuite par un penchant très-facheux qui dure 
juqu’à la ville d’Orfa , où nous arrivâmes à 
deux heures après minuit 6c nous campâ- 
mes auprès de les murailles. 

£ defie La Ville d’Orfà, qui eff Pàncienne Edef- 

vilfl’ fe , a environ deux heures de circuit , fes mu* 
railles font belles , 6c allez entières, elle ci: 
prefque quarrée , mais en dedans l’on ne voit 
gueres que des ruines , 8c néanmoins elle eit 
fort peuplée. Du côté du midi elle a un 
château qui lui eft joint, ce château eft fur 
une montagne , il a de très-beaux foi* 
lèz, qui font larges 6c bien profonds quoi 
qu’ils foient taillez dans le roc; il eft allez 
grand, mais tout plein de ruines; il n’a que | 
des méchans canons tout rompus ; au pto i 
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haut du château il y a une petite chambre 
quarrée , d’où l’on voit fort loin , 6c les gens cjjamj 
du pais difent , qu’E lie a demeuré dans cette uL 
, cùmbrette. 

Du côté qui regarde la ville, il y a deux 
grandes colonnes de pierre, éloignées l’une de 
l'autre de fix ou fept pas , toutes droites fur 
leurs piés d’eftal , elles font d’ordre Corin- coion- 
thien, 6e font compofées chacune de vingt- 3S et 
fept afïifês de pierres , chaque affife n’eft que riûthiei i, 
de deux pierres , 6c chaque pierre à dix-neuf 
pouces de hauteur , de forte que ces colonnes 
ont environ quarante-deux piés de hauteur, 
k leur diamètre eft de deux piés 6c demi. Les 
gens du pais difent , qu’il y en avoit autrefois 
deux autres femblables , 6c que for ces quatre 
colonnes, étoit pofé un des thrônes de Thrông 
Nemrod , que ce fut de cét endroit , auquel de Nenr 
ils portent grand refpeét, qu’on précipita A - 1 
braham dans la fournaife , qui étoit au bas , 6c 
que dans le moment même il en fortit une 


eau, qui en fort encore à prefent, 6c emplit 
un canal, qui eft tout proche ^ il eft long de 
plufieurs toiles , 6c large de cinq ou fix, 6c fon 
eau, après avoir arrofé toute la ville, va fè per- 
dre fous terre , à quelques heures de chemin 
loin de là. Il y a dans ce canal une fi grande 
quantité de p oiffons qu’ils paroiffent par gros 
monceaux ; je crois que ce font des carpes, 
mais ils difent que fi un homme en prenoit 
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dans ce canal St qu’il en mangeât , il ne man. \ 
queroit pas d’avoir la fievre;c 5 eft pourquoi:/: 
ne permettent à perfonne d’en prendre , fi c: 
n’eft pâlie un petit pont quieft aubeuÆ 
canal : car ils difènt qu’étant pris au delai 
ce pont il n’y a plus de danger. 

Entre le château St ce canal ,iîya un autre 
canal plus petit, qui efl éloigné d’environ cri 
quante pas du premier, St fon eau fe mêle avec 
l’autre , incontinent qu’elle effc hors du canal 
Comme les Habitans d’Orfa croient que tout 
cft miracle dans leur païs, ils dilènt quec’eft 
une autre fource,qui fortit du lieu où l’on jet- 
ta une efclave , qui aiant vû qu’ Abraham n’a- 
voit point eu de mal de là chute , St qu’il étoit 
miraculeulèment lorti de Peau , du lieu où on 
l’a voit précipité; dit à N emrod, que cet hom- 
me étoit un véritable Prophète , St nonpas 
un Sorcier comme il difoit ; à caufe dequoi il 
la fit précipiter aulli : Sans cela Orfa n’auroit 
pas pû fubfîfter fi long-tems,St elle auroit pé- 
ri par la foif; car il n’y a point d’autre eau dans 
cette ville que celle de ces deux lources. 

11 y a du côté du château, qui regarde le mi- 
di, plufieurs montagnes aflèz proches qui le I 
commandent; fur tout une que les gens du ' 
païs appellent N emrod Tahhtali,c’eft- à-di- 
re, le trône de Nemrod ; parce qu’ils croient 
que fon principal trône étoit fur le fommet 
de cette montagne; l’on voit dans ces mon- 
tagnes I 


DE LEVANT. Liv.I. Ch. IX. 145 

:agnes plufieurs grottes , où ils difènt que 
logcoient cent mille foldats de Nemrod. 

Le jour fuivant je fortis de la ville , par la 
porte qui regarde le midi , qu’on nomme E- 
vam-Capifi , & je vins voir le puits , que l’on 
appelle le puits du mouchoir , qui efl à mille 
pas de cette porte. Leur hifloire dit , qu’Ab- 
rrarus Roi cfQrfa, étant tout lépreux ôc aiant d’ÂSg*. 
oui dire beaucoup de merveilles de nôtre Sei- rus * 
gneur,envoia des gens le prier de venir le 
guérir ; avec charge de Pafîûrer de (à part, 
qu’il le protégerait contre tous Les ennemis, 
k il fit aller avec eux un peintre pour tirer 
fon Portrait. Ils difènt que nôtre Seigneur 
répondit à ces gens , qu’il ne pouvoir pas y 
aller ; parce que le tems de fà Pafîion s’appro- 
choit, & que s’étant apperçu que le peintre 
droit fon Portrait, il mit un mouchoir fur 
fon yifage , après quoi fon Effigie y refia em- fus- 
preinte ; & il leur donna ce mouchoir pour 
porter à leur Prince : Ces gens bien fatis- preinte 
hits de leur légation s’en retournèrent 
mais comme ils étoient proches de la vil- choir, 
le ils furent rencontrez par des voleurs qui 
les mirent en fuite; celui qui avoit le mou- 
choir le jetta virement dans le puits , dont 
il eft queftion , 8c fe fàuva à la ville , où 
il raconta le tout au Roi , qui s’en vint le 
jour fuivant en Proceffion , avec tout fon 
Peuple au puits, dont ils trouvèrent Peau 
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accrue jufqu’à la bouche 6c le mouchoir def. 
fus : Le Roi le prit êc auffi~tôt fut guéri def* 
lèpre, 6c iè fit Chrétien avec tout fon Peu. 
pie: Ils diiènt qu’ils ont long-terris gardé ce 
mouchoir , mais qu’enfin les Francs Pontée- 
robé & porté à Rome. 

Un Turc me conta bonnement une autre 
hiftoire de ce puits ; il me dit que Job de- | 
meurant là auprès, & étant devenu fort pan- 1 
vre, les vers le mangèrent, en forte qu’il ne 
lui refta que la langue, qu’ils luivouloient 
aufii manger ; mais que lui aiant recours a 
Dieu , s’écria : Quoi Seigneur ? ne me Mi- 
rez-vous point la langue pour vous chan- 
ter des louanges :Qu’alorsDieu l’envoia laver 
à ce Puits , dont il revint iâin ÔC entier, & 
peu après recouvra de grandes richefies ; que 
les vers fie retirèrent dans une grottequied 
tout proche, dont ils mangèrent une partie 
de la muraille ; ôc ils ne manquent pas d’en 
faire voir la marque. 

Ce puits eft enfermé de murailles ,6c il y 
a quantité de monde tant hommes que fem- 
mes , pour fo laver : Ils iè mettent derrière de 
petites murailles de pierres, 6c là fe dépoiiil- 
lent , Sc reçoivent for le corps l’eau de ce 
puits , qui coule d’une petite auge percée, qui 
cil for la petite muraille , 6c qu’ils ont emplie 
auparavant. Je vis en cette ville d’Orfa , aufii- 
bien qu’à Damas, plufieurs Lépreux Ilsfonr 

noirs, 
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noirs, hideux, mélancoliques ; ils ont de la 
peine à parler &tout le corps leur fait mal ; 
leur maladie approche fort de la vérole , mais 
c’ell: autre choie & l’on dit qu’elle provient 
(Pune canfe différente. 

Durant que j’étois à Orfa je m’en au is. 
comment l’on y taillait les hommes de la 
pierre, 6e un certain Chirurgien, fils de 
Franc , mais né en Alep ? appellé Domenico 
Cabei , me dit qu’on les y tailloit de la même 
manière qu’en Europe ; mais qu’il y avait 
pour lors un Turc à Orfa qui paroifîoit fort 
groffier,6e qui cependant lestailloit tousheu- 
reufement de cette manière. Il fourroit le ManiV 
doigt danslefondement du malade, 6c le pouf de 
fiant jufqu’à la vellie trou voit aufii-tôtla pier- * 
re, qu’il conduifoit avec le même doigt , jufi 
qu’au fcrotum, qu’il ouvrait de l’autre main à 
Pendroit où étoit la pierre , apres quoi il le re- 
coufoit 6e le penfoit avec de Ponguent,6c il a- 
voit toujours eu un heureux fuccez dans tou- 
tes les cures qu’il avoit entreprifès. Le même 
Chirurgien me dit en avoir ainfi trouvé , peu 
de jours devant que j’arrivafle , dans la vefiie 
d’un enfant , qu’il devoit tailler dans peu de 
jours.Comme après cela il parla de fon ha- 

bileté à guérir les excroiflances de chair aux 
parties naturelles,je lui dis que durant que j’é- 
tois à Rofette il y avoit unMédecinFrançois, 
appelléMonfieur Sarazin , qui guerifloit ces 

Tome III î G ex- 
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Manière excroiilanees de cette manière. Il prenok 
deux bâtons, avec lefquels il feparoit cette 

croiffaiî chair ftiperfluë des parties, faifànt en forte qu’- 
au défions des bâtons,il n’y eût juftement que 
ce qu’il faloit coupeiqen- fuite tenant bien fer- 
me ces bâtons d’une main, de l’autre il tran- 
choit net, avec un biftouri , toute la chair fu- 
perflue, qui étoit demeurée prifè deffous les 
hâtons:Que s’il arri voit qu’il eût coupé quel- 
que v aifleau qui rendit beaucoup de fang, il 
avoir fes boutons de feu , tout prêts fur les 
charbons , pour l’arrêter ; après cela il recou- 
foit le fcrotum,penfbit cette plaie jufqu’à une 
entière suerifon. Cette enflure vient d’une 
chair qui s’engendre dans le ferotum , au def- 
fous des parties, avec des veines par lefquelles 
elle pren d nourriture : Et je lui dis que ce 
Médecin m’avoit afîûré ? d’en avoir coupé i 
un ho mme à Alexandrie une piece , qui traî- 
noit jufqu’à terre, ôc que l’aiant pefée, il avoir 
trouvé qu’elle pefoit vingt-cinq livres. Com- 
me il lui vendit beaucoup de ces malades, 
parce qu’en Egypte la plupart en font affli- 
gez, les uns plus & les autres moins , je fus cu- 
rieux d’en voir un , à qui le ferotum venoiî 
prefque ju [qu’aux talons. Comme j’eus ra- 
conté cette manière d’operation au Chirur- 
gien Domenico, il médit qu’il étoit prêt d’en 
faire un de ce même mal, mais quoi que fa 
manière fût bonne , qu’il voudront bien 

ex- 
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expérimenter celle duMedecin d’Egy pte, fur 
laperfonne qu’il avoit à penfer; 8 c de fait il la 
lui propofa , Pafiûrant même, que toute fà 
vie il lui refteroit u ne peau pendante , qui lui 
ferait bien importune , s’il faifoitllirluifon 
operation à l’ordinaire ; au lieu que s’il la fai- 
foit de la manière que je lui avois api is , il ne 
lui demeurerait aucune incommodité ; mais 
îe malade ne vouloit pas s’y réfbudre , 8 c lui 
dit, qu’un autre Franc lui avoit autrefois pro- 
posé de fe faire traiter de cette forte 5 raais qu’il 
n’avoitpas voulu, 8 c qu’il aimoit mieux avoir 
Pimportunité de cette peau 8 c ne rien bazar- 
der, que d’en être délivré , 8 c bazarder là per- 
donne. Ce Malade étoit un homme âgé de 
plus de cinquante-cinq ans 4 pour le guérir, 
Domenico lit incilion en croix au ferotum , 
enfuite il en dépouilla cette chair fuperfluë 
qu’il coupa ; 8 c après avoir recoufa la peau , 
laillant feulement une petite ouverture , il ap- 
pliqua le premier appareil ; ce morceau de 
chair qui étoit plus gros que le poings avoit 
beaucoup de petites veines.Pendant qu’on fit 
cette operation , ce V ie illard fumoit une pipe 
de tabac 8 c ne cria jamais ; feulement il fe re- 
commanda plulieurs fois à Mahomet, les affi- 
lions priant en même tems pour lui : Mais le 
Chirurgien qui fit cette operation , étoit fl 
pauvre qu’il 11’avoit pas feulement un bouton 

1 a * ^ 
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Le Mécredi au foit neuvième Juillet îc 
Douanier vint prendre les droits de nôtre ca- 
ravane ; 8t prit mon épée dans ma tente, 
qu’il laifîa entre les mains du Kervan Ba- 
ch i , prétendant de moi une piaftre comme 
Franc; mais aiant parlé à mon Moucre,iI 
m’alla requérir mon épée, 
vokur. Le lendemain un Voleur prit le Doliman 

d’une perfonne de nôtre bande, mais d’une 
maniérebien hardie & en quelque façon pîai- 
iànte. Nous étions reliez à coucher chez un 
Médecin Franc 8c nous reposons dans fa 
cour au frais fur un maftabé ; lors qu’environ 
une heure avant le jour, un drôle aiant ou- 
vert la porte adroitement , s’en vint tout 
doucement au Doliman qui étoit proche 
de celui à qui il appartenoit ; celui-ci s’étant 
éveillé au bruit que ie voleur faifoit en vui- 
darït fes poches, ne s’en allarma nullement, 
au contraire croiant que c’étoit fon valet, il 
l’appella deux fois par fon nom ; alors mon 
Voleur qui n’avoit pas , comme je crois , def- 
fein d’emporter le Doliman , mais feulement 
ce qui étoit dans les poches , fè croiant décou- 
vert , prit le Doliman 8c s’enfuît. Cepen- 
dant le meilleur expédient fut de ne s’en pas 
vanter, car fi le Sous-Bachi l’eût fû ,il feroit 
venu au logis fe faifir de tout ce qu’il au- 
roit trouvé, proteftant qu’il n’y avoit point 
de Voleurs dans la yille,8c qu’il faloit prou- 
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ter qu’on eût été volé , en reprefentant le 
Voleur. On trouve à Orfa d’aflèz bon vin, 
tant blanc que clairet» 

CHAPITRE X. 

Continuation du Volage de Moful par Koàgi&* 
far pais de Mer dm & Nifibin. 

N Ous partîmes d’Orfa le Samedi dou* 
ziéme dej uillet à deux heures après mi- 
nuit; il j avoit deux jours qu’on remet- 
toit le départ de jour à autre , afin de (avoir 
des nouvelles des Arabes ; mais enfin , après 
que nous fûmes en chemin , Pon aprit qu’il y 
avoit plus de milles tentes d’Arabes à l’en- 
droit où nous devions faire nôtre premier gî- 
te. Ce qui donna Palîarme fi grande parmi 
toute nôtre caravane, quoi qu’elle fût compa- 
rée de deux cent hommes armez de moufq nets 
ou de lances, qu’il fût refolu de quiter le droit 
chemin, qui étoit prefque levant, ou efl-nord- 
cft, tirant au levant vers fi roc ;au lieu de- 
quoi nous prîmes nôtre route droit au grec- 
levant. Nous trouvâmes de ce côté-là quel- 
ques Cardes , avec des troupeaux , qui 
nous aiant apperçûs , eurent eux-mêmes 
grande peur , car ils croioient que nous fuf- 
iions Arabes. Autrefois ils voloient attrou- 
pez à cheval, mais les Arabes les aiant plu-- 
fieurs fois maltraitez , ils ont abandonné le 
métier , feulement ils viennent la nuit le yen- 
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tre contre terre , pour tâcher de prendre 
quelque chofo dans les caravanes, mais ils 
font plus hardis fur les frontières de Bagdad 
de de Perle , qu 5 en ces quartiers. 

Sur les dix heures , aiant traverfé deux fois 
la petite rivière ou ruifîeau de Dgiallab , nous 
campâmes dans une plaine, appeiléèEdne, 
où je guéris un de nosMoucres, du mal de 
tête qu’il avoir depuis trois jours , avec un 
fronteau trempé dans de Peau de vie , & dans 
le fronteau du poivre grofîîerement concaf- 
le 

La plaine d 3 Edne eft traverfée du ruiflèau 
Dgiallab, qui efb large en cet endroit, com- 
me la rivière des Gobelins à Paris , fa fource 
eii â une heure de chemin de là , vers grec-le- 
vant en un lieu appellé Poiiar Bachi , c’eft-à- 
dire , fource de la fontaine , en quoi a manqué 
Samfbn qui Pafait venir du mont Taur ,au 
nort , à Pégard d’Orfa , par où il la fait palier, 
de en- fuite aller à PEuphrate ; êc cependant 
elle ne pafîè point à Orfa , -mais après avoir 
arrofé pîufieurs vilages , elle fe va perdre fous 
terre à quelques journées d’Edne. Il y a dans 
cette plaine une vingtaine de tombeaux de 
pieres de taille, & fur la plupart il y a une 
figure de pierre, qui reprefente grofîîerement 
un lion , de à côté un bouclier & une épée 
peinte de rouge. Ce font des tombeaux de 
bm^ Curdes moits en guerre. 

Nous 
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Nous partîmes d’Edne, le Dimanche trei- 
fiéme de Juillet , à trois heures 6c demie' 
après minuit , ainfi qu’on Pavait publ ié le foi r 
précèdent dans le camp ; on avoir aufïi averti 
un chacun par un cri public , de prendre gar- 
de à foi , à caufe de la quantité de voleurs 
qu’il y avoit en cet endroit , 6c que pour cette 
raifon l’on ne chargerait qu’au] our. Nous al- 
Mmes vers gregal , 6c une heure après nous 
entrâmes dans des montagnes , fans toute- 
fois monter, nous y vîmes lafource de Dgial- Sôurcs 
lab. Nous ne fumes que trois quarts d’heure & 
parmi ces montagnes , au iortir deiquellcs 
nous nous trouvâmes dans une plaine , ou 
chacun reconnut que nous avions perdu le 
chemin , nous ne huilâmes pas d’aller tou- 
jours vers grec-levant, mais feulement nous 
prîmes un peu plus vers gregal , pour trou ver’ 
de l’eau , près de laquelle nous pallions cam- 
per. 

Sur les onze heures nous trouvâmes une 
vingtaine de cavaliers T urcomahs , armez de 
mouiquets 6c de lances, mais ils ne nous di- 
rent rien ; ôc je crois que c’eil qu’ils n’ofe- 
rent,qüoi que l’on m’ait dit qu’ils ne voloient 
plus depuis qu’un Bacha de Diarbeckr , ap- 
pellé Dilaver , irrité par les grandes voleries 
qu’ils faifoient , marcha contre eux 6c enfit- 
un grand carnage. 

Après cela nous traverfames un Fais tout 

G 4^- plein." 
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plein decolines , entre lefqueîles iî y avoir 
de petites plaines , remplies de chardons & de 
pierres , qui faifoient le plus méchant chemin 
du monde, êc l’on étoit fi las de marcher de 
coIineencoline,que chacun craignoit qu’il 
ne falût cheminer ainfî jufqu’au lendemain: 
Mais enfin, à une heure êc un quart après 
midi nous arrivâmes à demi-rôtis fur une de 
Touban- ces colines appellée Toubangrou , ou aiant 
coîine. trouvé un puits d’eau vive nous campâ- 
mes auprès ; nous avions de défilas ces coli- 
carad- nés , la vûë des montagnes nommées Ca« 
f iar? a * tad gia-Daglar. 

S ur les onze heures du loir nous eûmes ai- 
larme de vingt-cinq cavaliers Curdes , qui 
vinrent vers nôtre camp , dont quelques-uns 
des nôtres s’étant apperçus, ils crièrent allaç- 
me,car on avoir encore fait publier le foi r, que 
chacun eut à veiller l’un pour l’autre. Tout 
le monde prit les armes au fon d’une flûte, 
faute de tambour , 6c quelques uns des nôtres 
étant fortis du camp ; & s’étant mis en poftu- 
re de tirer fur ces Curdes ; ils crièrent qu’ils 
priaient qu’on ne tirât point fur eux, 6c qu’ils 
alloient à la chafië , êc pa fièrent ai nfi leur che- 
min. Toutes les nuits fè pafioientdemême, 
à s’inciter l’un Pautre de veiller, 8c à chanter 
pour s’empêcher de dormir. 

N ous partîmes le lendemain à.trois heures 
un quart après minuit, car nous lie nous met- 
tions 
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dons plus en marche qu’à la pointe du jour , 
pour n’être pas furpris. Nous allâmes au le- 
vant & tirant un peu vers le firoc ; à fïx heu- 
res nous trouvâmes quinze ou vingt tentes de Tentes 
Curdes, faites de poil de chevre noir, fous <& s . Cu ~ 
lefquelles il y avoit plufieurs femmes & en- 
fans ; furies huit heures , nous en trouvâmes 
plus de foixante, 3c à huit heures 3c trois 
quans , nous campâmes près d’un puits d’eau 
vive, en un lieu appel! é Alald. Ces Curdes Aiaki, 
vinrent vendre plufieurs denrées dans notre 
camp; la plupart ne vouloient pas d’argent, 
mais feulement du favon ‘ ou du tabac , 3c 
principalement du iavon ; & quoi qu’on leur 
offrit dix fols dece qu i en valoit huit , ils n’en 
vouloient point , . difant qu’ils ne le donne- 
raient pas pour une piaftre, mais pour du fà« 
von. La nuit luivante il fit un vent tout-à- 
fait froid , ce qui n’arriva pas de même le jour 
d’après, car nous eûmes grand chaud. 

Nous partîmes d’Alaki , le Mardi quinzié- 
me de Juillet à trois heures après minait, 3c 
nous tirâmes encore droit au firoc-levant ; 
une heure après , nous quitâmes le mauvais 
chemin plein de pierres , que nous avions 
toujours eu depuis Orfa , 3c nous entrâmes 
dans une grande plaine , aiant toujours à gau- - 
che les monts Caradgia,qui font les monts Monts 
Taurus, qui s’étendent depuis le défias d’Or- y . 

fa.iufqu’à DiarBeckr ,vers le levant, 3c de A auras. 

G s là. 
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là , jufque vis-à-vis de Kizilken, vers le firoc ; 
5c jufqu’auprès de Nifibin, vers legregal; 
5c de la vers le firoc . iufqu’à deux journées 
de Môfüt 

Sjibeï Sur lesfïx heures Pou rue dit que la ville de 
k*. Diarbeclcr , appellée en Arménien , Amid , 
étoit à nôtre gauche , environ à deux bonnes 
ou trois petites journées , 5c c’eft: le plus près 
que nous en aions approché. Sur les fèpt heu» 
res 6c demie, nous paflames auprès d’une 
petite Chapelle , couverte d un dôme de pier- 
Afde fcC re ;ôans laquelle jl y a un tombeau, que les 
Job. gens du Pais diiènt être de Job , 5c prefente- 
ment derrière cette Chapelle, il y a un San- 
ton qui y prie ; car ce lieu eft un célébré Pè- 
lerinage, êc ce Santon a un petit logement 
auprès d’un puits de bonne eau vive. 

Nous arrivâmes à huit heures 6c demie au 
pié d’une butte , fur laquelle eft aflis un villa- 
Teighï gç,appelléTelghiouran,Telen Arabe, veut 
village, dire coline,ôc nous campâmes dans la plai- 
ne près d’une fontaine. Ce jour de devant & 
celui- ci, nous avions trouvé par ie chemin, 
a gnus plufïeurs plantes appelîées Àgnus Caftus , ou 
S eu Uanabis ; car elles viennent hautes d’envi- 
c^.nabis, ron trois piés, 5c ont les feüilles divifées de 
plumes. or! q en c inq, comme une main; celle du 
milieu étant plus longue , 5c en- fuite les deux 
qui lui font plus proches , 5c les deux derniè- 
res font les plus petites; elles font denteler 

au 
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sa milieu , blanches deffous; enfin cette plan- 
te finit en Haut par un épi de placeurs pe- 
tites fleurs , de couleur bleue fore claire ; elles 
naiflènt parmi les pierres ÔC on les y voit par 
gros bouquets. 

11 faut que je remarque encore ici quelques Erreuîâ 
fautes dans la carte de Diarbeckrde Samibri. 

A mi-chemin d’Orfa à Telghiouran, nous 
devions pafier une rivière qu’il nomme le 
fleuve Sôaïd , & la Fait: venir du mont Taur 9 
& pafier par Caraemid , ôc fe rendre beau- • 
coup après dans l’Euphrate - cependant dans • 
toute nôtre caravane , il n’y eut perfonneqtii 
me pût dire des nouvelles de cette eau ; & 
depuis Orfa jufqu’à Telghiouran, nous lie 
paflames point d’autre eau , que celle de 
Dgiallab.Deplusil a fait tant de fautes dans 
les pofîtions des lieux, St dans les diftances 3 ës - 
en altérant les noms , qu’on n’y connoît rien ; 

& quoi que je nommafiè à plulieurs de notre 
caravane, la plupart des noms qu’il a mis > 
dans fon Diarbeckr ou plutôt Diarbekir ,1e 
mieux que je pou vois, ils n’en reconnurent darac- 
pas deux ou trois. Il fait deux villes de Ca- 
raemid Sc d’ Amid, & ce n’èn eft qu’une , à là- oîarbce- 
voir Diarbeckr. 1! fait la rivière Alchabur la 
même , que celle de Dgiallab, 5c celle d’Orfa. qu’uue 
Gette rivière d’ Alchabur prend fa foitrce à 
environ quatre journées de Mèrdin, tirant * îcba r 
vers le midi , Se le rend dans l’Euphrate : 

G ô on ~ 


Chohar 

iiviere. 


T eîghi- 
ouran , 
château 


i >-6 SUITE DU VOYAGE 

on dit que Peau de ce Fleuve eft fi bonne, 
que fl un homme après avoir mangé un A- 
gneau tout entier, boit de cette eau, il n’a 
point d’indigeftion. Mais il faut obferver 
qu’il y a encore une autre rivière, appellée. 
Chabur, qui eft le Chobar, dont il eft fait 
mention dans le Prophète Daniel • elle eft 
pl us petite , & prend fa fource au deflousde 
Moful, à main gauche de ceux qui décendent 
le Tigre, êc vient à Bagdad fie perdre dans 
le T igre , ôc félon que j’ai pû aprendre d’un 
V ieillard Syrien de Mbful,qui a fait plufieurs 
fois , par divers chemins , le voiage de Moful 
à Alep,6c d’Alep à Moful.il y a plufieurs 
autres fautes dans la carte de Diarbeckr,ce 
qui me fait croire qu’elle a été faite fur de 
mauvais Mémoires. 

T elghiouran eft un château fermé de plu» 
fleurs pierres entaflées les unes fur les autres ; 
c’étoit autrefois une grande ville, mais les 
tyrannies des Turcs Pont fait defèrter. Il y a 
cent maifons d’Armeniens , 6c il n’y a de 
Turc que l’Aga avec lès fèrviteurs, & cet 
Aga eft auffi Douanier & Chorbagi. Nous 
y trouvâmes un peu de vin rouge, fort gros 
hz fort couvert , qu’ils vont quérir à Mer- 
din. Au pié de la montagne, fous des arbres, il 
y a une petite Chapelle, où font des chaînes 
que l’on met au cou des fols , 5c ils difènt qu’à 
ceux oui doivent guérir, elles fe détachent 
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d’elles-mêmes ; aux autres elle ne le déta- 
chent point, fi Pon n’y met la main: Le 
Douanier de ce lieu vint à nôtre caravane 
prendre fies droits. 

Nous en partîmes le lendemain Mécredr 
feifiéme de Juillet , à deux heures 8c trois 
quarts après minuit , 8c nous continiiâmes 
vers le broc-levant ; à cinq heures 8c demie 
nous vîmes le long de ce chemin plufieurs 
pierres & quelques mazures encore debout. 
Sur les fix heures nous eûmes une grande al- 
larme, à caufe que ceux des premiers rangs 
avoient -vû quelques cavaliers j chacun fè pré- 
para, les uns allumèrent leur mèche, les autres 
prirent Parc 8c deux flèches en main ; les uns 
couroient deçà , les autres delà ; 8c cepen- 
dant j’avois beau demander où étoient ces 
Arabes, perfonne ne me les pouvoit mon- 
trer.,. parce qu’ils étoient alors dans un petit 
fond. Un peu après nous reconnûmes que 
c’étoit P Aga de T eîghiouran , qui venoit de 
quelque lieu où il avoir eu affaire 8c qui étoit 
accompagné de dix cavaliers, armez les uns 
de moufquets 8c les autres de lances ou de 
dards. Sur les huit heures nous vîmes à main 
gauche, proche d’un puits, plufieurs ten- 
tes noires de Cardes , qui aiant fui de devant, 
les Arabes , s’étoient venus camper en cet en- 
droit. Pu ffant outre, nous vînmes camper à. 
dix heures Sc trois quarts, près d’une butte, 

G 7 en 
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caia- en un lieu appellé Carakouzi , où il y a un 
* puits de bonne eau vive , qui porte le meme 


nom. 

Le lendemain Jeudi dix- fétiéme de Juil- 
let, nous en partîmes à deux heures 8c trois 
quarts après minuit, 8c continiiant nôtre rou. 
te de fîroc - levant nous entrâmes dans des 
montagnes, où nous ne fîmes que monter k 
décendre durant près d ? une heure, par des 
chemins pleins de grofîes pierres ; après en ê- 
îrefortis ,8t entrez dans la plaine, nous tira, 
mes toûjours vers le fîroc-le vaut, approchant 
des monts Caradgia ; fur les fîx heures 8c de- 
mie, nous trouvâmes un puits de bonne eau 
vive; fur les fept heures nous vîmes une piece 
bié Sara- de terre fètnée de Maiz, ou bîé Sarazin; 8c une 


Skinus autre toute pleine de Ricinus,ouPalmaChri- 
ou pal- fti, haut tout au plus d’ùnpiéjplufieursen 
ChiiûL t i rent de l’huile , pour brûler & pour frotter 
les Chameaux , afin que leur poil revienne, 
car il tombe tous les ans. 


Après avoir en-fuite pafîé par de méchan- 
tes mazures , 8c traverfé un petit ruiiîèau , fur 
les neuf heures 8c demie nous nous trouvâ- 


mes près d’une grande fofîè ronde , pleine 
d’eau de pluie fort jaune, où il y avoir des 
Curdes qui abreu voient quantité de bétail : 
le principal 8c le plus ordinaire de leurs he- 
ftiaux, ce font des chevres noires, du poil dei- 
quelles ils font leurs tentes. 


A 


DE LEVANT. Liv.L Ch. X. ifg 

A dix heures êc demie nous paflâmes près 
d’un grand village , appellé Teldgizre , qui Teidgi- 
étoit à nôtre gauche ; 6c en-fuite nous nous “fi agÇB 
trouvâmes fi près du mont Taurus, que nous Mont 
avions aufii a gauche , qui! n’y a voit pas 
plus d’une heure de chemin jufqu’au pié: fui- 
vant le courant d’un petit ruifTeau , qui étoit 
de ce même côté, nous vînmes à onze heu- 
res & demie , camper près d’un grand villa* 
ge appellé Kizilken , auprès duquel pafle ce 
ruifTeau. Ce jour je remarquai en chemin 
qu’on ne faifoit que couper les blés, au lieu 
qu’à Alep on les coupe à la fin de Mai 9 . 
ou au commencement de Juin. Etant cam- 
pez nous fendmes tout le jour, malgré nos 
pavillons , un vent fi chaud , qu’il fem- vent 
Bloit avoir ramaflé toute la chaleur de Pair chaud * s 
pour la porter avec foi, & je croi que fi un 
homme étoit auprès d’une grande flamme ÔC 
que le vent la 1 ui portât au vifàge , il ne fènti- 
roit pas un air plus échauffe. 

Kizilken eft un grand village habité tout rapi- 
de Syriens , nous y trouvâmes quelques car- vE ‘ 

pous, ou melons a’eau, qui étoient bons 5c 
meurs, ce qui nous fit grand bien. La nuit il 
vint des voleurs à plusieurs fois , mais ceux 
qui veillotent aiant fait mine de tirer fur eux , 
ils dirent de mauvaifès raifons Sc fc retirè- 
rent. 

Nous partîmes de Kizilken , le lendemain 

Ven- 
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Vendredi dix-huitiéme de Juillet , à une heu- 
re &; demie après minuit, & nous continuâ- 
mes nôtre route vers le ftroc-levant ; fur les 
quatre heures nous vîmes à main droite deux 
maifons fort bien bâties & fort fol ides , k 
cependant abandonnées , auffi bien que quel- 
ques mazures qui étoient à gauche. Afept 
heures 8c demie , nous arrivâmes à un grand 
village, appellé Kodgiaiàr, dont le Doua- 
nier vint prendre les droits , mais ne fachant 
pas que je fulîe Franc, il ne me demanda 
rien. C’étoit autrefoisune fort grande vil le, & 
l’on y voit encore à p relent plu heurs bâti- 
mens fort hauts, & fort folides;& entr’au- 
très , il y a une grande Eglilè très-bien bâtie. 
On entre premièrement dans une grande 
cour, le long de laquelle eft PEglife quia 
iept portes toutes bouchées, excepté celle 
du milieu , qui à chaque côté a une grande 
niche ; au defliis de ces portes if y avoit des 
Mofaïques dont on remarque encore la pla- 
ce, 8c à chaque coin de la cour, il y avoit 
quatre clochers quarrez , fort hauts &: cou- 
verts de petits dômes , dont maintenant il 
n’y a plus que trois, encore n’y en a-t-il qu’un 
féul d’entier,aux deux autres il y manque feu- 
lement le dôme ; ils font bâtis de belles petites 
pierres de taille , avec des oraemens d’archi- 
teéture , auffi bien que FEgÜfe , dont le mi- 
lieu eft couvert d’un dôme revêtu de chaux : 

fes 
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[:s murailles font appuïées par de bons ôc 
grands arc-boutans de pierre. Les T lires en 
aiant fait une Molquée , y ont fait un Keble, 

£c une petite chaire à prêcher. Près de cette 
ville, il coule un eau qui pâlie fous un pont 
de cinq arcades , elle n’elh pas à la vérité fort 
bonne, mais il y a de bons- puits, 8c chaque 
maifon a le lien : Il y en a un au milieu de la 
cour de cette Eglife , & tout auprès une efpe- 
ce de dôme foutenu de pîulieurs piliers , je ne 
lai à quel ufage , fi ce n’eft pour fè laver , ainfî 
que font les T urcs. lorsqu’ils vont à leur Mof- 
quée. 

Kodgialar efi: vis-à-vis de Merdin , qui efi: Uadm 
fur une montagne , au gregal de Kodgialar, Ylllc * 
ion château efi: tout au haut de la montagne, 

& fe découvre de fort loin , elle efi: éloignée, 
de Kodgialar de quatre heures de chemin. 

Le Doiianier de Merdin vint à nôtre cara- 
vane prendre lès droits, ôt voulut avoir de 
moi comme Franc, cinq piaftres, ôt 
pour cela prit mon Valet prifonnier, mais 
mon Moucre Pen fit fbrtir; il avoit lu que 
j'érois Franc, par un Turc de la caravane, 
qui de tous étoit le fèul qui me témoignoit 
de l’averfion. 

Le château de Merdin efi: fi fort , que les te châ. 
Turcs difent, qu’il n’y a point d’armée qui le 
puilTe prendre, ils ont de Peau de fource St tonies 
des citernes. Ils veulent que Temirleng ait 

été nabie > 
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été fëpt ans devant, 8c que pour leur mon. 
trer qu’il vouloir y être jufqu’à ce qu’il Peût 
pris , il fit couper les arbres qui étoient an 
defîous, 8c en fit planter de nouveaux, & 
quand ils portèrent fruit il leur en envoia 
que les afîîegez, pour faire bonne mi ne, lui 
envoierent des fromages faits du lait d’une 
chienne, en guifè de fromage de lait de bre- 
bis , ce qui eut un bon effet ; car il fe perfua- 
da là-defîus , qu’ils n’avoient point encore 
mangé aucun de leurs moutons, 8c defèfpe- 
rant de les forcer , illevalefiege, quoiqu’il 
fût venu à bout de toutes les autres places 
qu’il avoit afïiegées. 

Il y a à Merdin un Bacha , 8t à Kodgiafar 
les habitans font prefque tous voleurs. Nous 
reflâmes-îà tout le Samedi, à caufe que le 
Doüanier ne s’étoit pas encore accordé avec 
nos gens de ce qu’il prendrait de chaque char- 
ge, 8c qu’il demandoit trop ; il y a encore â 
Kodgiafar , en plufieurs endroits , quantité 
de beaux clochers 8c d’autres beaux relies 
fur pié. Le même jour Samedi dix-neuviè- 
me de Juillet, de bon matin, il arriva près 
de nôtre camp une petite caravane, quive^ 
noit d’Alepêc alloit à Van, 

Nous partîmes de Kodgiafar, le Diman- 
che vingtième de Juillet , lur les trois heures 
après minuit ; fur les cinq heures 8c demie, 
nous paflâmes le long d’un grand village , ap- 

pellc 
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pelle Toubijafà , qui étoit à nôtre gauche , il T®ubi|a- 
n’eft habité que de Syriens : après Pà voir paf- g c. * 

fé, nous nous trouvâmes dans une grande 
daine toute femée de concombres Ôc de me- 
ons , dont les gens de nôtre caravane prirent & Co ** 
autant qu’ils en purentmanger êc emporter, bies. 
malgré les cris de ces pauvres gens, tant 
hommes r que femmes ôc enfans, qui n’eu- 
rent pour paiement que des injures, comme 
s’ils eufîênt eu grand tort de fc plaindre de 
voir emporter leur bien. Sur les neuf heures 
nous paf] âmes une petite eau, après quoi 
nous trouvâmes quelques tentes de Curdes; 
à neuf heures Ôc trois quarts nous vînmes 
camper près d’un village apellé Futîidge, FutMge» 
près duquel il y a un puits de bonne eau ; Phi- vüla§€ ’ 
ver on campe à un village proche des monta- 
gnes , apellé Caradere , quiefl: un peu en de- Car ade- 
ça, parce qu’il y a des grottes où Pônfe re- g e * vl " 
tire. 

Nous partîmes fur les deux heures après 
minuit, ÔC nous continuâmes d’aller vers fî- 
roc-levant , il s’élevoit de terre des vapeurs 
fi chaudes, que je fus obligé de m’éventer 
pour pouvoir refpirer ôc ne pas étouffer ; ce 
Çui me fit penfèr au Samiel , dont on m’avoit 
déjà tant parlé. Sur les cinq heures ôc demie 
flous vîmes à nôtre gauche, fur le borddu^ 
c hemin, des ruines d’un grand château 
appelle Seitfchehan . , dont il y a encore 
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a prefent plufieurs pans de murailles de. 
Bout. 

Sur les huit heures nous trouvâmes quel, 
ques tentes de Cardes ; nous paflames en- fui. 
te au moins douze canaux, dont Peau vafe 
rendre àNifibin, où nous arrivâmes à hui: 
heures 8c trois quarts , 8c nous fûmes campe: 
au delà d u pont , qui eft d’onze petites arches 
fous lesquelles paflè une grande eau, qui et: 
divifée en trois, par des terres femées qui 
viennent jufqu’au pont, 8c rendent trois de 
ces arches inutiles : Ils appellent toutes ces 
eaux de Nifibin; car de quelque façon que 
vous leur demandiez le nom d’une rivière, 
ils ne vous en difènt point d’autre , que celui 
du lîçu où elle paflè. Cette eau vient des 
montagnes , 8c devant qu’elle arrive à Niii- 
bin , ils la divifent en plufieurs canaux , afin 
d’arrofèr leurs terres qui font femées de cot* 
ton , ris 8c autres chofès qui demandent de 
l’eau ; cette eau eft pefante 8c mal-faine , auffi 
bien, que Pair, qui y eft tellement mauvais, 
qu’on m’afîura,que fî l’on y dort jour ou nuit, 
l’on court grand rifque d’être malade, 8c c’efr 
ce qui rend les gens du païs jaûnes comme ils 

Kifibin, font, 

g^nde iS Nifibin étoit autrefois une grande ville, 
maintenant elle eft partagée en deux quar- 
tiers fcparez par une terre labourée, 8c ces 
deux quartiers ne valent pas un bon village: 
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Fl y avoit autrefois une Eglife dediée à Mar 
Jacob, c’eft-à-dire , S. Jaques , qui eft appel- Marisa 
le frere de nôtre Seigneur ; elle étoit fort ^ü-à- 
grande-; mais on n’en voit à prêtent que les ^ ire > s - 
srcades des portes ÔC un petit efpace qui jâqu " 3 
étoit (je croi) le fond deEEglifè , que les Sy- 
riens ont fermé êt ils y célèbrent encore au- 
jourd'hui , 5c les Arméniens auffi. Le Doua- 
nier de Nifibin vint prendre fes droits de nô- 
tre caravane, quoi que N ifibin foit dépendant 
du Bacha de Merdin,dont le Doüanier avoit 
déjà pris (es droits à Kodgiafar , mais il ne prit 
rien de moi , parceqü’il crut que f étoisOrec. 

Nous partîmes de Nifibin, le lendemain 
Mardi vingt-deuxième de Juillet, à une heure 
après minuit à la clarté des étoiles, ôc nous 
paifames encore un canal ; en- fuite nous ti- 
râmes vers le froc-levant ; il faifoit pou r lors 
une forte tramontane , mais qui ne rafraîchit 
| foitquafi pas Pair. Sur les cinq heures nous 
commençâmes de voir à nôtre droite, mais 
loin de nous, commeenvironàdeuxjour- 
• nées , les monts Sendgiar , qui s’étendent du 
maeftral au firoc. Sur les fept heures & de- giau 
aie nous pafiames une eau , fur les huit heu- 
res & demie une autre, 6t à neuf heures ôc 
un quart nous en pafïames une troifiéme fort 
belle, qifon nomme DgerrahhiSoüi : nous Dgçt- 
pendons camper auprès comme c’eft Pordi- rahhi 
aaire.mais parce qu’il auroitfalu envoierpaî- Süu " 

tre 
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tr e les mulets au delà , 6e qu’il y auroit eu de 
îa peine à les faire repafîèr le foir, nouspaf. 
famés outre, 6e nous vinmes camper, pro- 
che d’une fource de bonne eau , en un lieu 
appellé Kiamrlik , d’où nou s partîmes le foir 
à onze heures , pour aller traverfer une gran- 
de eau que nôtre caravane fut long-tems a 
palier, à caufè defobfeurité 6c delà quantité 
de groflès pierres qui font dans cette eau; 
à fortir de là nous tirâmes vers le le- 
vant, 

LeMécredi vingt-troiliéme de Juillet fur 
les deux heures après minuit, nous trouvâ- 
mes une nouvelle eau , 6c encore une autre à 
quatre heures, 6c trois quarts d’heure après 
une petite rivière fort agréable, qui ferpenté 
dans une petite plaine enfermée de colines. 
Sur les cinq heures 6c trois quarts , nous vî- 
mes à main gauche, fur le bord du chemin, 
une butte où il y a fur le haut un dôme , fous 
s quoi eft enterré un certain Imam- Ahmed , 
pour qui les Turcs ont une grande vénéra- 
tion, 6c c’eff un lieu de pèlerinage. Sur les, 
’ fèpt heures nous paflàmes devant un méchant 
village appellé Candgi , êc demi-heure a- 
’près nous campâmes proche d’une fource de 
bonne eau , dans une plaine de même nom 
que ce village. Les Habitons de ces quartiers 
font fi adonnez à voler , qu’ils n’attendent pas 
la nuit comme les autres ; mais viennent k 
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jour dans le camp , fous pretexte de vendre 
au grain pour les chevaux, 6c fe promenant 
partout , s’ils apperçoivent quelque choie 
qui ne foit pas bien gardée, ils ne manquent 
pas leur coup. 

Nous partîmes de ce gîte , le même jour 9 
àfept heures 6c demie du foir,Sc nous allâ- 
mes vers firoc-levant ; nous eûmes un fort 
grand chaud , jufqu’au lendemain que fur les 
deux heures après minuit Pair iè rafraîchit. 
Nous cheminâmes fans trouver ni eau , ni ha- 
bitation, jufqu’à fix heures 6c demie du ma- 
tin, que nous vinmes camper dans une plai- 
ne appellée Adgiiou , à caille de Peau qui y 
coule parmi des roièaux, 6c qui eft amere, 
conformément à ce dont j’avois été averti , 
que depuis Candgi jufqu’à Mofui,il n’y avoit 
ni habitation ni bonne eau; ce qui avoit fait 
que je m’en étois pourvu , néanmoins en 
aiant goûté je ne la trouvai pas fi amere. 

Nous partîmes d’Adgifou le Vendredi 
vingt-cinquième de juillet à trois heures & 
demie après minuit, n’aiant pas voulu nous 
mettre en chemin de nuit de crainte des Ara- 
bes, Nous allâmes vers le midi ; Sc fur les 
huit heures nous traverfames un ruifleau d’e- 
au amere ; demi-heure après nous en traverfa- 
mes un autre, dont Peau étoit allez bonne; 
tout auprès fur une butte, l’on voit une mu- 
mille fur pie, qui paroît avoir été l’enceinte 
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d’un château, dont il n’eft refté que cette mu* 
raille. Sur les neuf heures 8c demie noustra' 
verlâmes un grand ruiiTeau d’eau amere ,& 
fur les onze heures 6c trois quarts , une petite 
rivière qui pailè fous un pont de quatre ar- 
ches,dont il y en a deux de rompues, auffi 
fetnblent-eîles inutiles, car l’eau ne s’étend 
en largeur que Pefpace des deux qui font en- 
tieres, 6c il faut qu’elle foit bien haute pour 
pafîèr fous les deux autres , qui font fur un 
terrain allez relevé : Ce pont eft au defious 
d’un petit château ruiné , qui eft fur unebut- 
te ; il étoit quarré , 6c il n’en eft refié que les 
quatre murailles , 6c une petite tour ronde a 
un coin. Nous campâmes tout auprès de ce 
château , tout brûlez du Soleil , 6c tout trem- 
cuprî , P ez de lueur ; ce lieu eft nommé KefikCupri, 
c’eft-à- c’eft-à-dire, pont rompu , êc cette eau eft 
ponc appellëe Cupri fou , c’eft-à-dire , eau du 
rompu. pont,6c l’on ne fàuroit tirer d’eux d’autres 
noms des rivières. 

Je me fuis informé delà fburce de cette ri- 
d^cseo- viére , que Samfon fètnble avoir confondue 
graphie, avec celle de N ifibin , 6c l’on m’a dit que c’en 
eft une autre , 6c que fa fource eft peu éloi- 
gnée de ce pont : Cette eau n’eft pas for; 
bonne, mais elle n’eft pas amere , comme 
l’on m’avoit fait entendre , 6c il y atout pro- 
che une fontaine dont Peau eft encore moins 
bonne. Nous quitâmes ce gîte, le même 
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jour à ièpt heures 6c trois quarts du foir,Ô£ 
nous prîmes nôtre route du côté du levant. 

Sur les onze heures nous paflâmes près d’un 
village appellé Vulhayat, qui efb entièrement y at “ T g. 
abandonné à caulè des tyrannies des Turcs, fcge* 

A minuit nous eûmes une grande allarme, 
mais il le trouva que c’étoit douze cavaliers 
armez de moufquets , qui venoient de Moful, 
où nous arrivâmes le Samedi vingt-fixiéme 
de Juillet à cinq heures 6c trois quarts du ma* 
îin; un peu avant que d’y arriver un des nô- 
tres aiant mis pié à terre , 8c aiant retourné 
fur fes pas pour chercher Ion épée qu’il avoit 
iaiiTée tomber , fut dépoüillé entièrement 
par les Arabes. 

CHAPITRE XL 

De MofuL 

N Ous entrâmes â Moful par Bagdad Ca« 
pifi qui regarde le midi , je païai à cette 
porte une piaftre aux Janifiàires. 

Paliai loger chez les Capucins , qui y éto- 
ient arrivez depuis peu , pour y établir une 
Million , par ordre de la Congrégation , de 
Propügamla fide , c’eft pourquoi ils étoiènt en- 
core très-mal logez; mais on leur préparoit 
une maifon dont un Prêtre Syrien les avoit 
accommodez allez chèrement : Ils n’étoient 
là que deux Capucins , à fa voir , le Reverend 
Tome IIL H Pere 
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Pcrc Jean , Supérieur de Bagdad , êc le F rere 
George , qui par charité exerçoit la Médeci- 
ne envers tout le monde, fans acceptation de 
Reli gion : Ce qui joint à la connoiflànce qu’il 
avoit de toutes fortes de maladies , attirait 
tant de malades en leur maifon, qu’elle en 
étoit toujours pleine comme un hôpital, il 
çnvenoitmême de dix journées , êc les plus 
puiflàns envoioient le prier de tous les cotez 
de la Mefopotamie , de les venir trouver. 

L,a ville de Moful, anciennement appel- 
lée Aafour, eft bâtie fur le bord du Tigre, 
qui eft au levant à fon égard ; elle eft tou- 
te entourée de murailles de petit moelon, re- 
vêtu de plâtre ; avec de petits ereneaux poin- 
tus en haut , épais de deux doigts , êc larges 
de quatre ou cinq , à peu près comme des pâ- 
li Fades de bois. Je croi qu’on peut faire le 
tour de cette ville en une heure. Il y a dans 
Peau un château qui eft étroit , mais il s’étend 
en long du nort au midi , 6c il eft prefque de 
figure ovale : du côté de la rivière il eft tout 
bâti de pierres de taille , êc fes murailles font 
hautes d’environ trois toifès , du côté de terre 
ileftfèparédelaviile par un foffé, large de 
cinq ou fix toifès 6c fort profond , où Peau de 
la rivière entre ; êc en cet endroitilade pro- 
fondeur environ quatre toifès ; mais il n’eft 
revêtu de pierre de taille , que jufqu’à la hau- 
i.or d’environ une toifè, depuis le fondement 
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jclerefte n’efi: que de moëlon. L’entrée eft 
Ju côté de la ville 5 5c la porte eft au milieu. 
d’un e groffe tour quarrée,bâtie fur une gran- 
de arcade *fbüs laquelle pafîc Peau du foffé^ 

\ ^ il y a un petit pont-levis, qu’il faut pafiër 
avant que d’arriver à là porte, qui étoit au* 
trefois bien munie d’artillerie , car l’on y voit 
» encore au devant , en dehors , fix groifes pie- 
ces de baterie , mais il n’y en a qu’une de 
montée ,5c une de calîée ; il y a environ au- 
tant de pièces de campagne, dont deux font 
montées ; Pon me dit que ce château avoit 
été bâti par les Chrétiens , 5c qu’il y a dedans 
une belle Eglifë. 

Le Tigre lëmble un peu plus large que 
i nôtre Seine , il cft fort profond 5c rapide ; il 
ne laiflè pas d’y avoir un pont de bâteaux vers 
le château , un peu au deflous , 5ü vis à-vis 
une des portes de la ville appellée Dgefir Ca- 
pih 9 c’eft-à-dire, porte du pont: il eft d’envi- 
ron trente bâteaux pardeflus lefquels on pafic 
jufqu’à une Ile; l’autre bout ne donne pas 
jufqu’en terre ferme , fi ce n’efï par le moieit 
Q’une chauffée de pierre qui eftaufiî longue 
que le pont même , à laquelle il aboutit L’hi- 
^' er on ôte ce pont , parce que le fleuve fe dé- 
bordant, devient en cette faifon plus d’une 
, 0ls auffi large qu’en Eté : A quelques pas de 
a rivière il y a de grandes folfes qu’elle cm- 
* - a , que Pon tire en- fuite pour arrofer 

H z les 
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„ e0 t \xcv encore davantage : Le nom dé 
Franc les chatouille tellement, que quand 

I leur en tombe quelqu’u n entre les mains, ils 
en tirent tout ce qu’ils peuvent , dans 1 iniagi— . 
nation qu 5 ils ont que les Francs ne vont ja- 
mais parpüïs fans être chargez de fequins.Ii 
faut même fe bien garder de leur faire voir dt 
l’or , mais feulement de la monoie blanche 
& le moins que Pon peut , enfin , il faut 
adroitement fe faire pafTer pour pauvre. C’eft 
pour cela que dans ce dernier volage j’ai été 
toujours Amplement vêtu , tant que j*ai refié 
en Turquie : Le v rai fecrèt feroit de ne point 
pafler pour Franc, s’il étoit poffible , & je 
m’étois fi bien déguifé, quand je partis de 
Ligourne, que fâchant le Turc, j’erietois 
venu about , non pas à Alexandrie , ou j’e» 
tois trop connu dès mon premier volage f 
mais à Rofètte 6c à Saïde ) néanmoins du 
depuis voiageant toûjours avec des gens qui 
lïfavoient vû avec les Fraûcs, ils publioient 
suffi- tôt que j’étois Franc. 

Il y a cinq portes à la ville de Moful 
fans conter celle qui regarde le midi , appel -fui, 
lée Bagdad Capifi , parce que c’eft par cet- 
te porte , qu’on fort pour aller à Bagdad. 

II y a une Mofquée qui étoit autrefois fort 
grande, mais les Turcs en ont ruiné une 
tonne partie, de peur que les Perfans, vê- 
tant affieger cette Ville , comme ils font tou- 
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terres; êë pour cela ils fe fervent d 5 une inven- 
tion allez limple, lis ont de grands féaux de 
cuir, qui tiennent plus d’un baril ;& au cul 
du leau il y a un gros tuïau de cuir, long de 
trois piés ou environ ; de même que j’en ai 
vû autrefois à Paris atachez à des tonneaux 
pleinsd 5 eau,dont on fe fèrvoit pourarrofer 
le cours de la Reine. A ce feau il y a une cor- 
de, qui pafîê pardelTus une roue de bois, 
dont les elîieux entrent dans desapentisqui 
font aux deux cotez du puits ; & il y a une au- 
tre corde atachée au bout du canon de cuir, 
qui le tient la bouche en haut, de peur que 
Peau ne tombe , ôë cette derniere corde pâlie 
fous la roiie; ces deux cordes fontatachées 
enfemble à une autre grolfe corde ; & parce 
qu’il faudroit plusieurs homme's pour tirer ce 
feau plein d’eau , ils atachent cette grolîè cor- 
de à un beuf qu’ils font marcher en avant, en- 
viron vingt pas dans une décente, afin qu’il 
tire plus aifément 6ë plus vite : Quand le. 
foau eflen haut , on laide couler l’eau par le 
tuïau de cuir , dans un petit canal , d’ou elle fe 
diflribuë dans leurs terres : Après quoi ils 
font revenir le beuf fur fes pas pour faire re- 
décendre le feau dans l’eau & l’emplir dere- 
chef. Je ne fai pourquoi en ce païs ,aufii bien 
qu’en Perle , ils ne fe fervent pas de poufièra- 
gues , comme en Egypte, ôë dans le refie de 
la Turquie. 


Pen- 
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Pendant que j’étois à Moful le Douanier» 
qui avoir fû que j’étois F ranc , m’envoia qué- 
rir avec mon valet , ôc après m’avoir fait pre- 
fenter du cavé , il me demanda dix piaftres 
pourlaDoiianededeux charges qu’il difoit 
quej’avois ; je fis femblant de ne lavoir point 
de Turc , ni d’Arabe , étant mieux d’en ufêr 
ainfi , lors qu’on eü: connu pour Franc , pour 
plufieursraifons. Je fis donc dire que je n’a- 
vois point deux charges , $C que ce n’étoit 
que des livres : il fe trouva là par hazard un 
Marchand Syrien , appellé Codgia Elias, 
qui eft le toutq^ui&nt de Moful ,8c efl ami 
des Capucins : il étoit chez le Douanier pour 
fes affaires; ce Codgia me voiant ,tira de la 
bourre deux piaftres , qu’il jetta au Doua- 
nier, le priant de me laifier aller pour cela', 
mais parce que ne le connoiflant pas , j’é- 
toisfurpris de cette generofité jufqu’à m’en 
deffer,je lui fis dire que s’il donnoit quel- 
que chofe pour moi , je ne le lui pourrôis 
rendre ; cela mit le Douanier fi fort en colere, 
airâprès avoir maltraité de paroles mon va- 
let, il i’envoia en prifon ; pour moi je re- 
dai là , & il me traita touiours avec allez de 
douceur 8c d’honnêteté. Enfin, Codgia 
Elias voulant encore tirer quelque chofe de 
fabourfs;je lui témoignai en Franc par 
figne, que je ne le lui rendrois point ; c’eir 
pourauoi il refferra fou argent 3 8c s’en alla 

H 3 af- 


'274 SUITE DU VOYAGE 

tiTez mal-fàtisfait de moi ; aiant néanrnoi» 
auparavant fait revenir mon valet, à qui ^ 
Douanier donna permifîion d’aller au Wj 
guérir un de mesLivres pour le lui faire voir 
* il revint avec le Reverend Fere Jean , qui 
. en forte, que j’en forcis pour deux piaflre^ 
^tifc! IS J >a i crû qu’il n’étoit pas inutile de rapporter 
ces choies , qui fêmblent des bagatelles , & 
néanmoins peuvent fervir d’inftru&ionaux 
Francs , qui voudront voiager en Turquie, 
lorsqu’ils fe trouveront dans de pareilles ren- 
contres de en des lieux où il n’y a pointée 
Coniul ni de Marchans; car ou il y en a, 
il vaut mieux laifîer faire ceux à qui vous 
vous êtes adreilé, qui connoidênt Phumeur 
des Douaniers de favent comme il faut en 
tifèr avec eux. Ce n’eft pas que je préten- 
de que ma conduite fèrve de rnodelle aux au- 
tres , mais il me fembîe que ces avertiiTemens 
ne fauroient nuire de peuvent fervir, parce 
que lorsqu’on efi: inftruit , l’on fc peut mieux 
regler fur ce qu’on doit dire ou faire dans de 
lêmblables occafions : Pour moi, grâces à 
Dieu, je m’en fuis allez bien trouvé, de je 
me fuis toujours apperçû r qu’il ne faut met- 
tre la main à la bourie, en ce pais, que le 
plus tard que l’on peut : parce que fi lorsque 
vous êtes reconnu pour Franc , vous venez a 
tirer de l’argent auffi-tôt qu’ils en deman- 
dçntdlsfonttantqu’ils trouvent les moiens 
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les les fois qu’ils polledent Bagdad , ne fif 
iènt de cette Mo fquée un château pour ba* 
tre la ville. Le dedans de cette Mofquée eft 
entièrement revêtu, depuis le basjufqu’en 
haut , d’ornemens de plâtre appliquez fur la 
muraille , ôc travaillez avec le cizeau, de la 
profondeur d’un bon pouce: ces ornemens ne 
font pas auffi réguliers , que ceux que l’on 
voit en Europe, ils font même un peu confus, 
& comme ils font allez petits, ils le font 
encore moins diftinguer, quoi qu’ils n’é- 
chappent pas auffi à la vûë , ôt fur- tout l’on y 
remarque aifément quantité de rôles : mais, 
après tout c’eft une agréable confufîon, 8c 
comme il n’y a pas un petit endroit qui 
n’en fait couvert dans la voûte même , & 
que le fonds eft tout d’azur, cek furprend 
k vûëyêc la contente en quelque façon da- 
vantage que des beautez plus lavantes. De 
l’autre côté de la rivière, au bout du pont, 
Commence le lieu où était autrefois cette 
fameufe ville de Ninive,qtii aiant fait péni- 
tence, fur les menaces du Prophète Jonas, 
retourna après quarante' années à fès pre- 
miers delordres ; c’eft pourquoi (difent les 
gens du païs) Dieu renverfa la Ville fans 
deftus defîous , 8c les habitans auffi , qui fu- 
rent enterrez fous les ruines, la tête en bas, 
6c les piés en haut : L’on n’y voit plus rien 
que quelques buttes , qu’ils difènt être lès 
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iondemens , les maifons étant defious; ô£ 
cela continue jufque beaucoup au deffous de 
la ville de Mofiil 

Un peu plus avant en terre , du même cô- 
té, eft le tombeau de Jonas, dans la Moi- 
quée d’un village , mais je n’y allai point à 
caufedu grand chaud : car deux heures après 
lefoleillevé, il n’eft pas pofiible d’aller de- 
hors , iu fqu’à ce qu’il y ait du moins une heu- 
re qu’il foit couché -encore les murailles font- 
elles fi chaudes , qu’a demi-pié, l’on en iènt 
de la chaleur comme fi c’étoit d’un fer chaud ^ 
ce qui fait que durant les nuits de PE té, cha- 
cun doit à l’air fur les terrafiès , tant hommes 
que femmes : & au dernier jour de Juillet, j’ai km à 
remarqué en cette ville , trente-fept degrés 
de chaleur à mon thermomètre, expofé au 
lôleil. Enfin , il eft certain que la chaleur eft 
excefli ve en Mefopotamie ; 6c quoi qu’en y 
roiageant , fëuflè fur ma tête un grand mou- 
choir noir , fin comme une coife de femme r 
afin de voir au travers , (parce que les Turcs 
fe fervent ordinairement de ces mouchoirs 
par les chemins ;) néanmoins j’eus durant ce 
voiage plufieurs fois le front brûlé ; c’eft-à- 
dire, qu’il devint tout rouge , après quoi il 
s’enfla extrêmement , & en-fuite la peau 
tomba, mes mains en furent auffi continüd- 
jement brûlées. Il y avoittous les jours dans 
la caravane, quelqu’un qui avoir aufii les 
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yeux brûlez ; à quoi l’on remedie avec une 
poudre , qu’on fait de lucre , & de poivre 
long, éç l’on réduit le tout en poudre; & 
étant bien mêlé , on met cette poudre dans 
une bourfo, ou plutôt un petit lac long& 
étroit, êc lorfqu’on en a befoin l’on prend 
un bâton pointu comme un poinçon, Gaf- 
fez long pour atteindre au fond de la bourfe, 
d’où on le retire plein de cette poudre , après 
quoi on le pafîè tout de là longueur fur l’œil 
entre la prunelle où il îailîè toute la poudre, 
qui y étoit atachéeq ôc il faut en uferainfià 
chaque œil en particulier*. 

Il y a dans la ville de Mo fui une Mofquée , 
qui eft partagée en plufieurs nefs , par le 
xnoien de plusieurs voûtes ; elle eft ornée 
d’ouvrages de plâtre comme la précédente f 
mais qui font beaucoup ruinez; elle eft du 
moins aufîi grande que N ôtre- Dame de Pa- 
ris. Le plâtre, dont ils embelIiffentcesMof- 
quées, eft fait d’une certaine pierre qu’ils brû- 
lent , & qu’ils écrafent en-fuitc, avec des rou- 
leaux tirez par des chevaux. Les maifons de 
cette ville font mal bâties & font plutôt des 
mazures , que des maifons , le Serrail même 
du Bacha , (car Moiùl eflunBacbalic) étant 
fort chétif. 

En ce pais & au refie de l’Afîy rie les 
Melons ne font pas raboteux, ni divi fez par 

côteSjComme en Europe ; mais ils font longs , 

& 
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& ont la peau fort lice, 6c la plupart la chair 
blanche. Il font fort bons, §t il fèmble qu’ils 
foient remplis de fucre- mais on les y cueille fi 
meurs , qu’on les peut facilement manger 
avec la ciiillier • aufîi tous les Levantins , les 
mangent preique toujours ainfi. Il fe trouve 
encore quelques petits melons, tout ronds, 
qui ont bien la chair blanche 8t fort courte, 
mais ils ne font pas bons. Etant arrivez à; 
Poul en Perfe, nous en avions trouvé qui 
étaient faits tout de même , mais qui font 
néanmoins d’une nature bien differente, car 
ils ne meuriffent jamais trop, êc j’en ai man- 
gé d’un qui étoit ferme, Sc paroiffoit vert, 
que je trouvai fort bon : & cependant il avoit 
déjà toutes les graines germées, ju (qu’à por- 
ter l’herbe , de longueur d’un pouce de Roi , 
& même j’y vis un petit melon tout formé de 
la grofièur d’une noix, avec une queue, où 
les graines qui l’avoient produit étoient en- 
core atacl ïees ^ il n’ëtoit pas rond , mais peu 
s’en faloit,êc il avoit la forme qu’il avoit pu 
prendre dans le vutde qu’il avoit rencontré: 
l’aiant coupé j’y trouvai des graines , mais il 
petites, qu’on ne les pouvoitvoir, qu’en le 
prefentant à la chandële , cC regardant au 
travers, 8c pour lors on les voioit fort bien; 
ces melons viennent en Automne. 


Durant que j’ëtois à Moful , il y eut le fé- 
tiéme d’ Août une Eclypfè de Lune, elïe <LL * inc ’ 
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commença environ une heure après minuit, 
êc dura julqu’à quatre heures du matin , pen- 
dant tout ce tems Pon voioit cet Aftre de 
couleur de làng. Tant qu’elle dura toutes les 
terrains furent pleines de monde qui étoit oc- 
cupé à faire un tintamarre continüel , en 
frappant avec des bâtons liirdes chauderons, 
& cela pour épouvanter une grelîè bête que 
les gens de ce Païs-là , dilênt vouloir devorer 
la Lune, j’apris d’un favant , que l’ Auteur de 
cette momerie , avoit été un Aftrologue, 
qui avoit prédit à un Roi uneEclypfe de Lu* 
ne, ce quiaiant excité là curiolité il voulut 
la voir : mais après avoir été quelque tems 
à l’attendre , quoi que le moment marqué par 
l’Aftrologue approchât , l’impatience je prit , 
& ce Prince fâché de ce que l’Eclyple n’arri- 
' voit pas afïèz-tôt à là fantaiiie, déchargea fa 
mauvaifè humeur fur î’Àllrologue, comme 
celui qui en devoir être garant, après quoi il 
s^endormit. Cependant P'Eclyple aiant com- 
mencé un peu après , PAftrologue fe trouva 
dans un nouvel embarras , parce que d’un cô- 
té il n’ofoit éveiller le Roi , de l’autre il 
craignoit, que ne s’éveillant qu’aprës PE- 
elypiepaiTée, il n’en voulût rien croire, & 
que cependant il ne lui en fit fentir les mau- 
vaises infiuences.Enfin,pour le tirer d’affaire, 
il' s’àvilà de dire au Peuple qu’il y avoit une 

grolièbête , qui vouloir engloutir la Lune,& 

que- 
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que pour la chaflèr il faloit faire grand bruit, 
ce qu’ils firent, 6c par ce moien ils éveillèrent 
le Roi. Il femble néanmoins que cette coutu- 
me de faire du bruit avec des chauderons £c 
des tambours quand la Lune efb enEclypfè 
pour la fecourir dans ce travail , ait été chez 
les anciens Romains , ainfi qu’on voit dans la. 
fixiéme Satyre de Ju vénal, vers quatre cent 
quarante trois , & quatre cent quarante qua- 
tre. 

Nèmo tubas atque ara fatigât 
XJnde laborantï patent juccurrerc Lun a. 

CHAPITRE XII. 

Ûu vent de Samiel\ des Kelecs , & de Rem- 
barquement de P Auteur de (fus cette 
efpece de bâtiment.. 

L Orfque nous fumes arrivez à Moful , on 
refol ut de faire cinq Kelecs parce que 
plufieurs de la caravane vouloient aller par 
eau , afin d’éviter le Samiel , & moi je fus de 
ceux-là. Pour les autres ils partirent leMé- 
credi trentième de juillet, & prirent leur che- 
min par la Mefopotamie , qui effc apurement 
le plus court , mais l’on n’y trou ve aucun vil- 
lage, & deux jours après nous fûmes qu’il 
en étoit déjà mort demi-douzaine Quel- 
ques jours en-fuite vint le hazna , qui eft l’ar- 
gent pour païer les foldats de Bagdad , ôt par- 
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ce que ces Kelecs fe faifoient lentement , il j 
en eut beaucoup qui prirent cette occafion & 
s’en allèrent le Mécredi fixiérae d’Août, 
avec le hazna , par le Curdiilan , & ils payè- 
rent l’eau fur le pont de Moful. C’ëft le plus 
long chemin , mais l’on y trouve plufîeuR 
villages , ÔC mon Moucre avoit envie de ms 
mener par cette voie ; je ne voulus pas le fui- 
vre, en partie à caufe du Samieî, en partis 
aufiî de crainte qu’il ne me fit quelque piece , 
parce que je lui avois refufé quelques pia- 
ftres qu’il vouloit avoir au définis de notre 
marche , quoi qu’il fût païé au double de ce 
qu’il faîoit ; c’effc pourquoi il s’en alla 6 c me 
laifla. Cela doit fervir d’avis de ne point don- 
ner à ce s fortes de gens l’argent par avance. 
Le lendemain de leur départ la nouvelle vint, 
qu’il y en avoit neuf qui fc mouroient. 

Mais après avoir tant parlé du Samieî, il 
efijufte que je difo ce quej’enaiapris;Sam 
en Arabe, veut dire ooifon, 6 c ïel en Turc 
lignifie vent; fi bien que ce mot compofé 
veut dire vent de poifon , & ce pou rroit être 
le vent ii s urens 9 dont parle Job, Chapitre 
vingt-fétiéme, article ving-un. M’étant cu- 
rieu fèment informé de ce vent , chacun m’en 
a dit la même chofe : à fâvoir,que c’cft im 
vent fort chaud qui régné enEté, depuis Mo- 
fiul jufqu’a Sourat, mais feulement à terre, 
5c non fur l’eau 3 ■& quand une perfonne a re- 
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frire ce vent, elle tombe tout d’un coup mor- 
te fur la place, quoi qu’il y en ait quelquefois* 
qui ont le tems de dire qu 9 iî s brûlent en de- 
dans, D’abord qu’un homme efl tombé 
tnortde ce vent, il devient tout noir comme 
de l’ancre , & fi on le prend par le bras ou par 
k jambe, ou partout autre endroit, fa chair 
quite les os ,6c refie entre les mains de celui 
qui le veut lever. Ils difent que dans ce ventil 
y a un feu menu comme un cheveu , 6c que 
quelques-uns Pôn vû ;6c ceux qui refpirent 
ces raïons de feu en meurent, les autres 
n’aiant point de mal : fi cela efl ainfî, l’on 
pourrait croire, que ces feux volans viennent: 
des exhalaifons de foufre qui s’élevant de ter- 
re, 6c étant chaffées parce vent, s’embra- 
ient (car elles font fort fufceptibles de feu ;) 
& étantattirées avec Pair , par la refpiration , 
eonfument en un moment tout au de- 
dans. Ou bien fi ce n’efl qu’un Ample vent r 
il faut que ce vent foit fi chaud , qu’il cor- 
rompe en un inflant tout le corps où il efl 
entré; 6c s’il ne tiie perfbnne fur Peau , cela: 
vient de ce que ces exhalaifons enflammées, 
font diflipéés ou éteintes par celles qui s’élè- 
vent fans celle de Peau , 6c qui font groflieres 
k humides; ou de ce qu’il fait toujours fur 
l’eau quelque vent frais. Enfin, làiflânt aux 
favans à raifbnner là-defius, ce que j’ai rap- 
porté des effets du Samielefl ailùrément îa 
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vérité , Payant demandé à quantité 4 
perfonnes, dont la plupart ont vû ôc man- 
des gens qui en étoient morts, cela étant for 
ordinaire en Eté : Si ce vent règne depuis 
Mo lui, jufqu’à Sourat, comme quelques-uns 
difênt , il faut que ce foit le long du bord de 
Peau ; car par terre il y a beaucoup d’endroiiî, 
où il ne régné point. 

Aiant donc été fi bien informé de ce 
vent , je ne voulus point courir le hazard d’en 
être incommodé, mais parce que plufieurs 
étoientallezaveclehaznaPon eut bien de la 
peine à fe refoudre à faire des Kelecs , qui eft 
une forte de bateau , qui n’a ni cheville ni 
clou , ni même aucun morceau de fer, quoi 
qu’il foit compofé au moins d’autant de piè- 
ces ,que nos bâteaux. Il n’a ni arbre ni voile , 
êc néanmoins fi le vent lui manquoit, il 
couleroit tout d’un coup à fond : & tout au 
contraire de nos bâteaux , d’où l’on eft obli- 
gé de tirer fouvent 1 eau de la fëntine , à 
ceux-ci il eft neceftâire d’y en jetter. Pour 
faire donc ces bâteaux, ils atachent avec des 
cordes, plufieurs outres enfemble, en figure 
quarrée , mais un peu plus longue que large : 
Le nôtre avoit vingt outres en longueur, & 
treiie en largeur, ce qui fiifoit en tout cent 
ioixante. On atache fur ces outres un train, 
ou lit de perches liées enfemble avec des 
fiares Ôt Pon pofe fur ce. lit de perches qua- 
tre 
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tre bancs, qui ne font autre chofe que des 
Halles de perches, grades d’environ demi- 
pie; on les met en diftante l’une de l’autre, 
û ? environ deux piés 6c demi, 6c à hauteur 
d’autant ; de cette forte il refte en dehors tout 
à l’entour un chemin ou rebord de deux ou 
trois piés de large. Après cela ils mettent 
fur ces bancs, des perches dont les bouts po- 
fent chacun fur un des bancs, 6c ils chargent 
fur ces bâtons la marchandife 6c les hom- 
mes, 6c chacun s’y met le mieux qu’il peut 
fur lès hardes. Ainfi ces bâteaux ont par le 
bas environ quatre toifes de longueur 6c trois 
de largeur ; 6c par le haut , quand ils font 
chargez, environ trois toiles de long, 6c 
deux de large j 8c ils ont de hauteur , com- 
pris leur charge, environ cinq oufix piés. Il 
faut de demi-quart d’heure, en demi-quart 
d’heure , arrofer ces outres , de peur qu’elles 
nefe défendent ; ce que les bateliers font 
avec unfac de cuirataebéau bout d’une per- 
che. Il n’y a ni gouvernail ni voile, comme 
j’ai dit, 6c tout l’équipage conlifte entrois 
mariniers, dont deux font aller ce bâtiment 
avec deux rames , qui font vers un des bouts, 

, une de chaque côté ^ 6t ces rames ne font au- 
tre chofe que des perches , au bout defquelles 
d y a des ailerons atachez d’environ deux 
piés êc demi de long, ils font compofez de 
Fhfieurs morceaux de canne, longs de fix 
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ou fèpt pouces, 6c le troifiéme matelot anr, 
fe les outres. Il n’y a ni pouppe ni proue, fc 
cela va de tous cotez, mais ordinairement dt 
largeur , au contraire des nôtres : Il faut tous 
les loirs refoufïïer ces outres, ce qu’ils font 
avec des bouts de canne , 8t lorsqu’il y en a de 
crevez ils les racommodent. Ces Keîecs a* 
bordent à terre tous les jours d eux fois , pour 
fatisfaire aux nçceffitez humaines: Cepen- 
dant ces beaux bâtimens ne laide nt pas de 
porter quinze ou vingt quintaux de marchan- 
difes, & autant d’hommes. Ils font obligez 
de fè fervir de ces bâteaux , parce qu’en Eté, 
un petit bateau de bois, ne peut naviger fur 
cette rivière , à caufe de la quantité de banc', 
On fabriqua deux de ces Kelecs, êc aulTi- 
tôt qu’ils furent achevez j’y envoiai retenir 
place ; mais la réponde fu t* qu’on ne m) 
vouloit pas recevoir, parce que les imsdi- 
fbient que j’avois du vin 6t les autres que 
j^vois du mufc , dont l’odeur les échauferoit 
trop. Cependant comme je ne voulois pas 
perdre cette occafion , le Reverend Pere 
Jean parla à quelques perlonnes , qui promi- 
rent que j’aurais place , à condition que je ne 
porterais point de vin ; car ils croient que ce- 
la ferait abîmer le Kelec : Et de fait je vis 
quelques Chrétiens qui avoient beaucoup de 
crédit, qui n’en eurent pas affez , pour em- 
barquer du vin. J’envoiai auffi-tôt mon valet 

avec 
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avec mes hardes ; il demeura fur le bord de 
l’eau pour les garder , ôe me manda qu’on ne 
partirait que le lendemain Le jour fuivant 
au matin je ne manquai point de m’y rendre, 
sais ce fut inutilement, car la partie aiant 
étérémifeau foir, & en-fuite au lendemain, 
Fonmeperfùada de m’en retourner • ce que 
je lis d’autant plus volontiers , que je vis qu’il 
p aurait beaucoup à foufirir, pour ceux qui 
pafferoient la nuit en cet endroit. Cependant 
aiant oüi les menaces, quefàifoient des fol- 
dats de Bagdad , qui dévoient palier avec 
nous , de jetter dans. Peau les hardes de ceux 
qui feraient embarquer du vin , je ne fongeai 
plus à en porter. 

Le lendemain du matin je me rendis au 
bord de Peau où j’éprouvai d’abord la tyran- 
nie & la barbarie de ce s gens, qui voulant 
charger les hardes des palïagers , làns les pe- 
ler, les ellimoientau double, pour un quintal 
écrivant deux quintaux, êcfailànt la même 
choie des Provifions ; car il faut tout porter 
en ce voiage , où l’on ne trouve (comme l’on 
dit) ni feu ni lieu. Nous allâmes au Bureau 
païerdeux pialtres pour chaque perfônne, êc 
quatre pour quintal-dé mes hardes.En-fuite je 
vins garder ma place où je fouffris beaucoup 
de chaleur, car tout y étoit li chaud,de quelque 
matière qu’il fût , qu’il brûloit les mains , & je 
Sifois de ma fueur desFontaines de tous cotez. 

Du* 
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Durant ce tems , je vis un efiài de Padrefi 
qu’ont les gens du pais à pafîèr Peau fans 
pont. Je vis venir quarante, ou cinquante 
bufies femelles , chaflees par un enfanttout 
»ud , de huit à dix ans au plus, qui venoitd’en 
vendre le lait ; ce s bufies entrèrent dans Peau 
Sc fe mirent à nager failânt un gros en quar- 
ré ; le petit garçon monta tout droit fur b 
dernière , êc pafîant de l’une à l’autre , îeshà- 
toit d’aller à coups de bâton, avec autantde 
force 6c d’afiùrance , que s’il eut été enterre 
ferme , s’alîeiant quelquefois fur leur croups: 
Il alla prendre terre, à plus de cinq cent pas | 
au deifous de la ville , de l’autre coté de Peau. 
Après midi l’on demanda encore une piafe 
à chacun , 6c Codgia Elias fut caufeque ic 
païai un peu moins : Mais en-fuite comme 
l’on vint à parler de me mettre dans le milieu 
de l’autre* Kelec, où je n’aurois pas eu aille 
d’air, je demandai mon argentée mes hardes 
difànt que je voulois demeurer à Moful , jui- 
qu’à ce que le chaud fut paifé. Enfin Codgia 
Elias fit tant, qu’on me laifia ma place, & 
l’on fit pafier d’autres gens 6c des hardes de 
nôtre Kelec dans l’autre, qui étoit moins 
chargé. Dès lors , chacun commença i me 
faire bonne mine éc à m’afTûrer que perfonne 
ne me feroitdedéplaifir. Je crois qu’outre le 
crédit de Codgia Elias, à qui j’ai beaucoup 
d’obligation de ce fêrvice éc de tous les autres 


DE LEVANT. Lit. I. Ch. xm. 189 

I qu’il m’a rendus ; l’autorité du Tophi Bachi, 
dont j’avois femé le bruit dans la caravane 
que j’étois proche parent, ne me fer vit pas 
peu : j’avois droit de me dire tel après les let- 
tres qu’il m’avoit données à Damas , par les- 
quelles il me difoit fon frere. 

CHAPITRE XIII. 

De U Navigation du Kelec jufqida Bagdad. 

N Ous partîmes de Moful le Vendredi ^ aq . 

huitième d’ Août , fur les trois heures fui. 
après midi , du moins nôtre Kelec pailà à Pl- 
ie qui eft de l’autre côté , où nous fûmes en- 
core une heure à décharger des hardes ôedes 
perfonnes de deflûs , parce qu’il étoit trop 
chargé, pour les mettre fur l’autre quil’étoit 
moins. On ne lai lia fur le nôtre que dix quin- 
taux de hardes, ôt vingt perfonnes; en-fuite 
Pon me changea de place pour témoigner 
qu’on me vouloit obliger , Se l’on m’en don- 
na une meilleure fur le bord du Kelec, chacun 
alors commençant à me carelîer. En 
cette place j’étois en liberté de me tourner, 
quand je voulois , du côté de l’eau , fans avoir 
perfonne devant moi, Se j’avois allez de lieu 
pour m’étendre de mon long. Nous com- 
mençâmes donc à voguer tout de bon. Se à 
peine eûmes nous un peu avancé que nous 
trouvâmes une Ile, que nous biffâmes à 
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droite, auffi bien que plufieurs autres;premr; 
toujours à gauche le long de la terre ferme, on 
Curdiftan. Le côté de Melbpotamie eft 
bien fèmé, mais celui du Curdiftan eft fec& 
inculte; comme fi la malediétion de Ninive 
s’y étoit communiquée ; néanmoins je vis le 
ioir de grands troupeaux de moutons & de 
chevres que Pon abreuvoit. 

Le fleuve duT igre eft plus tortueux qu’au- 
cun autre que j’aie vû. Il fait grande quantité 
d’Iles , Sc il eft rempli de plufieurs bancs de 
pierre; lorfque nous pallions proche de quel- 
qu’un de ces bancs, tous les Turcs enfemble 
appelaient Mahomet à leur fècours. Le 
long de fes bords Pon voit quantité d’oi- 
jfèaux, 8c entr’autres, nous en vîmes lever 
u ne volée , qui étoient fèmblables en tout aux 
Francolins , finon que leur odeur n’eft point 
agréable, quoi que leur chair foit ferme & fou 
bonne à manger. Ils étoient en h grande 
quantité , que je crois qu’une dragée aurait eu 
peine à palier entr’eux ,làns en frapper; & 
ils faifoient une nuée de plus de cinq cent 
pas de long 6c cinquante de large Sur les 
fix heures nous commençâmes d’avoir à 
main droite des petites montagnes, qui durent 
environ deux heures :6c nous pafiames pro- 
che d’une , d’où l’on tire du foufre qu’on pu- 
rifie, 6c que l’on met en canne par la fulion, 
Ce foufre eft une terre fort blanche , car nous 
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pliâmes aflêz près de cette montagne, dont 
prefque toute la terre eft du fgufre. Nous 
nous arrêtâmes à deux cent pas de là, du cô- 
té du Curdiftan , à P heure du coucher du fb- 
leil,& nous repofâmes en terre fur le bord 
de Peau ; il refta dans les Kelecs une partie de 
nos gens pour faire garde ; car fouvent les A- 
rabes lorsqu’ils voient des Kelecs, viennent 
entre des eaux, prendre ce qu’ils peuvent, 

& après fefauvent de même. Ils ont encore 
cette finefîè, de mettre fur leurs têtes lors- 
qu’ils nagent , quelque branche d’arbre , afin 
qu’on ne croie pas que ce foit un homme. 

L’eau vis-à-vis de ces montagnes ri’efb pas 
plus large, que la longueur du pont Marie à 
Paris. Nous eûmes cette nuit un vent fort 
chaud, qui envoioit auffi quelquefois des 
bouffées froides , 6c je pris garde qu’elles n’é- 
toient pas fi fortes que les autres jjecraignois 
que ce ne fût le Samiel , parce qu’il venoit du 
coté de cette montagne de foufre. 

Le lendemain Samedi neuvième d’ Août, 
a la pointe du jour l’on s’embarqna : Nous 
vîmes encore du côté de Mefopotamie , quel- 
ques montagnes de foufre , dont nous fen- 
dons l’odeur. Nous rencontrâmes plufieurs foufK. 
perfonnes, tant hommes, que femmes ôc 
filles , qui paffoient l’eau tout nuds , avec une 
entre chacun fous leurs aiflèlles , 6c leurs har- 
des fur la tête, 6c nous vîmes, entr’autres, 
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deux filles qui pafierent fans outre à la nagç, 
Demi-heure après le foleil levé , nous apper. 
çumes furie bord de Peau, à main gauche, 
plufieurs maifons d’Arabes d’environ deux 
toiles chacune en quarré } elles étoient Faites 
de perches, êc couvertes de feuillages, leurs 
beftiaux étoient auprès, auffi bien que leurs 
chevaux qui font toûjours follez : ce font-là 
leurs maifons d’Eté ; car en Hiver ils fouet- 
tent à Pabri fous leurs tentes de poil de chèvre 
noire. 

Sur les lix heures nous nous arrêtâmes à 
un village, appellé Alyhamam, qui efl en Mc. 
fopotamie ; il y a pluneurs bains chauds natu- 
rellement -je ne doute point que ces eaux ne 
pa lient par le foufre» Les gens du Pais on: 
fait en terre de grandes fofies fous de petits 
dômes , dans lefquelles on fè baigne * pour 
moi je me contentai d’y mobilier un doigt, 
6c je la trouvai fort chaude, mais non pas brû- 
lante. Il y vient des malades de tous cotez, 
6c ils y guerifiènt, principalement les Lé- 
preux. 11 y a toûjours beaucoup de monde 
deMoful,qui n’en efl qu’à une journée de 
caravane. Toutes les maifons de cc Village 
font fur le bord de Peau ; elles ont chacune 
environ deux toiles en quarré , êc les murail- 
les, auffobien que les couvertures, ne font 
que de cannes , avec des branches d’arbres en- 
trelacées j nous y reliâmes environ deux*" 
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heures, après quoi nous continuâmes nôtre 
chemin. Ce jour le foleilfutparplufieurs in- 
rervalles couvert de nuages, qui nous furent 
bien favorables - après midi nous nous arrêtâ- 
mes un peu , pour attendre l’autre Kelec qui 
étoit relié derrière. 

Vers les trois heures nous vinmes à Afi- AHgusr, 
guir,qui eft un lieu où l’on voit les refies des 
fondemens d’un pont , par deiliis lefquels 
l’eau paflè avec un fi grand bruit, que nous 
l’entendîmes, demi-heure avant que d’y être. 
Lorfque nous y fûmes arrivez nous décendî- 
mes à terre à main gauche , parce qu’il n’y 
a qu’un petit pailàge proche de terre pour les 
Kelecs ; Ôc l’Eté il y a fi peu d’eau, que fou- 
vent ils font obligez d’aller palier tout au mi- 
lieu, par deflus les pierres, qui font à fleur 
d’eau, 8c font comme une cafcade. Nous 
prîmes tous nos armes pour nous garder des 
lions , qui fbrit-là en quantité parmi des petits 
bois, èc néanmoins nous n’en vîmes point. 

Après que le Kelec eut paffé proche de terre 
le courant de l’eau l’emporta au milieu , de 
forte qu’il ne put s’arrêter qu’à une Ile, qui 
eft à environ cinquante pas de terre ferme , 8c 
nous l’y allâmes trouver aiant de l’eau jus- 
qu’aux genoux. Un peu après nous eûmes 
à main droite plufieurs montagnes, fur la pre- 
mière defquelles il y a encore quelque refie 
d’un château, appellé Top-Calaï , c’efl-à- rQp . 

Twîe ///. I dire, Caîai » 
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©hâîcau dire château de canons; ils difènt qu’il acte 
lüiae * bâti par Nernrod , a&ffi-bien que ce pont, 
qifil avoir fait faire pour palier commode, 
ment à l’autre rive , où il avoir une maî- 
îreflè. 

Après cette montagne , nous en vîmes 
plufieurs de foufre ; 6c entriautres une fort 
haute, dont nous apperçûmes le foufre ex- 
trêmement jaune ; 6c nous en Tentions for- 
tement Podeur. Environ demi-heure après 
nous vîmes la fin de ces montagnes, 8e 
nous en eûmes d’autres à main gauche tou- 
tes couvertes de bois. Un quart d’heure 
après, nous vîmes à main gauche , le lieu 
?V h » où la rivière de Zarb fè décharge dans le 
jivîeie. qp*g re; une grande rivière, qui di 

plus large que la moitié du Tigre; elleeft 
très-rapide 6c fon eau ell blanchâtre & 
fraîche : Ils difent qu’elle vient de fort loin, 
des montagnes du Curdiflan , 6c que ce n’eft 
qu’une eau de neges. Du même côté, Pon 
voit à environ une lieue avant en terre, une 
montagne toute feule , fur laquelle font les 
gdmf, relies d’un château appellé Kchaf. Après 
xu ïné. avoir pâlie cet endroit , qui lemble une petite 
mer , nous eûmes toujours à main gauche des 
bois tout remplis de lions , iàngliers 6c autres 
bêtes làuvages. Nous voguâmes jufqii’aufo- 
leil couchant , ne Tachant où gîter , parce que 
nous n’ofions aller du côté des bois, crainte 

i . -des 
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des lions ^ & du côté de Mefopotamie , nous 
voions des Arabes ; enfin à Pheare que le lô- 
leil fecouchoit, nous arrêtâmes proche des 
*bois, qui font tout de tamarifies & de reglifi* 
fes,& nous fîmes la garde contre les boni» 
mes 6e contre les bêtes. De Moliil jufquà 
i cet endroit, Pon conte deux journées ÔC 
demie de caravane. 

Après minuit il vint trois voleurs tout 
mids , mais comme ils fc virent décote 
verts, ils ïè plongèrent dans Peau & dif- 
parurent ; cependant cela nous donna une 
grande allarme ; car ceux qui les a voient 
vus, coururent virement au Kelec, criant 
comme des gens qui étoient en extrême 
danger; 8c les autres qui ne fàvoient ce 
que c’étoit, croiant avoir un lion à leur 
trouflè , le jetterent à corps perdu dans le 
Kelec , pendant que ceux du Kelec , qui 
dormoieftt s’étant éveillez au bruit, & s’i- 
maginant qu’il y eût un lion dans le Ke- 
lec, cherchoient d’en fortir: Enfin le de- 
(ordre fut fi grand , que chacun ne lâ- 
chant ce qu’il faifoit, c’elt merveille com- 
me on ne s’entretiia point les uns les au- 
tres. 

Nous nous remîmes à Peau le Dimanche 
dixiéme d’Août à la pointe du jour , & demi- 
heure après nous palîàmes au pie d’une mon- 
kgne , à main gauche ; fiir laquelle il y a une 
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Mofquée,avec un logement en forme d’un 
petit château appeîlé Sultan-Âhdullah;autre. 

■ fois il étoit habité de Dervichs, 6c mainte, 
-liant ilfert de retraite à des voleurs Arabes.* ; 
Nous en vîmes environ une vingtaine, furie 1 Î 
bord de l’eau,avec leurs chevaux 6c leurs lan- :j 
ces ; ils envoierent trois des leurs vers nous, 
Ces gens s’étant dépouillez tout nuds vin- 
rent à la nage , 6c nous demandèrent du pain, 
on leur en donna, 6c ils s’en retournèrent, 
portant chacun deux pains , l’un fur la tête, \ 
êc l’autre dans une main qu’ils tenoient hors : 
de l’eau, nageant feulement de l’autre main, j 
Nous continuâmes toûjours d’avoir â gau- j 
che des bois, 6c par intervalles quelques mon- , 
îagaes ; nous ne tardâmes gueres d’avoir au® ' 
des bois à droit. Nous vîmes de ce même 
côté en plufieurs endroits, quantité de mai- 
Ions d’Eté d’Arabes , mais il n’y avoit per- 
forine. 

Sur les cinq heures 8c demie du foir ,nous 
vîmes à la même main, fur une petite mon- 
tagne, les reftes d’un château, appelîé Top- 
rac-Calali. Il y avoit là quelques maifons 
d’Arabes^ 6c l’autre Kelec s’étant arrêté quel- 
ques momens proche de terre, ils y dérobè- 
rent une Abe de drap, (c’eft une efpeced: 
veile) fans que l’on en s’en apperçût, qu’a- 
près qu’ils en furent partis. Ces Arabes fe- 
ment là auprès du millet, dont ils font leu: 
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pain , oc n en mangent point d’autre. Noos 
nous arrêtâmes ce jour , le matin 6c à midi , 
pour faire les néceïïitez, comme nous avions 
de coutume. Nous continuâmes nôtre che- 


min, aiant toûjours des montagnes à main 
droite ; 3c au coucher du foleil nous nous ar- 
rêtâmes en terre à main gauche, en un lieu 
où il y a quantité de lions , 6c où il fè faut bien 
garder des Arabes : Car il y a quelque tems 
que les Arabes volèrent en ce même gîte lin 
Kclec , où il y avoit près de quatre-vingt per- 
fonnes,6c après les avoir tous tuez, ils ren- 
verferent le Kelec fans defiùs-aefious, afin 
que Poil crût qu’il s’étoit renverfé de lui-mê- 
me. A peine fûmes nous arrivez , que trois 
Arabes payèrent de l’autre côté vers nous à la 
nage, nous leur donnâmes du pain,6c nous 
les congédiâmes. 

Nous partîmes le lendemain Lundi on- 
zième d’Août à la pointe du jour, de nous 
continuâmes d’avoir des montagnes à main 
droite. Sur les huit heures nous pafiames 
proche une de ces montagnes , fur laquelle les 
gens du pais difent qu’il y a eu un château ap- 
pelé Mekhoul-Caiaï , du nom d’un Franc 
qui l’avoit bâti Sur les neuf heures nous vî- 
mes la fin de ces montagnes. La reglifle que 
jetrouvois en chemin, au tems de nos dé- 
centes, me feryoit beaucoup, car je la met- 
te en infufion dans l’eau que je beuvois,ôc 
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cela me plaifbit davantage que l’eau commu. 
ne, qui non feulement me faifoit extrême, 
ment fuer , car il m’en fbrtoit autant par 
les pores, que f en pouvois boire; maisencore 
elle m’avoit fait fortir plufieurs échaubou- 
lures,qui me piquoient comme autantd’aigu- 
illes toutes les fois que je beu vois , ou m’af- 
fêiois ; au lieu que beuvant de Peau de re- 
glifle,jenefèntois point ces incommoditez, 
SSe.* Pavois outre cela du Sumac , qui eft prefque 
comme du chenevis , dont je me fâifois une 
autre forte de boiflon, en mettant un peu de 
cette graine dans de Peau que je battois en-, 
fuite , cela me faifoit une eau rouge fort aigre* 
mais fort faine St rafraîchiiTante , St fi l’on y 
jette un peu de ici , ce breuvage eft encore 
plus agréable. On nie beaucoup de ce Sumac*. 
St lorsqu’on met dans le potage de cette 
graine broiée , cela eft fort fain 5 §t eft un bon 
remede contre le flux de fàng. 

Sur ces Keîccs ils ne permettent point 
qu’on failè de tente, pour fê couvrir du fo- 
leil, St même ils ne voulurent pas fouffrir que 
je tinflè une branche d’arbre , au defîus de ma 
tête , à caufè du vent, qui auroit pu renverfer 
le Kclec, mais je trouvai moien de me parer 
de la chaleur du foîeil , en me couchant à de- 
mi, en forte quej’avois la tête un peu haut , 

ant 
mon 
Abe 


prefque comme fi j’euiîè été à mon 
dans cette poffure j’arachois un bout de 
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Abe derrière ma tête , 6c me mettois à -cou- 
vert du relie en façon de tente , par le moien 
de trois bâtons , dont l’un que je tenois entre 
mes jambes , la foûtenoit par le milieu , ôc é- 
toit comme le principal mas, les deux autres 
la foutenoient des deux cotez. De cette ma- 
nière je jouiflois allez commodément de 
i ? ombre , Ôc j’avois prefque toujours le vent 
d’un côté ou d’autre : Mais malgré toutes ces 
précautions ,je fbuflris de très-grandes cha- 
leurs: principalement à de certains jours , 
qu’il ne laifoit point du tout de vent. Sur le 
midi les montagnes recommencèrent , êc ces 
montagnes continuent jufqu’aux Indes. Ils 
les appellent Dgebel Hemrin , je crois que ce Oge&ei 
font les monts appeliez Goruaci parQuinte ^iontf ’ 
Curfe, livre quatrième, chapitre dixiéme. 

Vers les deux heures nous pallames proche 
d’un château-, qui effc en Melopotamie , on le 
nomme Gioubbar Calai ; ôc un peu après Gioub- 
nous vîmes à main gauche une petite monta- iaï, chij 
gnc, appellée Altun Dàghi, qui veut dire 
montd’br , à caule que lès Arabes creulant Dagh?, 
deçà delà, y trouvent un peu d’or. Sur les ^ Ea " 
quatre heures nous pallames cct endroit où 
l’on commence d’avoir à gauche, quand on 
va fur le Tigre en décendant comme nous 
td lions, les m onts Hemrin, qu’on avoit eu 
jufque-làà droite, êc du côté de Mêlbpota- 
mie. La tradition cil que le fleuve les a autre- 

I 4 , fois 
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fois feparez, & qu’ils vont par Ifpahanjuf. 
qu’aux Indes : Et l’on veut en ce pais queccs 
monts , qui font de roc tout blanc , entourent 
toutîe monde. Au coucher du foieil, nous 
prîmes terre du côté de Mefopotamie, vis. 
Saa ' ' à-vis Kizil-Han ; qui efl un Han , lequel 
en efl peu éloigné , & c’efl le cinquième gîte 
des caravanes qui viennent de Moful. 

Nous n’allâmes point gîter de Pautre côté 
comme les foirs précedens , à caufe des lions 
qui y font , ôc que l’on y voit en auffi grande 
quantité, que des moutons ailleurs. Nous 
rte laifîames pas de faire bonne garde, parce 
que nôtre gîte étoit allez proche de quelques 
marions d’x4rabes , outre qu’il y a voit atiffi de 
xioa de ce côté-là quelques lions. 11 y en a un en- 
lïtueï tr’autres qui a grande réputation parmi les 
gens du pais : Il efl nommé le lion de Kizil- 
Han; l’on dit qu’il efl gros comme un âne, 
& d’une force extraordinaire; qu’il ne man- 
que jamais d’enlever un homme de chaque 
caravane , ce qui devoit être bien glorieux 
pour la nôtre qui ne lui païa point ce tribut 
Ils ajoûtent qu’il s’attaque ordinairement à 
ceux qui font derrière un peu écartez;& pour 
qu’on ne croie pas que ce foit manque de va- 
leur , mais plutôt par adrefle qu’il en ufe ain- 
fî, ils content qu’il efl fl hardi, que s’il ne voit 
que deux ou trois perfbnnes, il vient effron- 
tément à eux, & en prenant un d’une patte, 
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]e charge fur fbn dos & l’emporte. Quelque 
Caravaniftes me firent fur ce fujet quantité 
ce contes, à peu près de même nature, Ô€ 
quejedonüe pour le même prix que je les ai 
reçus. 

Ils me difoient fort fèrieufement que le 
lion n’attaque jamais l’homme que lorfqu’il a 
grande faim , & qu’il le mange toujours par 
derrière, commençant par les fefiès, parce 
qu’il a peur de la face de l’homme. Que lorf- 
qu’il prend un chameau ou un bu fie , il le 
charge fur fon dos & avec cette charge mar- 
che librement, mais qu’il n’en peut pas faire 
autant d’un bufle mâle , ni d’un mouton ; car 
pour le bufle mâle il n’ofèroît l’attaquer , par- 
ce qu’affiirément il en feroit tüé : Pour ce qui 
efb du mouton il peut bien le prendre & le 
tuer, mais il ne peut pas le porter 6c il effc 
obligé de le traîner •& cela parce qu’autre- 
foisle lion prenant un bufle ou un chameau * Fable à» 
difoit : je le porte par la force de Dieu ,con- Lioa * 
noiflànt que cela étoit au déifias de fes forces 5 
mais aiant trouvé un mouton, il dit, je le 
porterai bien de ma force , c’eft pourquoi 
Dieu punit fa vanité en faifant qu’il ne le put 
porter. Iis ont retenu cela des Apologues du 
Calilve damné. Ils afiurent encore que le 
lion entend ce que l’homme dit , & pleure 
quand l’homme parle. Les Arabes n’ont Les Ua “ 
point peur des lions, Se pourvu qu un Ara- aai- 
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sa* suite nu voyage: | 

gnem be ait un bâton en main , il ira après un lion , | 
g : r gc s’il Patrape il le triera. 1 

iions. Uh des Hommes de nôtre Keîéc, prit ce 
foir , furies neuf Heures ,au clair de la Lune, 
avec un Hameçon , un gros poilfon ;il avoit j 
plus de cinq piés de long , & quoi qu’il fût 
joïffbn gros comme un Homme , il me dit que c’étoit 
un jeune , & qu’ordinairement ils font beau, 
on hem- cou p plus grands. Il avoit la tête longue de 
plus (Pun pié ;les yeux à quatre pouces au 
dèfîus de la gueule, ronds & grands comme 
un demi-denier; la gueule rendent quand el- 
le étoit ouverte, elle étoit grande comme la 
boucHe d’un canon, ma tête y auroit Bien en- 
tré ; à Péntour de la gueule en dehors , il avoit 
quatre barbes de chair , blanches , longues & 
grollès comme le petit doigt,il ëtoit tout cou- 
vert d’éeailles fèmblables à celles de la carpe; 
il ne mourut que long-tems après qu’on Peut 
tiré de Peau , il expira lorfqu’on lui eut ou- 
vert le ventre durant qu’on Pécorchoit , Si 
c’étoit une femelle : Sa chair étoit blanche & 
prelque femblable en goût à celle du Ton, 
de elle étoit molaire comme de làfiklîe. 

Nous nous embarquâmes le lendemain 
douzième d’Août à la pointe du jour, & 
nous arrivâmes fur les deux heures après mi- 
T kri di à T ikri , qui eft en Mefopotamie , & c’eft 
satlef h le lixiéme gîte de îà caravane , depuis Ivloful : 
nQUS J pallâmes le relie du jour. Je tâchai 

’ deux 
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deux fois d’y aller, mais je ne pus à caufè qu’il 
y a danger en dix ou douze endroits, de fè 
rompre le col; de forte que je mécontentai 
de voir lés maifons qui font du côté de Peau 9 , 

5c fontaCez Bien bâties pour ce païs, étant' 
toutes de motion. J’âpris qu’autrefôis c’étoit 
une grande \rrlle , mais à prefent il n’y a plus 
que des ruines; Scelle ne vaut pas un bon' 
village ; atilîi à peine y trouvâmes-nous du 
pain, & pour avoir de la viande , il falut que 
yachétaflè un mouton entier. Il efb bâti fur ' 
un rocher fort haut , à caufè des inondations 
du T igre qui arrivent au Printems ; car dans 
cette faifon , il s’augmente fi conHderable- 
ment, qu’il fèmble une petite mer, 8e il efl 
plus profond qtfèn Eté de plus de quatre ou 
cinq piques , ainfi que j’ai pû voir par les mar^- 
ques qui en refirent aux montagnes. Nous 
ireumes point en ce lieu des lions à craindre , , 
mais feulement des voleurs. 

Nous en partîmes le Mécredi treiziéme 
d’Àoûs à la pointe du jour,8c fur les huit heu- 
res nous vîmes à nôtre gauche , un village * 
appellé Îmam-Muhammèd-Dour, dunom^ 31B,i 
dâine Mofquée où il y a grande dévotion: h a m-~ 
tout ce que j’en pus remarquer en paflànt, 
c’efb unMînaret quarréfiniiîànt en py ramide, viiiagiu 
Sur le midi nous vîmes plulieurs maifons de- 
ferres, les unes ruinées, les autres non; ô€ 
cela durant plus de deux heures de chemin,. 
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mais avec des intervalles de Pu ne à l’autre, 
ils appellent cela Eski Bagdad , l’ancien Bag- 
dad. Sur les deux heures après midi nous 
nous arrêtâmes à main gauche, parce qu’il 
faifbit grand vent. Dans cette occafîon quel- 
ques-uns des nôtres aiant décendu en terre, 
pour fe mettre fous un arbre , à peine eurent- 
ils fait un pas , qu’ils revinrent bien vite , par- 
ce qu’ils fentirent que le vent étoit Samiel , k 
ils médirent qu’ils avoient fenti comme un 
air de feu Nous reffâmes-là environ deux 
heures, après lefquelles nous continuâmes 
nôtre chemin : Mais parce que le vent con- 
tinuoit , aiant peur qu’il ne nous fît échoiier 
contre quelque banc, nous prîmes terre de- 
mi-heure après du même côté. Nous fûmes 
incontinent vihtez des Arabes , qui nous di- 
rent que le matin un lion avoit emporté un 
de leurs bulles , je demandai à un d’entr’eux, 
fi quand il rencontroit un lion il s’enfuïoir ,il 
me répondit , Dieu garde , un homme ne doit 
point s’enfuir d’un lion ; puifque quand le 
lion le voit réfolu il s’enfuit lui-même. Nous 
fîmes garde tout la nuit contre les Arabes , k 
contre les lions ; dont nous entendions à tous 
momens les rugiflèmens, aufîî-bien que la 
voix des Kara-Coulacs , le hurlement des 
Chakales , 8c l’aboiement des chiens Arabes. 

Les Kara-Coulacs font des animaux un 
peu plus grands que des chats ôc faits de mê- 
me, 
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nie; ils ont les oreilles longues de prèsdede- 
nii-pié 6c noires , 8c c’eft d’où ils tirent leur 
nom , qui lignifie oreille noire. Ils fervent de 
chiaoux aux lions (comme difent les gens du 
pais ; ) car ils vont devant eux quelques pas, 

& font comme leurs guides pour les conduire 
aux lieux où il y a de quoi manger , & pour 
recompenfe ils en ont leur part. Quand cet 
animal appelle le lion , il fernble que ce foit la 
voix d’une perfonne qui en appelle une au- 
tre, quoi que pourtant la voix en foit plus clai- 
re; Pon me dit que le Kara-Coulac 8c le 
Léopard, croient la même chofe. Les Cha- 
kales font grans comme des renards , 6c tien- mal qui 
ncntdu renard 6c du loup ; mais ils n’en font “„"*/** 
point engendrez , comme plufïeurs ont & du 
dit. lQt ’ ?ss 

Il nous faloit donc garder du côté de ter- 
re, 6c du côté de Peau tant des hommes que 
des bêtes. Plufîeurs gens contoient , qu’il 
croit arrivé à beaucoup de caravanes , que des 
lions leur croient venus enlever des hommes; 
fans que prefque l’on s’enapperçût: parce 
Cue quand un lion nage , il fe cache tout 
le corps hormis le nez ; fi bien qu’il aborde fi 
doucement qu’on ne l’entend pas , 6c îorf- 
çu’ileft à terre il prend un homme , 6c fejet- 
tant avec lui dans l’eau , l’emporte de l’autre 
côté. D’abord que nous entendions un poifc 
ion fe remuer dans Peau on étoit en allarme ; 
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cela nous obligeoit de faire du feu 6c finirent 
de tirer desarquebufades , parce que Fon dit 
que le lion a peur du feu . Vers la minait nos 
entendîmes proche de nous , une voix de 
Ghakaîe , mais comme nous parlâmes elle 
céda ; êt chacun crut que c’étoit un Arabe 
qui avoir contrefait le Chakale, afin que le 
voiant en- fuite approcher à quatre pattes, 
nous ne priiïions pas Pàllarme , car ils ont la 
finefîèd’enuferainfi.Un peu devant le jour 
une véritable Chakale s’approcha à la portée 
du fufil , mais fe voiant découverte elle s’en- 
fuît. Gès Chakales font des animaux fort lar- 
rons, non feulement de ce qui eft bon à man- 
ger, mais encore de tout ee qu’ils trouvent, 
emportant même fouvent des Turbans; ils 
hu rient quafî comme des chiens , Pu n faifânt 
la Haute , l’autre la Baflê , l’autre là taille , k 
d’abord que l’un crie , les autres crient auffi : 
De forte qu’il font enfembîe , ce que Pon 
peut véritablement dire une mufique à 
chiens. 

Nous partîmes dé ce lieu , îê jeudi quator- 
zième d’Âoût , à la pointe du jour , & un peu 
après nous vîmes à manrdroite un village 
appelle Aafchouk , 6c à mai n gauche un au- 
tre, appellé Mâafchouk. Les gens du pais 
d iient que ces lieux font ainii nommes à cau- 
fe que dans chacun de ces villages, il v a eu au- 
îrefbisrime tour, dans Fûne defquelles il ^ 
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S insurokim homme qui étoit amoureux d’u- 
ne femme qui habitoit dans la tour de Pautre 
village, 6t dontil étoit pareillement aimé. Ce 
lieueft le fétiéme gîte des caravanes qui vien- 
nent de Mbful à Bagdad. Sur les lîx heures 
& demie nous vîmes à.main gaucHe , un vil- 
lage appellé Imam Sammerra. Sur les onze 
heures nous paflâmes devant un autre village mena, 
appellé Hedgiadge, qui eft en Mèfbpotamie, -^dge 8 
Trois heures après nous en vîmes un autre E jhan , 
du même côté appellé Elhan ; 6c outre celaiSigeFj** 
quelques maifbns , êt toute cette terre s’àp- ? a ' M * 
pelle Digel. A fix heures 6c demie du loir 
nous nous arrêtâmes à terre a main gauche 9 . 
où Pon me conta bien une autre proüehe de 
lion que celle qu ? on nràvoit rapportée de ce- 
lui de Kizil-Han. On me dit quhl y avoitpeu 
de tems qukme caravane paflànt par cet en- 
droit , il étoit venu un lion , qui s^étant adref- 
fé à un jeune garçon , monté fur un âne ,quî 
étoit relié derrière les autres , il avait empor- 
té le garçon 6c Pane à la vue de toute la cara- 
vane.. Après avoir foupé nous nous mîmes 
fur Peau , vers les neuf heures du loir , 6c du- , 
rant demi-heure,. nous entendîmes à main- 
droite plüfîeurs Chakales fort proches , qui . 
appelaient les lions , êc après cela nous ne 
vîmes plus de bois* Nous commençâmes à 
voguer de nuit à caulè qu 9 il n 5 y a plus de 
bancs & que la rivière eft fort large,mais aulîï 
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elle eft fi lente, qu’à peine voit-on de quel 
côté elle coule. Nous paffâmes pluïïeurs 
villages , dont la plupart étoient du côté ce 
Mefopotamie. 

Le lendemain Vendredi quinziéme d’Août, 
nous vîmes , après midi , pîuiieurs bateaux 
proche de terre , qui ont des arbres comme 
des Saïques , 6c fervent à porter à Bagdad du 
blé des villages voifins : Nous découvrîmes 
en-fuite plusieurs Palmiers 6c quantitédeces 
roiies, qu’on appelle Dollab, qui ferment à 
tirer l’eau des puits commeà MofuL Sur les 
fix heures 6c demie du fbir, nous nous arrêtâ- 
mes à un village appelle Yenghige,quielt 
à main gauche ; il y a quantité de jardins, 
dont on nous vendit de bonnes figues, des 
grenades 6c des raifîns longs, fort gros. Nous 
n’étions pas encore en cet endroit tout-à- fait 
en fûreté des lions , puifque les gens du pais 
nous dirent , aii’ils viennent fouvent dans 
leurs jardins, 6c qu’un matin un lion étoit ve- 
nu j u (qu’à un faux-bourg de Bagdad , qui eil 
du coté du de fer t , où il avoit pris un homme 
qui s’étoit levé trop matin. Ï1 y a cependant 
depuis Yenghige ,jufqu’à Bagdad , quantité 
de villages avec beaucoup de jardins Nous 
en partîmes fur les neuf heures du foir , & le 
lendemain Samedi fèifiéme d’Août , nous 
pafTâmes fur les deux heures après midi, de- 
vant un village appelle Imam-Moufa j qui eu 

~ - a 


PE LEVANT. Liv.I. Ch XIV. 209 

: main droite : c’eft: un lieu de pèlerinage où 
fon vient de plufieurs journées , êt les fem- 
mes de Bagdad, y vont tous les Vendredis , 
my niant qu’une heure de chemin parterre ; 

: un peu après nous vîmes à main gauche un 
- autre village appellé Imam-Aazem , qui cft 
: auffi un pèlerinage , & fur les cinq heures du T iTi»eS * 
foir nous arrivâmes à Bagdad. 

Danscevoiagel’on parle Turc par tout, Langage 
nais c’eft un Turc de Perle, qui a quelque ve^ 
différence de celui' de Grece; ôc plus on ap- ^s^d, 
proche de Bagdad, plus la langue T urque eft 
differente de celle de Conftantinople. 

CHAPITRE XIV. 

De Bagdad & de la route de Bagdad jufqifà 
Mrndeli , derniere place des Turcs aux 
confins de Perfe. 

B âgdad eft: une longue ville, qui s’étend 
le long de la rivière; en y arrivant l’on 
voit premièrement à main gauche fur le bord 
de la rivière, le château qui paroît par le de- 
ors aftèz fort ; il eft: bâti de belles pierres 
blanches, mais Pon m’a dit qu’au dedans il 
n’y a que des méchantes huttes. Au deflbus 
de ce château , auffi fur le bord de Peau , eft le 
Serraîl du Bacha , qui a de beaux Kiochks 
c’où Pon a belle vue & bien du frais. Vous 
trouvez en-fuite, un pont d’environ quarante 
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bateaux fur lequel Pon paffe en Mefopota. 
mie 5 où il y a encore une ville , ou plutôt un 
faux-bourg de Bagdad mais les maifons en 
font mal bâties. Toutes les nuits l’on défait 
ce pont. 

Il faut au moins deux heures pour faire le 
tour de Bagdad , qui n 5 eit pas bien fort du cô- 
té de terre. Il y a en cette Ville de beaux ba- , 
zars 6c de beaux bains quelesPerfansyont 
faits ; 6t généralement tout ce qu 3 il y a de 
beau, a été bâti par eux. Elle n 3 èft gueres 
peuplée eu égard à fâ grandeur, auilî n’eft- 
elle pas beaucoup bâtie ; car Pon y voit quan- 
tité de grandes places vuidcs,où Ponne trou- 
ve pas une ame; êt excepté les bazars, où il 
y a toûjours beaucoupde monde , dans le rc- 
îte elle paroît un defèrt. La milice y eft fort 
libre 6c y commet toutes les infolences ima- 
ginables , fans qu’on ofe prefque Pcn cbâtier.- 
Quand ’fy arrivai^ ils a voient quelques feraai- 
nes auparavant fait mourir le Bacha par poi» 
fôn,à caufè de fès tyrannies, 6c Pon difoit 
que le grand Aga en avoit eu fà part, quoi 
qu’il ne fût point alité , mais il ne faifoit que 
languir. Outre cette milice Turquefquepi 
y a plufieurs Chrétiens, qui ont la fbldedu 
grand Seigneur , pour aller contre les Arabes 
quand on le leur ordonne. 

Il fait- fort chaud en cette Ville, ce qui fait 
que Pon y couche fur les terraflès. Le dix* 

huf 
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huitième d’Août à midi mon Thermomètre 
üiarquoit trente fept degrés, êt cependant il Degrés 
fiifoit du vent qui rafraîchiflbit. Ces Capu- 
dns où j’allai loger fi-tôt que je fus entré à Bagdad, 
Bagdad, exercent en cette Ville la Médecine 
avec beaucoup de chanté. 

Le Tigre eft fort large vis-à-vis de Bag- d£ * 
dad; ils mettent Peau qu’ils y puifèntdansde 1! r 
grandes jarres de terre qui n’eft pas cuite, 6c 
au travers dé ces jarres , Peau tranipire ôc cou- 
le dans une terrine, qui eft au deflbus, de 
même qu’a Âlep ; ils appellent ce fleuve 
Chat Bagdad , qui veut dire rivière de Bag- 
dad; àz comme ils n’ont pas Pèfprit de faire 
fur cette rivière des moulins d’eau , ils font 
réduits à moudre tout leur blé avec des mou- 
lins à cheval ou à bras» 

La Mefbpotamie eft fort defèrte, tout y Mefcg*. 
aiant été ruiné par les tyrannies des Turcs, 
mais les lieux habitez font bien peuplez. Il y defe&c, 
a peu ou point d’arbres , fî ce n’eft delare- 
gliffe, dont on voit par tout grande quan- 
tité, ' . 

On brûlé à Bagdad plus d’huile de Nafte, de 
que de chandèle , & on la prend quelque part 
en ces quartiers-là. Ils ont des Pigeons mefLpi geoo4 
fagers de meilleure race qu’en nulle autre 
part. 

Il faut ici remarquer une erreur confident- Erreur 
dedans toutes les Cartes ; où Bagdad eft mis ' 

beau- 
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Marché 
pour la 
iourede 


ziz SUITE DU VOYAGE 

aueon- beaucoup au deflbus du confiant des deux 
Tigi & fleuves de PEuphrate & du Tigre; quoi eu':; 
dei’Eu- foit certain que ces deux fleuves ne fe jo> 
gnent qu’à dix ou douze journées au défions 
de Bagdad , à l’extrémité de Degeziri : Il ef: 
vrai que l’Hiver quand l’inondation de es 
deux fleuves efl grande , ils fe joignent à Bag- 
dad mais cela n’arrive pas tous les ans. A envi, 
ron huit ou neuf journées au délions de Bag- 
dad, il y a un canal fait de main d’homme, 
qui vient de PEuphrate dans le Tigre. 

Incontinent après mon arrivée en ce:;: 
Ville, fe prefèntantune caravane pour Ha- 
Bagdadà madan de Perle, je fis marché avec un 
ËnT" Chrétien, 6c je lui donnai fept pinftres 
pour chaque monture ou bête de char- 
ge ; 6c je païai vingt-neuf piaflres de reaux, 
tant pour trois chevaux, dont j’a vois befoin, 
que pour un quatrième pour Moniteur Jacob 
Horlogeur, qui fàifoit le même voiage; 
moienant quoi le Chrétien devoit acquiter 
toutes Caflàres 6c Doüanes jufqu’à Ramadan; 
car toutes choies généralement paient doua* 
des ne, 6c cela fans diftinébon de la valeur, mais fé- 

lon le poids , le prix ordinaire efl: de fept pia* 
lires de reaux , pour vingt-trois patmans : ut 
patman fait trois rottles d’Âlep , ou lix oqus 
6c trois onces. L’abafli y vaut deux chais & 
Boquei- j em j . | a pi a ft re q e re aux vaut huit chais , & 

chaque chaï cinq para , 6c le para quatre a* 

près, 


Nom 8c 

valeur 

des 


noies. 

Fiaftre. 

Abafïï 

Chais. 

Para. 

Apre. 
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près, qui font toutes pièces d’argent. Laseqma 
boqueile vaut fept chaïs, le fequin Turc 
vaut dix-huit chaïs, 8e le Vénitien dix-Y-»*- 

r uen. 

neur. 

Cette caravanne étoit compofée de foix- 
ante êc dix ou quatre-vingts hommes, tous 
gens fans peur , car ils n’av oient à eux tous 
qu’un piftolet 8c quelques fabres ; 8c pour 
marquer que ce n’étoit pas le nombre qui les 
alfûroit, ils ïê divifoient ordinairement, 8c 
marchoient feparez les uns des autres fans 
crainte des voleurs ; ils étoient prefque tous 
Perfiens. Ils apprehendoient auffi peu les 
injures du terns que les hazards , car ils n’a- 
voient entr’eux que deux ou trois méchantes 
petites tentes faites en dos d ane , couvertes 
de quelques vieux tapis: Pour moi qui n’étois 
pas fi brave , j’avois un bon pavillon pour me 
mettre à couvert : 8c nous avions entre trois 
que nous étions , douze coups à tirer fans re- 
charger* 

Nous partîmes de Bagdad le Mécredi Départ 
vingtième d’Août , fur les cinq heures du ^ g ' 
foir , pour venir trouver la caravane , qui étoit 
campée entre de petits arbres , hors la porte 
appellée Caranlu Cabi , qui regarde le levant: 
Nouspaïâmes à cette porte chacun unchaï; 
ces chaïs font auffi nommez Bagdadi, par- Chaï 
ce qu’ils fe font à Bagdad ; ils pelent chacun Bagdad 
une dragme. 

>L» 
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La caravane fe mît en marche le lende- 
main Jeudi vingt ôc unième d’Août un peu 
après minuit : Nous entrâmes d’abord dans 
le defert, allant au nort, par une grande 
plaine de terreblanche fort unie ôc couverte 
Câpiic- d ? un glacis de feloù il n 5 y a que des capric- 
vages, 13 " res Cuvages & des tribulus terreftres. Une 
Tribuius heure 6c demie après, nous vîmes dans Pob- 
ftreï* 'îcoritë de la nuit à nôtre gauche , fur une pe- 
tite bute , une tour en forme de petit château; 
Aadgem elle s’appelle Aadgem KoulafI , c’efè-a-dire, 
t° m des Perfiens. 

Vers lesneuf heures du matin , nous cam- 
pâmes fur le bord du T igre , à quelques mil- 
les au deflbus de Yenghige, près d’uâ vil- 
lage appeîié Locmam Hakim , ou Locman 
le Sage : nous y refiâmes tout le jour, & le 
foir nous entendîmes plufieurs compagnies 
de Chakales qui nous regalerent de leur mu- 
fique Nous partîmes le lendemain Vendre- 
di vingt-deuxième d’Août après minuit, & 
Loc „ aiant pris un guide à Locmam Hakim, nous 
mam allâmes droit au levant , 6c à neuf heures du 
vinage* matin nous vinmes far le bord de la rivière 
piaia, Diala , que nous pafâmes fur un bac : nous § 

iivicxc j x ± 

païâmes de Pautre côté un abaffi pour cava- 
lier , à un T urc qui reçoit ce peage , 6c chacun 
paie autant de quelque Religion qu ’il foir. 
Cette rivière eft pour le moins auffi large, 

que les deux tiers delà Seine, elle va près de 

BaP 




| 
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Bailora , fe décharger dans le T igre après l’a- 
voir traverfce , nous allâmes loger dans un 
grand village appelle Aaçoube , fous des Pal- ^ 

miers, dont il y a grande quantité. village. 

Le lendemain à la pointe du jour l’on 
commença de marcher ; nos gens ne voulu- 
rent pas partir plutôt ,, à caufe qu’ils ne fà- 
voient pas les chemins Nous continuâmes / 
nôtre route vers le levant ; 6c fur les fcpt heu- 
res nous vîmes à main gauche une Mofquée 
qui elh unpelerinagerUn quart d’heure après 
nous pafîâmes au travers des relies d’un villa- 
ge ruiné ,6c en- fuite fur un pont d’une arche, 
au délions duquel le canal ëtoit fort fcc : Sur 
les neuf heures nous traverfâmes un village 
appelle Harounia , auprès duquel nous cam- H 
pâmes contre des jardins , dont il y a quantité, nia , vu» 
Nous fîmes cette petite journée de crainte du lage ’ 
chaud. Il falut Faire garde toute la nuit de 
peur des voleurs , mais nous n’entendîmes 
que des Chakales. 

Nous partîmes de ce lieu le Dimanche 
vingt-quatrième d’ Août à deux heures après 
minuit, allant toüjours au levant j à trois 
heures nous pafîâmes près d’un vil lage appel- 
lé Adgia : 6c fur les fix heures 6c demie près 
d’un autre appellé Imam Eslcer , où il y a un E sket , 
pont, fur lequel on fit païer pour chaque che- villages, 
val, mulet ou âne, unabafîiÔCunmahmou- 
di , qui vaut encore un chai , 6c un para , quoi 
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que ce pont n’ait jamais coûté fix abat 
fis , car il n’eft compofé que de deux pou. 
très de Palmier , qui portent toutes deux 
fur l’un 8c l’autre bord , avec quelques 
autres pièces de bois en travers, & demi- 
pie de terre par deÜus ; & la rivière qui 
paflè deffous, eft comme la rivière des 
Gobelins à Paris : Ils appellent ce droit ie 
droit des brides. Nous nous repolîmes au 
delà du pont , parce que non ieulementnos 
gens craignoient le chaud , mais d’ailleursils 
avoient apris que quelques Arabes nous et* 
tendoient fur le chemin, fur quoi ils voulu- 
rent tenir confèil pour voir ce qu’il y avoir a 
faire: Quoi qu’ils n’en eu fient aucune certitu- 
de , ils ne îailloient pas d’en être épouvantez 
6e cette fraïeur venoit de quelques-uns d’en* 
tr’eux , qui lâchant que nous devions palier 
par un l ieu étroit , s’imaginèrent qu’une cen- 
taine d’Arabes nous y attendraient, lequel 
nombre enfiniîsreduilirehtà quinze. Nous 
eûmes beau leur faire honte de leur timidité, 
leur difànt qu’en quelque nombre qu’ils fui* 
fènt nous ne les appréhendions pas. Quoi 
que cette relolution les affurât un peu , ils ne 
lailferent pas d’emploier leur crédit pour taire 
attendre quelques Ja nill aires , qui alloient à 
Mendelij 6c au cas qu’ils ne voulufîènt pas les 
accompagner, ils refolurcnt de prendre an 
village quatre cavaliers. Ils envoierent un 
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des leurs nous dire leur refblution , 6c nous 
prier fort honnêtement de contribuer quel- 
que chofè pour le paiement de ces cavaliers: 

Nous le refufâmes d’abord , après néan- 
moins nous leur donnâmes quelques chaïs 9 
avec proteflation , que ce n’étoit pas pour 
aucune crainte que nous euffions, 6c que 
quand il y auroit cent Arabes nous n’aurions 
pas peur , mais que ce que nous en faisons 
éîoit feulement par complaifànce , puilque 
nousjugions que ces cavaliers n’étoient au- 
cunement neceflàires. 

Nous partîmes le même jour à onze heu- 
res du foir , accompagnés des Janiilaires au 
nombre de quinze armez , l’un de moufquet , 
l’autre de flèches 6cc. marchant tous en bon: 
ordre, êc allant bon train, car il n’v en avoir 
pas un d’eux qui n’eût bien peur, ôc nous 
continuâmes de marcher vers le levant. Sur 
les deux heures après minuit , le Lundi 
vingt-cinquième cl’ Août, nous rencontrâ- 
mes une caravane d’environ quatre-vingt ou 
cent perfonnes, dont les uns étoient montez 
fur des chevaux , mulets, ou ânes, 6c les 
autres étoient dans de grandes Cunes, bien canes î 
couvertes en arc : dont il y en avoit deux f V r les 
fur chaque chameau , 6c je vis en cette meaux* 
compagnie lèpt ou huit de ces machines. 

Cette caravane venoit de Perle , êc n’étoit 
pas mieux armée que la nôtre , ce qui di- 
Tom III . K minüa 
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miniia un peu la peur à nos gens, qui au* 
paravant faifoient de frequentes décharges 
dedeuxméchanspiilolets qui faifoient tou- 
te leur artillerie. 


A la pointe du jour nous paffâmes es 
dangereux défilé , dont on avoit parlé : 
C’étoit un chemin un peu rétréci, proche 
d’une petite eau, mais il ne me femhla pas 
plus dangereux que le refie de la campagne. 
Nous y trouvâmes par les chemins plufîcurs 
hommes 6c femmes , les uns fur des ânes; 
3c les autres à pié ; les uns en compagnie, 
les autres non ; ce qui me fît croire que ce 
chemin efl fort far 6c fort beau: car depuis 
Bagdad jufqtPa Mendeli , le chemin cft 
toujours plein & uni comme une glace de 
miroir ; mais je le croi fort mauvais en Hi- 
ver, car il y a des pièces de terre toutes de 
mottes crevafTées de la chaleur , qui mol* 
lifloient un peu fous les pies de nos chevaux ; 
ce qui me faifoit juger, qu’en une autre fi- 
lon Pon y enfoncerait bien avant. Sur les 
Nebita- heures du matin nous vîmes à nôtre 
ian, vu- droite, un village appellé Nebitaran, & 
^ e " furlesfèpt heures 6c demie nous arrivâmes 
devant Mendeli, auprès duquel nous cam- 
pâmes. 


Mende- Mendeli efl la dérniere pkee des Turcs 

éere £C d e * de ce côté-lâ , c’eft un bourg dont les maifons 

- - - 
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V a un château avec quelques tours , mais 
le tout eft bâti de boue £c de crachat: II eft 
cependant arrofé d’une eau courante, di- 
viiee en plufieurs petits ruifleaux. Nous y 
reliâmes tout le lendemain Mardi vingt- 
ième d’ Août - 6c nous y parâmes un abaflî 
pour chaque charge : Ce même jour il ar- 
riva â Mendeli une caravane qui venait d’I- 
fpahan & s’en alloit à Bagdad ; elle n’étoit 
pas plus groile que la nôtre, & fans armes 
à feu ; auffi y avoit-il à Mendeli des Ara- 
bes, qui ne leur promettoient rien de bon: 
Et l’on me rapporta, qu’un Turc leur aiant 
démande pourquoi ils ne nous avoientrien 
fait, ils ^voient répondu, que c’étoit parce 
que nous n’avions que des cuirs dont ils fè 
foucioient peu; ils donnèrent cette rodo- 
montade , parce qu’ils virent qu’il y avoit 
dans nôtre caravane , quelques chevaux 
charges de peaux de bulles ; nous entendL 
mes durant la nuit plufieurs GhaJbùes. 
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Rog©u 
j a , ri- 
vière. 


LIVRE SECOND. 

DE LA PERSE. 


CHAPITRE PREMIER. 

De Pentrêe en Perft & de la route (PHa- 

maâan . 

N Ous partîmes de Mendeli le Mécredi 
vingt-fétiéme d’Août à la 'pointe du 
jour, prenant nôtre route droit au levant; 
à peine fûmes-nous en chemin que nous en- 
trâmes dans des montagnes , où nous vî- 
mes plusieurs mifleaux , dont il nous falut 
traverièr une partie. Sur les iix heures du 
matin nous guéâmes une rivière , qu’ils 
appellent Rogoura , qui eft large de deux 
ou trois toiles , & où nos chevaux avoient 
de Peau jufqu’à mi-jambe. Sur les dix heu- 
res du matin nous eûmes une rencontre à 
laquelle nous ne penlions point du tout. 

Comme je paEois à quelques pas de trois 
huttes faites de cannes , je vis deux hom- 
mes vêtus à la Perlàne , dont celui qui 
paroifïoit le principal avoit un jufte-au- 
corps de brocart de foie à grandes fleurs : 
Ils vinrent à nous fans que j’y fille autre- 
ment 
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ment reflexion 5 5c même ils me parlèrent 
que je n’y prenois pas garde : Cependant 
comme ils virent que je n’écoutois pas 
ce qu’ils me difbient, l’un d’eux, avec un 
bâton crochu , arrêta la bride de mon che- 
val; ce qui m’obligea de mettre le pifto- 
let à la main , 5c de confiderer ces gens 
plus attentivement. Je vis qu’ils ne fè met- 
taient pas en pofture de faire aucune vio- 
lence , quoi qu’ils fuflent armez chacun 
d’un carquois plein de flèches , avec un 
arc, 5c d’une hache au côté, avec un cime- 
terre ;aufli ne s’en fu fient-ils pas bien trou- 
vez, aiant mes armes à feu toutes prêtes, 
auffi bien que ceux qui me fuivoient, 
ce qui faifoit que je m’étonnois un peu de 
leur hardiefle. Dans ce même moment 
Monfeur Jacob , qui avoit vû leur aébion , 
avança fur eux, 5c prit un piftolet avec deft 
fein de le tirer 5c leur dit plufieurs injures 
en Turc, comme à des coquins 6 c des vo- 
leurs : Mon valet courut aufll avec un 
moufqueton en pofture ; mais comme je 
m’apperçus que ces gens étoient dans un 
grand froid, 6 c qu’ils ne mettoient pas feu- 
lement la main fur la garde de leurs é-. 
pées , qu’au contraire le principal me trai- 
tant de Cardafch , c’eft-à-dire , de frere , 
me demandoit fort civilement que je vou- 
lu lie l’écouter ; je priai Monfieur Jacob de 

K 3 s’arrê- 
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s’arrêter , 8c ils nous firent entendre avec 
beaucoup d’honnêteté, qu’ils avoient ordre 
de ne nous pas îaifier paflèr. Cela nous 
fîirprit un peu , parce que nous n’en favions 
pas la caufe ; mais après Pavoir aprifè,nous 
ne nous mîmes point en peine de paffer 
_ malgré eux , quoi que nous Peuflions peu 
^•irdcs- faire. Ces gens font des Rahdars, c’eft- 
sh€ailns ' à-dire, gardes-chemins , dont il y a beau- 
coup de fèmblables en pîufieurs endroits, 
principalement fur les frontières , non feu- 
lement de Perle, mais encore de chaque 
Khanlik, çu Province, pour tenir les che- 
mins furs; 6c pour leurs gages ils pren- 
nent quelques biftis de droit fur chaque mu- 
le [ou cheval de charge. 

Ils arrêtent tous ceux qui ne font point 
en caravane , quand ils ne les connoident 
pas allez. Et la caufe pourquoi ils nous 
arrêtèrent , fut que non feulement nous 
étions un peu fèparez de la caravane, mais 
qu’un homme qui nous avoir précédez, 
leur avoir dit , que dans nôtre caravane 
il y avoit deux Francs , qui étcient 
gens inconnus. Le Kervan-Bachi liant 
apris que Pon nous avoit arrêtez , vint 
leur parler ; mais ils lui dirent qu’ils 
ne vouloient pas nous Iaifier paflèr, par- 
ce qu’autrement on les priyeroit de leur 
emploi. Nous euifions bien pu , comme 
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•‘ai dit, les forcer; mais il n’y a voit pas 
./apparence de faire violence au premier 
pafiàge d’un Fais où nous entrions ; car 
c’ait en cet endroit que commencent les 
terres du Roi de Perfe. Enfin , de Pavis 
du Kervan-Bachi , nous les fuivîmes à leurs 
huttes , où ils firent étendre des tapis , où 
nous étant affis avec eux , nous parûmes 
grans amis. Cependant Pon déchargea 
nos hardes, 6c je vis plufieurs de leurs gens 
qui entrèrent où nous étions. Leur maî- 
tre nous dit d’ôter nos épées ; ce que nous 
fîmes allez librement , 6c il les tira Pune 
après l’autre hors du foureau. Nous eû- 
mes quelque penfée , qu’il vouloit le van- 
ger de ce que nous avions fait mine de tirer 
iurîui, mais après les avoir vues, il les re- 
mit dans le foureau: il nous dit pour la fé- 
conde fois que là charge étoit d’empêcher 
queperfonne n’entre enPerfe qui ne foit con- 
nu, de peur que quelqu’un ne s’y fauve 9 
après avoir fait quelque méchant coup ; je 
lui répondis que plufieurs Francs y avoient 
pafTé' autrefois fans être arrêtez , mais il 
ra’afîura que non : 6c en effet , je crois que 
le chemin ordinaire eft un peu plus vers le 
nort que Mendelh Enfin, il protefta qu’il 
ne nous laiflèroit point palier , fi ceux de la 
caravane ne répondoient de nous , c 5 eit 
pourquoi nous envolâmes nôtre muletier 5 
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avec un de ces Perlàns au gîte , qui étoit i 
demi-heure de là. Cependant cet homme 
fc plaignit plufieurs fois à mon valet de ce 
qu’on avoit voulu tirer fur lui, ÔC des inju- 
res qu’on lui avoit dites , comme à un co- 
quin : Il fit néanmoins îervir honnêtement 
le dîner, qui confiftoit en une grande jatte 
de bois pleine de pain, deux jattes de lait 
aigre , deux afîiettes de bois pleines de heu- 
re tout frais batu , Sc une jatte de bois où il 
y avoit environ deux œufs préparez à une 
fau fie que je crois n’être point mentionnée 
dans le grand Cuifinier • cela étoit pour en- 
viron une douzaine de perfonnes. Nous 
en mangeâmes un peu , & bûmes de Peau 
dans des tafies de bois. Après cela cet 
homme voulut voir nos coffres. Il mania 
les horloges de Moniteur Jacob , les unes 
après les autres; je lui ouvris auffi monfé- 
pet , mais comme je vis qu’il vouloit tout 
vifiter feulement par curiofité , ôc pour fai- 
re tamaicha , comme il diioit ; je lui dis qu’il 
n’avoit aucun droit de Doiiane,niparcon- 
lèquent de vifiter nos hardes , qu’il faîoit 
beaucoup de tems pour tout raccommoder, 
c’efi: pourquoi qu’il défit tout ce qu’il vou- 
drait, & qu’il le racommodât lui-même, 
mais que s’il feperdoit quelque choie, je 
la lui ferois trouver; cela fut caufe qu’il me 
le laiflà refermer. En-fuite l’homme que 
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nous avions envoié avec nôtre muletier ar- 
riva, & lui apporta un papier ligné de plu- 
{îeurs de nôtre caravane, qui répondoient 
de nous , 6c qui même avoient menacé, 
que fi l’on nous fallait le moindre tort ils 
s’en plaindraient , de que fi nous nous allions 
plaindre au Chan , ailurément cela leur fe- 
rait une affaire. Aufii-tôt l’on nous con- 
gédia, êc nous vinmes rejoindre la cara- 


vane. 

Elle étoit au gîte appellé Ifterkil , qui eft * 
une petite plaine entre des montagnes, dans plaine, 
laquelle paflê la rivière Rogoura ; mot peut- R °g° u * 
être corrompu , de Roudhhouna , qui veut Roudh- 
dire, rivière qui paflè : car les Perfiens don- h .°? na * 
nent ce nom a toutes les grandes rivières* 

Il eft difficile de bien décrire ce païs,fi l’on 
ne fait parfaitement la langue, principale- 
ment à caufè des rivières. 11 y avoit là 
auprès fix ou fèpt huttes de Curdes , qui 
d’abord que nous eûmes tendu nos Pavil- 
lons , vinrent s’affeoir défions tout à l’en- 


tour, comme des fots rufiaux qui n’ont ja- 
mais rienvû, ce qui faifoit enrager un Ja~ 
niffaire qui étoit avec, nous ; car quoi qu’il 
leur dit de s’en aller, iis ne s’en remuaient 
pas&femoquoient de lui, ce qui le fachoit 
fort , de voir qu’il n’a voit plus en ce pais 
cette autorité , que tous ceux de ce corps 
ont par toute la T urquie : Enfin il le leur dit 

K j tant; 
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tant de fois, qu’ils s’en allèrent tout en co* 
lere, en lui chantant mille injures. 

Nous commençâmes d’être exempts de 
faire garde la nuit, car il n’y a point là ce 
voleurs , & nous y cdîames auffi de voir 
des Palmiers. Nous partîmes de ce lieu le 
lendemain Jeudi vingt- huitième d’ Août, à 
une heure après minuit , êc incontinent a* 
près nous nous amuiames à chercher deçà 
delà le chemin queperfonne ne fàvoit; veu 
même qu’il faifoit fort obfour à caufe de 
quantité de nuages, qui nous envoierent 
trois ou quatre fois quelques goûtes de 
pluie. 11 arriva auffi que pîutieurs de nos 
charges tombèrent , de forte que nous y per- 
dîmes plus de demi-heure de tems. Enfin, 
nous trouvâmes moien de pafîèr un petit 
folle d’eau courante, après quoi nous grim- 
pâmes une montagne fort haute & droite, 
& tout le refie de la nuit nous ne fîmes que 
monter & décendre , avancer & revenir 
fur nos pas , pour chercher le chemin que 
nous avions perdu. Nous paflâmes unefois 
la rivière Rogoura, ouRoudhhouna, qui 
roule entre ces montagnes avec grand bruit, 
parmi des pierres dont il y a quantité et fon 
lit Sur les cinq heures du matin nous vî- 
mes les relies d’un pont fort élevé , avec 
deux étages d’arches, l’une au défit: s de 
l’autre, ce pont traverfoit cette rivière & 

étoit 
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croit bâti de moilon, mais il n’en eft relié 
que la moitié, & cela me fait croire que 
cette rivière inonde quelquefois beaucoup! 
Un peu après nous la paflames une féconde 
fois, êc nous rencontrâmes une caravane 9 
qui venoit d’Hamadan , èc alloit à Bagdad. 
Nous continuâmes nôtre chemin en cô- 
toiant cette rivière ; & remontant vers là 
fource ,fur les fix heures du matin nous vî- 
mes un petit village de Curdes , c’ell-à- 
dire, quelques huttes de cannes 8c de feuil- 
lages : & en-fuite nous pafFâmes encore fept 
ou huit fois la même rivière, qui étoit lar- 
ge au lieu où nous la pariâmes la derniere 
lois , à lavoir vers là fource , fept ou huit toi- 
les. Sur les huit heures du matin nous vî- 


mes encore la moitiéd’unpont fort élevé , bâ- 
ti de même matière que l’autre , & far la 
même rivière, mais qui n’avoit qu’un éta- 
ge d’arches : Sur les neuf heures nous paria- 
mes près d’un village de Curdes appelle 
Samfurat, où nous croions camper, £c en 
effet, une bonne partie de la caravane yiagc, 
campa; mais comme nous, qui étions à la 
tête , vîmes que les premiers paribient ou- 
tre, nous les Suivîmes , ôc après nous être 
bien larièz à toujours monter ÔC décendre, 
depuis nôtre départ d’Ifterkil ; nous nous 
arrêtâmes enfin, fur les dix heures 8c de- 
mie du matin , devant un village de Curdes. 

J K 6 ap* 
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appellé Nian. Toutes ces montagnes font 
couvertes de Térebinthes ôc Chategnicrs 
iàuvages ; 6c la plus grande partie de ces eaux 
bordée de Vitex 6c de lauriers rofès. 

Après que nous eûmes planté nôtre pa- 
villon , nous vîmes palier une caravane qui 
venoit de Perle, 6c alloit à Bagdad, pour 
pafièr en-fuite à un pèlerinage , où il y a 
grande dévotion , qu 5 on nomme Iman 
Hufièin , où Kerbeîa ; c’efi: le lieu où Huf- 
fein fut tiié , 6c où eft fon tombeau : il eft 
éloigné de Bagdad , d’environ quatre jour- 
nées, tirant vers MofuI dans la Meiopota- 
mie. Nous eûmes ce jour-là , vers le loir, 
une guilée, mais elle finit prefqu’auftkôt 
qu’elle eut commencé ; 6c la’ nuit il fit un 
fi grand froid, que quoi que je fuffe tout 
babillé, car je ne me deshabillois jamais en 
campagne, j’eus befoin de ma couverture, 
& ce froid augmenta toujours à mefure que 
nous allions en avant. 

Nous partîmes de ce lieu le Vendredi 
vingt-neuvième d’Août à deux heures après 
minuit, 6c après avoir encore cheminé trois 
heures parmi les montagnes ; nous nous 
trouvâmes dans un chemin plus doux , aiant 
pourtant toujours les montagnes à l’entour 
de nous, mais nous ne montions plus que 
de petites éminences , jufqu’à ce que che- 
minant vers le nort, une heure après nous 

recoin- 
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recommençâmes à monter 6c décendre des 
montagnes fort hautes , Ôc par des chemins 
plus mauvais 6e plus dangereux que nous 
n’en eufîions encore vû ; mais cela ne dura pas 
une heure ; après quoi nous nous trouvâ- 
mes dans une plaine entourée de monta- 
gnes, Tirant vers le levant nous vinmes 
par un village appel lé Chegiafar, où il y a une chegîa- 
quantité de maifons ça 6c là , dont une^'j 
partie eft de moîlon 6c de terre , 6c les 
autres de cannes 6c de ro féaux , couver- 
tes de feüilîages ; celles de terre fervent 
pour PHiver,6c le tems de pluie , 6c elles 
n’étoient pas pour lors habitées; 6c celles 
de cannes font pour PE té, afin de prendre 
la fraîcheur. Il y a aufli parmi ces maifons, 
une grande Mofquée bâtie de moîlon 6c de 
terre : nous ne nous y arrêtâmes pas , mais 
paflant outre , nous vinmes camper auprès 
d’un autre village compofé de maifons pour 
l’Hiver êc pour l’Eté comme le premier, 
mais elles n’y font pas en fi grand nombre ; 
on le nomme Seraou , 6c il cft éloigné de s . eraea ^ 
Chegiafar d\m quart d’heure de chemin. V! 

Nous y arrivâmes un peu après fept heures 
du matin; ce vilage cû fur un lieu un peu 
élevé , 6c au bas duquel il coule une fort bel- 
le eau de fource. Sur le fbir il vint quelques- 
uns de ces Curdes à nôtre pavillon , nous 
dire que nous priffions garde, parce qu’il y 

K 7 avoir 
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avoir des voleurs dans les montagnes , qui 
venant de nuit le ventre à terre , prenoien: 
ce qu’ils pou voient : on leur fit voir nos ar. 
mes dont ils parurent fort amoureux ; plu. 
fîeurs des nôtres crurent qu’il n’y avoit point 
d’autres voleurs qu’eux, 6c qu’ils venoienr 
ai nu nous avertir, afin qu’on ne les accula: 
pas, fi nous étions volez, 6c auffî afin de 
voir quelles armes nous avions 

Nous partîmes de là le Samedi trentiè- 
me d’Août , à deux heures êc demie après 
minuit. Nous montâmes 6c décendîmcs 
par de très-hautes 6c très-facheufes monta, 
gnes, jufqu’à huit heures, après quoi nous 
cheminâmes durant deux heures, dans une 
plaine entourée de montagnes , où nous 
vîmes plufieurs tentes noires, 6c far les dix 
heures nous campâmes fous des arbres, en 
Reiîgpc- un lieu appel! é Rengpereng , proche du* 
quel coule un petit milTeau : Il y aveit tout 
proche un village de Curdes , qui nous 
apportèrent quelques vivres. 

Nous en partîmes le Dimanche trente 
èc unième d’Août à quatre heures après 
minuit. D’abord nous cheminâmes vers le 
levant, parmi des bois de Chategniers, où 
il y a quantité de reglifîè,ainfi que par tout 
ce Païs ; nous montions toûi ours, mais par 
des chemins fort doux ôc allez. Nous 

vîmes fur le matin une piece de terre &&& 
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je ris. Sur les fept heures nous campâmes 
dans une plaine où il y a quelques arbres , 
proche d’un Hameau de trois ou quatre hut- 
tes de cannes ; ce lieu eft nommé Goaour. 
Nous-en partîmes le même jour fur les fèpt 
heures du fbir 6c nous cheminâmes à la 
clarté de la Lune, vers le levant , dans la 
plaine ou vallon , jufqu’après minuit , que 
nous décendîmes fort bas par un méchant 
chemin, jufquedans une plaine, où après 
avoir cheminé près d’une heure nous payâ- 
mes une petite eau. Aiant encore cheminé 
environ une heure , nous paflames fur un 
Pont de pierre d’une arche , fous lequel coule 
une petite rivière , dont je ne pus aprendre le 
nom; nous paffâmes un peu après un autre 
Pont tout fèmbkbk , fous lequel coule k 
meme rivière. 


Environ à deux heures & demie après 
minuit du Lundi premier de Septembre , 
nous campâmes au bout de ce Pont , près 
d’an village appellé Arnoüa , où il y a un 
beau Kervanferaï. de briques ; il y a auiïï 
plusieurs maifbns de pierres , & autant de 
huttes de cannes; ces Ponts fèmblent nouvel- 
lement faits, la rivière qui pafîè deflous n’a 
point parmi les gens du pais d’autre nom 
que celui d’eau d’ Arnoüa. Il y a en ce lieu 


tant de grenouilles que mon Pavillon en é- 
toit toujours plein, quoi qu’on les chaflat 

inceiTam 


Arnoüa 3 
village, 





Gou- 
medli , 
dvieie. 


Maî- 

defcht , 

village. 

Scheik- 

Hali- 

Kan , 

Keivan- 

f-eraï. 


2,32 SUITE DU VOYAGE 

inceflâmtnent. Nous en partîmes îe mérr* 
jour fur les 'dix heures 6c demie du foir 
nous marchâmes vers le levant , par un beaa 
chemin, jufqu’à une heure 6c demie après 
minuit, du Mardi fécond de Septembre, 
que nous eûmes une décente très-fàcheuic 
6c très-dangereufe , principalement dans 
l’obfcurité où nous étions, parce que la Lu. 
ne le couchoitdans ce tems-lâ; après nous 
eûmes durant trois heures un allez beau 
chemin. Nous traverfâmesplufieursmilTeaux 
6c une petite rivière appellée Goumedli,& 
nous allions vers le nort. S ur les quatre heu- 
res 6c demie du matin , après avoir un peu 
décendu, nous tirâmes vers le levant par 
un afîèz beau chemin ,aiant durant quelque 
tems à main gauche un gros ruiffeau d’eau 
courante. Sur les cinq heures & demie nous 
décendîmes dans une grande plaine où nous 
cheminâmes environ une heure toûjours 
vers le levant. Nous vinmes en-fuite cam- 
per fur les fix heures 6c demie, proche d’un 
Kervanferaï qu’une Dame a fait bâtir : A 
up quart de lieue de ce Kervanferaï, il y a 
un village bâti de pierre, appelle Maidefchq 
6c un peu plus loin que ce village, il y a 
un autre Kervanferaï appellé Scheik-Hali- 
Kan Kervanferaï, du nom d’un Kan qui 
l’a fait bâtir. Nous y paffâmes après avoir 
délogé de l’autre, fur les huit heures &: de- 
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rie du même foir. Nous le trouvâmes fort 
beau & commode , principalement à cau- 
ie d’une petite rivière qui pâlie tout auprès ; 
on h nomme du nom du village Maidefcht Max- 
Soüi. Nous la paiTâmes fur un pont d’une soüffri- 
arche, qui étoit bâti de même que la plu- vléls * 
part des autres , en dos d’ane fort aigu ; en- 
fuite nous continuâmes nôtre chemin vers 
le levant , toujours dans la plaine par un che- 
min fort uni. 

Le Mécredi troifiéme de Septembre un 
peu après minuit , nous montâmes une mon- 
tagne , qu’il nous falut décendre inconti- 
nent après de l’autre côté j du relie le chemin 
étoit beau , ôc nous reprîmes en- fuite la 
plaine. Sur les trois heures après minuit 
nous palîames une petite rivière, & une 
heure êt demie après nous arrivâmes à un 
village, appellé Poul Schah, c’eft-à-dire , 
pont du Roi j il y a un beau Kervanferaï où village, 
nous prîmes le couvert. 

Les Kervanferaïs de Perfe font beau- 
coup plus beaux & plus commodes que ceux verfe, 
de Turquie, au moins ceux qui font furies 
grans chemins ; ( car je ne parle point de 
ceux des Villes, y en aiant à Bourlè de 
plus beaux qu’en aucun endroit du Levant.) 

Ces Kervanferaïs de Perfe font de grans 
batimens de briques en quarré , élevez ? de 
plus de trois toiles • l’on y entre par un 

poi> 
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portique, fous lequel il y a des boutique? 
ou Pon trouve toutes les choies neceüaires 
à la vie. Après avoir paffé ce portique 
Pon entre dans la cour ; au milieu de celle 
du Kervanfèraï de Poul Schah il y a une 
fontaine , ce qui n’eil: pas dans les autres, 
Tout à Pentour de la cour ce font dégra- 
dés arcades larges d’environ trois toiles, &, 
profondes d’une & demie ou deux , fous lef- 
quelles il y a des maftabez, ou Divans de 
pierre , élevez de terre d’environ deux pies: 
dans la face du milieu, ou fi vous voulez 
au fond du Divan , il y a une ouverture de 
porte large d’environ deux piés , par où l’on 
entre dans une chambre de même grandeur 
que le deflous de l’arcade par où l’on a 
paffé ; cette chambre a fa cheminée. Tout 
cela enfembie fait un appartement allez 
commode , car le maflabé fort de Divan 
& d’antichambre, êc la chambre fort pour 
fe retirer quand Pon ne veut pas être vû, 
& pour y mettre lès hardes. Ces apparte- 
nons font feparez l’un de l’autre par une 
muraille épaifie d’environ trois piés. Sur 
le derrière tout à Pentour du Han , font 


les écuries, où Pon peut mettre îeschc vaux 
à couvert auffi bien que les hommes, & il 
y a encore d’un côté des arcades avec des 
maftabez Sc des cheminées , où Pon peut 
loger quand les appartemens delà courront 

occu* 
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xxupez. On y entre par quatre portes , dont 
il v en a une à chaque coin de la cour. T out 
cela eft couvert d’une terraflc, fur laquelle 
on fc peut promener tout à Pentour , éel’on 
y monte par deux efoaliers, qui font aux 
ceux cotez du portique dont j’ai parlé , 8 >C 
qui eft en entrant. On peut demeurer 
dans ces Kervanforaïs tant que l’on veut* 
fans que perfbnne en demande rien de loier; 
mais les chambres ne ferment point , car il 
n’y a ni porte, ni fenêtre , ni aucun mor- 
ceau de bois , fi ce n’eft la grande porte» 

Nous trouvâmes dans ce Kervanicraï des 
pommes, des poires êc des râifins ordinal- 
res, et encore d’une autre forte dont les mi f c j i} 
grains font petits 6 c n’ont point de pépins, 
ils font fort bons, on les nomme Kifoh- quin’ons 
mifch. J22L? 

A quelque pas de ce Han pafie une rivié- * 
reappellée Pouî Schah, c’efi-à-dire, pont 3^^ 
du Roi , du nom d’un beau pont fort élevé, tvrtë&è 
eue îe Roi Abbas fit bâtir defîus , proche 
de ce village , auquel il a donné le nom . Ce 
pont eft de fix arches , dont les piles font 
de pierre de taille jufqifà îa hauteur de 
cinq ou fix pies au deffus de Peau : 6c par» 
defliis ces piles , il y a encore autant de pe- 
tites arches, qui ont de chaque côté un bon 
pilier rond en dedans , mais en Angle du côté 
de Peau pour la couper , 6 c en rompre 

la 
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la force , lorfqu’eîle eft allez haute pour y 
atteindre : ces piliers viennent jufqu^auhf; 
du pont contre lequel ils font appliquez, 
Ce Pont a cent trente quatre pas commun; 
de long, depuis la première arche jufqu’a 
la demiere, Uns y comprendre les deux 
avenues, qui font pavées comme le pont,> 
6c bordées de garde-fous de même de la 
hauteur de quatre ou cinqpiés, & ces ave- 
nues ont encore chacune environ quarante 
pas de long , la largeur du pont eft d’environ 
dix pas communs. Tout ce pont eft de 
brique excepté les piles avec leurs avant- 
becs êc piliers boutans. Il eft bien bâtiêcf: 
bien entretenu qu’il n’y manque pas une bri- 
que, 6c il fèmble qu’il foit tout neuf. 11 fc 
prend de beau 6c bon poiftbn dans cette ri- 
vière ; 6c on l’attrape ordinairement avec 
de la coque de levant dont ils ufènt fort en ce 
pais j ils la mêlent avec de la pâte commu- 
ne pour enivrer les poiflons. 

La Ville où refide le Chan eft éloignée 
du village d’une petite lieue , elle eft nom* 
scerman mée Kerman Schahon, c’eft-à-dire, gran* 

kof vil- 8 e des Rois . à caufè que fon teimoir rap- 
fe. porte quantité de ris , que Schah Abbas 
avoit donné pour le Ziaret ou pèlerinage de 
dévotion qui fe faifoit à la Mofquée d’Iman 
Huflèin , dont i’ai oarlé ci-deffus : Mais a 
prefènt que le Turc en eft le maître, l’° a 

envo-e 
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envoie le ris à Ifpahan. Cette Ville efl fort 
rca de chofe , neanmoins il y a un Bazar 
couvert , bien garni de marchandifès êc de 
denrées à manger. Il y a un Serrail pour 
leChan ou Gouverneur : à la vérité, en- 
core qu’il paroifle quelque chofe de plus que 
les autres maifons, il n’eft pas en efïet de 
f grande valeur ,au moins par le dehors ; car 
| je n’ai pas pafîé la porte, d’où j’apperçus 
| quelques Divans pour prendre le frais. 

Nous reftâmes-li tout ce jour, 8c les 
trois autres fuivans ,à caufe que le Vizir du 
Chan, (c’eft ainfi qu’ils appellent l’officier 
I qui commande en fbn abfènce) ne nous 
voulut pas laiffer aller qu’il n’eût fû aupa- 
| lavant , fi le Chan ne vouloit point de g n 1f §5 
montres: En quoi i’ai remarqué, qu’il ne H9rl °- 

, n. J 'l 1 T. geursm* 

tait pas bon voiager en ce pais avec des coirm®- 

| Horlogeurs , puis qu’ils retiennent ainfî 
toutes les caravanes jufqu’à ce que le Chan 
ait vu s’il n’y a rien qu’il veuille acheter. 

Nous 11 e partîmes donc que le Samedi fixié- 
me de Septembre à onze heures du foir, 
k nous cheminâmes vers le levant , par 
un beau chemin , aiant à main gauche, 
proche de nous, des montagnes de roc, 
fort hautes êc efearpées ; 8c à main droite 
d’autres montagnes un. peu éloignées. Nous 
trouvions fur ce chemin pluneurs trou- 
pes de gens quialloient 6c venoient, ce qui 

nous 
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nous parut bien plus agréable que de chenu, 
Jier dans les deièrts. 

Sur les cinq heures du matin du Dimaj, 
che fétiéme de Septembre , nous pafsi 
schehci- mes par un village appellé Scheher-Now 
ÿijjlge. c’efl-à-dire. Ville neuve, où il y a un beau 
Kervanfèraï , avec pîufieurs maifons de 
pierre , êc pîufieurs tentes noires, 1! : 
paile une petite eau qui fc Cep are en pîufieurs 
Bifî ruifieaux ; elle eft appellée Bifitoum , k 
mülk & Iborce eft à cent pas de là au pié d’une 
montagne, auprès de laquelle nouspafsà- 
mes. Cette montagne jette en dehors des 
pièces de rocher ieparées les unes des au- 
tres par des veines, 6c ces pièces de rocher 
font un peu rondes , 6c prennent depuis le 
haut de la montagne jufqu’en bas , elles 
parodient comme des figures de relief. Les 
gens de nôtre caravane me dirent que ce 
F«had font autant de figures, que Ferhad a taii- 
taJf’ lées pour Patnour de fa cheré Schirin, qui 
Scuî p- avoit fon château fur cette montagne. Ce 
Schiiixî fi Ferhad étoit un excellent Sculpteur de ce 
pais, qui étoit fi amoureux de Schirin qu’il 
en mourut. Ses amours font décrits dan? 
Cofrou- fe Poème intitulé Cofrouve Schirin, dont 
ve schj- il y a un manuferit dans la Bibliothèque du 
^ poc “ Roi à Paris. Sur les fix heures nous trou- 
vâmes un pont de quatre arcades , fous le- 
quel pailè une rivière qu’ils appellent eau ce 

Schejier- 
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$cheher-Now,de même que le pont, dont 
•c viens de parler; ils difent que ce pont fut 
Viri par le même qui bâtit le village de 
Scheher-Now. Demi-heure après nous 
vînmes à un autre pont de deux arcades , 
fous lequel paffe une rivière appeliée Cha- 
cinq mais parce que fbn pavé eft fort mau- 
vais, & qu’il n’a pas de garde-fous , nous 
priâmes cette rivière, qui n’a pas un pié de 
profondeur, un peu au deiîus du pont, 6c 
nous allâmes camper à l’autre bord dans une 
plaine, où nous avions à l’entour de nous 
trois villages, éloignez feulement de deux 
ou trois fois la portée du moufquet : Celui 
de ces villages qui eft au nort , s’appelle 
Zufear, celui qui eft au couchant , Calan- C a!an- 
rar, & le troifiéme qui eft au midi , Sagas. * £ ^ 
Il nous falut faire garde toute la nuit, car lesiagi 
Habitans de ce quartier pafiènt pour fi a - 
droits à voler, qu’ils enlèvent les hardes 
même de defibus la tête d’un homme fans 
qu’il s’enapperçoive ; 6c ils y font fi âpres 
& fi obftinez, qu’ils font attentifs à en épier 
Poccaüon, non feulement jufqu’à ce qu’on 
ait chargé, mais encore jufqu’à ce que la ca- 
ravane foit partie. Nous délogeâmes le mê- 
me jour à onze heures 6c demie du foir,6c 
continiiant d’aller vers le levant par un beau 
chemin près des montagnes , nous paffâmes 
plufîcurs ruiiTeaux qui étoient à main droite. 
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Sur les cinq heures 6c demie du matin, 
du Lundi huitième de Septembre , ncuî 
vînmes à un gros bourg, appellé Sahna, 
où pafîe un gros ruiflêau , qu’ils n’appd, 
lent point autrement qu’eau de Sahna : Nous 
traverfâmes ce bourg pour aller camper de- 
hors, proche des jardins qui font tout à 
l’entour en quantité, d’où l’on nous ap- 
porta de beaux raid ns , 6c des pommes & 
des poires , 6c l’on nous y accommoda fe- 
cretement d’un peu de vin, dont nous n’a- 
vions point bû depuis Modal , fi ce n’eft i 
Bagdad , chez les Peres Capucins , qui en 
font en cachette pour la Méfié ; car il ef: 
défendu d’en faire n’y d’en vendre. Et un 
peu avant que j’arrivafle à Bagdad, un Ar- 
ménien y aiant étéfurpris faifànt de l’eau de 
vie , eut plufieurs centaines de coups de 
bâton , 6c pendant qu’on le batoit d’autres 
lui verfoient fbn eau de vie fur la tête. 0: 
dans tous les endroits de Perle, oîiiin’vr 
point de Chrétiens, non feulement l’onirv 
en trouve point, mais même c’eft un crime 
d’en parler ; néanmoins en aiant demandé 
à un Habitant de ce bourg, qui nous ave:: 
apporté des raifins , après avoir regardé d: 
tous cotez fi on ne l’entendoit pas, il nous 
en promit une jarre, qui eft une cruche, 
qu’il apporta un peu après. Il étoit doux 

«C rouge, & n’avoit pas encore bouilli, - 

~ 
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nt lailfoit pas d’être bon 6c délicat ; aulîl 
leurs raifins font ils exceilens. On com- 
mence là devoir des terres enfemencées , 

5c quantité de jardins remplis de vignes 6c 
de toutes fortes d’autres fruits ; 6c .quoi que 
cela foit encore du Curdifhm , il y demeure Sofis . 

/ j c r J dan 16 

neanmoins des bons. curdt- 

Nous partîmes de Sahna, le lendemain 
Mardi neuvième Septembre 9 fur les deux 
heures après minuit , 8c fur les cinq heu- 
res du matin nous montâmes êc décendimes 
un peu. Sur les fèpt heures 6c demie nous tra- 
verlâmes un pont de quatre arches, fous 
lequel pailè une rivière allez large , mais 
peu profonde, qu’on nomme Camoute- c * œ{,n - 
dona. Une heure après nous arrivâmes à rivière, ' 
une gros bourg, appelle Kenghever, où nous 
logeâmes dans un Kervanferaï. Ce bourg K^ghe- 
eft grand, bien bâti 6c bien peuplé ; il y 
pafle un ruiileau , qu’ils appellent eau de 
Kenghever. Il y a quantité de jardins à 
Pentour , remplis d’arbres fruitiers de toutes 
fortes, 6c il faut que ce bourg ait été autre- 
fois fort confiderable , car l’on y voit enco- 
re fur pié les murailles prefque entières d’une 
fortereiTe^elle font bâties de cailloux ôc au- 
tres pierres très~dures,fort grandes 6c grof- 
hs, 6c il y refte encore quelques tours , 6c 
plufieurs pièces de colonnes de marbre 
blanc, 6c des chapiteaux de telle groileur 
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qu’il faudroit trois hommes pour les em- 
brader. Entrautres, tout proche de cet- 
te forterefle , à quelques pas d’une tour, 
Pon voit des canonnières , 6c une porte vers 
la campagne , où il y relie deux piésd’eftal 
de marbre . fur lefquels il y a voit des colon- 
nes , 6c ces piés d’eltal qui font longs de 
quatre ou cinq piés , font pofèz à trois ou a 
quatre piés Pun de l’autre, tous deux far 
tin gros mur , bâti de fort belles pierres, 
avec un fort beau cordon en dehors: 
Suivant Papparence ces colonnes portaient 
quelque pavillon , ou balcon pour avoir 
belle vue , ou quelqu’autre choie de fort 
tpefant. Cette forterefle eft bâtie fur un lieu 
éminent, d’où l’on découvre de bien loin, 
Ce bourg eil le dernier lieu du Curdilhn 
qui finit en cet endroit. Avant que de le 
quiter tout-à-fait il faut dire deux mots des 
Peuples qui l’habitent. 

» Les Cardes appeliez anciennement Car- 
duchi, vivent l’Eté fous des huttes faites de 
cannes 6c de feuillages d’arbres , 6c l’Hiver 
ious des tentes: Leur pais ell fi montagneux 
6c fi difficile à palier , que je ne m étonné 
plus que le Roi de Perle, toutes les fois qu’il 
a été affieger Bagdad , au lieu d’y conduire 
du canon , ait fait porter fur des chameaux 
îe métal pour le fondre , obligeant outre 
cch chaque cavalier d’en porter encore une 

oque; 
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oque ; car il efl abiolutnent impoÜible de 
conduire du canon par ces chemins. Quoi 
que ces Curdes mènent une vie à peu près 
femblabîe à celle des Arabes , néanmoins 
ils font plus guerriers , 6é fe fervent fort bien 
des arquebufès ; 5c par tout ou nous paillons 
il y en a voit toujours quelques-uns qui mai» 
chandoient- nos armes , croiant qu’elles fut 
fent à vendre : Entr’autres il y en eut un qui 
m’offrit une fois dix abafîis de mon fuziL 
Les Curdes ne brûlent au lieu de chandele 


que de l’huile de nafte , qui fe prend en quel» 
que endroit peu éloigné de Bagdad, 

Nous partîmes de Kenghever le même 
jour à onze heures & demie du foir, & nous 
allâmes par un beau chemin vers le nort. Sur 
les trois heures après minuit duMécredi di- 
xieme de Septembre , nous pafîames fur 
un beau pont de fix arches , appel lé le pont 
de Scheich-Hali-Kan , du nom d’un Kan 
fon fondateur ; il paile une rivière defïous, 
qu’ils appellent Peau du pont Scheich-Hali- 
Kan; car ils donnent aux ponts le nom de 
leur Fondateur ,6c à Peau qui paflè defïous, 
le nom du pont. Une heure après nous pat 
famés près d’un village que nous ne vîmes 
qu’au clair de la Lune, mais ils mefëmbla 
grand 6 c bien bâti : En-fuite aiant long- 
teins cheminé par une grande plaine, nous 
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arrivâmes fur ies fept heures du matin à une 
; ville appellée Afad Abad. 

Cette ville ou plutôt ce bourg, eâ d’une 
très- grande étendue de bien bâti ; il y a de 
grandes rues larges de droites, au milieu 
defquelles coule un mifléau. Toutes les 
entrées des maiions font belles , quoi qu’il 
y en ait plufieurs, dont les portes font fort 
baffes, de il y a quantité de jardins à Pen- 
tour. Nous logeâmes hors de ce bourg., 
mais tout proche dans la campagne, de nous 
en partîmes le même jour à dix heures du 
foir,d reliant nôtre chemin droit au levant. 
Incontinent apres nous montâmes par un 
beau chemin , une montagne appellée E- 
loüend ; elle efl d’une telle hauteur, que 
nous fumes une bonne heure à la monter, 
Se près de trois quarts-d’heure à la décendre 
de l’autre côté: Après quoi, nous trouvâ- 
mes une petite maifcn de Rahdars,où Pon 
paie pour chaque cheval deux casbeghis de 
caffare : En- fuite nous cheminâmes plus de 
deux heures de demie entre des montagnes, 
après quoi nous vînmes dans une plaine, où 
aiant pafTé proche quantité de villages, & 
traverfé plufieurs ruiiîèaux, de fur les cinq 
heures de demie du matin, aiant laide à 
main gauche un bourg appelié Zaga,nous 
arrivâmes deux heures après à Hamadan, 
où nous logeâmes dans un Ker vanterai, où 

l’on 
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j’on païe pour une chambre un bifli par jour; 
qui vaut quatre casbeghis. Nous parlerons 
des monoies de Perfe dans la defcriptiorï 

d’Iipahan. 


CHAPITRE II. 

De la route cPHamadan à IJp&han . 

H amalan efb une fort grande ville ; mais’ Hama- ’ 
aiiffi il y a dedans quantité de grandes j** a » vür 
places defèrtes , 6c pîufieurs grans jardins, 
même des terres labourées. Les maifbns 
n’y font pas belles ,6c ne font bâties que de 
briques cuites au foleil : il n’y a de belles 
rues que celle où l’on vent les étofes 6c les 
habits tout faits , 6c d’autres marchand ifès 
fembîables. Elle eft droite, longue 6c lar- 
ge, 6c les boutiques en font bien garnies; 
elle paffe proche du Bczeftein , qui eft pe- 
tit 6c affez bien bâti. Cette Ville eft fort 
confiderable pour le grand trafic qui s’y fait, 

6t elle étoit autrefois bien forte : elle avoit 
un beau château , qui fut renverfé de fonds ; 
en comble il y a déjà long-tems par les 
Turcs qui ruinèrent aufti beaucoup la ville. 

L’air y eft fort mauvais , 6c les eaux auffi ; 
on n’y trouve point de vin, mais feulement 
de l’eau-de-vie. Pîufieurs de nôtre carava- 

L 3 ne 


%âfi SUITE DU VOYAGE 

ns y devinrent malades durant le fejourque 
nous y fîmes ; pour moi j’y fus accueilli d’un 
cours de ventre ^ qui fut bien-tôt accompa- 
gné d’une fièvre que Rapportai à lipahan , 
où je coniervai Pim Ôt Pautre plus d’un mois , 
6e PHorlogeur qui yenoit avec moi , un peu 
après être arrivé à Ifpahan , fc trouva pris 
d’une fièvre quarte. Les Arméniens ont 
dans Hamadan , une Eglifè allez mal en or- 
dre. Il y a ordinairement un C han qui com- 
mande dans cette Ville; pour lors il n’y en 
avoit pas, mais feulement un Déroga, au- 
quel le Roi envoia une vefte de prefent du- 
rant que j’y étois. 11 n’y eut point d’autre 
,Ceze r ceremonie, finon que le Déroba foitit fur 
d’on Ka- les huit ou neuf heures du matin par laper- 
veôc°do te ^ lî Roi ,ainfi appellée, parce que c’eftpar 
cette porte qu’on fort pour al 1er à Ifpahan ; 
$€ il alla fe rendre à une mai ion, quienefl 
éloignée d’environ un quart de lieue, où 
il vêtit la vefle que le Roi lui envoioit,qui 
étoit de brocart d’or; & auffi-tot s’en re- 
vint à la Ville au milieu d’un gros de cin- 
quante ou foixante cavaliers des principaux 
Habiüans , qui marchoient prefque tous 
de front dans la campagne fans garder aucun 
ordre. 

Après avoir demeuré environ huit jours 
à Hamadan , nous fîmes marché avec un 
muletier à cinq abaiils pour chaque cheval 

ds 
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ne monture, & pour les hardes au prix de on- 
ze pour les cent patmans de Tauris ; les cent Ggnt 
patmans cle JL auris,.iontapeupres le -poids de Tau- 
de fix cent livres, c etoit fort grand mar- ,^ s 
ché: Mais ce muletier, qui peut-être fc d’envi- 
repentoit d’avoir fait ce marché, voulant cen/S 
atteindre la caravane avec laquelle nous é- vos. 
dons venus, qui ne devoir. partir que dans 
huit jours 5 & nous aiant eu avis qu’il etoit 
arrivé un Aga qui conduifoit du heure ôc 
d’autres pro vidons pour le Roi ; nous en- 
voiâmes quérir fon muletier, qui nous fît 
trouver des chevaux de monture à hx abaf- 
fis,& nous paiâmes pour les hardes le prix 
de quinze abaffis , pour cent patmans de 
Tauris. 1 fc joignit à ce commencement: 
de caravane planeurs autres perfonnes qui 
étoient auiù la lies que nous du fèjour d’Ha- 
madan ; de forte que tout ce monde fît une 
caravane afîèz forte pour ne point appréhen- 
der les voleurs : car quoi qu’on diic qu’il n’y 
en a point enPerfe, il y en avoit alors pla- 
ceurs troupes en campagne ; à eau le que le 
Chan de ce Quartier étant mort, on n’en 
avçit pas encore envolé d’autre. 

Nous partîmes d’Hamadan, le Samedi 
vingtième de Septembre à cinq heures du 
matin , & après avoir traverfé une bonne 
partie de la Ville , nous en fortîmes par la 
porte du Roi , ou ‘porte d’Ifpahan , prenant 
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nôtre droit chemin vers le levante Nous 
pa fia mes plufîeurs belles; eaux 9 & fur les 
fept heures un pont de cinq arches, fous le- 
quel coule un fort petit ruifîeau qui fe gref- 
fe: beaucoup en Hiver. Après avoir che- 
miné encore environ une heure par de peti- 
tes colines,nous trouvâmes deux chemins, 
6c ne fachant lequel des deux prendre, parce 
que nous avions beaucoup devancé la cara- 
vane , nous fûmes obligez de nous arrêter 
là quelque tems pour Py attendre , Mon* 
Heur Jacob , trois Turcs 6c moi. Après 
l’avoir attendue plus de demi-heure en vain , 
nous ne jugeâmes pas à propos de retour- 
ner en arriéré de peur qu’elle n’allât par un 
autre chemin, c’eft pourquoi à tout hazard 
nous prîmes tous cinq le chemin à. gauche, 
,6c nous continuâmes nôtre route jufqu’à 

Nifchar, un bourg; appellé Nifchar, par où nous fa- 

bourg. • ^ y 1 7 

vions que devoit palier la caravane; nous y 
arrivâmes far les trois heures après midi, a 
nous prîmes le couvert dans un mifera- 
ble Ker va nierai' tout ruiné qui eft horsdu 
bourg. Nous n’avions pour tout équipa- 
ge qu’une couverture que nous étendîmes 
à bas , afin de ne pas coucher entièrement 
fur la terre, 6c qu’un vailTeaudecuirqu’ils 

Matara. appellent Matara , pour mettre de Peau, 
car tout nôtre bagage étoit avec la caravane 
6c mon valet auffi. Non prîmes toutefois 

patien- 
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patience, & cependant la caravane inconti- 
nent après avoir paile le pont, avoiü fliivi 
l’eau & étoit allée loger à un village appelle 
Bouloufch Kifàr. 

Elle partit le lendemain Dimanche vingt- 
& unième de Septembre à deux heures a- 
près minuit , de arriva à Nifchar environ 
fur les fix heures : Après y avoir paie un 
droit de quatre biftis pour charge, (ans s’ar- 
rêter elle paffi outre , & nous y étant re- 
joints , nous vinmes for les neuf heures 8c 
demie camper fous des arbfes proche d’un 
village appelle Haran , où nos Moucres nous 
avertirent de faire la nuit bonne garde. En 
effet, le long du jour plufieurs pafians s’ar- 
rêtèrent à corifiderer de loin nos armes , & 
à deux heures clé nuit un homme paflànt 
proche de nous , & n’aiant point répondu 
au qui-va-là que cria mon valet, il s’en al- 
la vers lui ; alors ce voleur qui 11 ’étoit venu 
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que pour voir comme les choies étoientdii- 
pofées, dit qu’il étoit de la caravane, ce 
qui lui fut incontinent nié par quelques uns 
des nôtres , qui lui firent entendre que s’il 
revenoit on lui donneroit un coup de fit- 
zil. 

Nous partîmes de ce lieu Te lendemain 
Lundi vingt-deuxième de Septembre à en- 
viron deux heures après minuit , 6c conti- 
nuant toujours vers le levantpar un beau che~ 
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min , nous paflames plufieurs gros villages 
que nous rencontrions de quart-d’heure en 
quart-d’heure , & étant venus à une riviè- 
re large de plus de deux toiles, qu’ils Rap- 
pellent point autrement que la rivière du 
Dizava ; nous remontâmes le long de k 
fburce environ demi-heure 5 après quoi 
l’aiant palîee nous entrâmes dans une gran- 
de plaine , dont nous traversâmes une bon- 
ne partie en deux ou trois heures pourve- 
’ nir à un gros bourg appelle Dizava, qui eft 
tellement couvert de jardins qui occupent 
toute la largeur de la plaine , que com- 
me un rideau ils cachent non feulement le 
bourg , mais auffi une partie de laf plaine qui 
s’étend encore allez loin au delà du bourg. 
Une heure avant que d’y arriver, en étant 
bien proches % il nous falut faire un très- 
grand tour pour palier un gros ruiflëau qui 
croit fort profond 6c fort bourbeux, juf- 
qu’à ce que nous eûmes trouvé un petit pont 
qui nous donna pallàge pour entrer dans 
Dizava , ou nous cheminâmes encore quel- 
que tems dans de grandes rues ou il n’y 
avoir des deux cotez que des grans jardins 
bien fermez de murailles , mais fans aucu- 
ne habitation, 6c Dizava en ef: tellement 
couvert, qu’avant qu’on ioit dedans l’on ne 
voit pas feulement une maifon- , pour près 
que Pon enfbit ; de manière que qui ne iàu- 
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roît pas la carte du pais , croiroit être auprès 
crime forêt , car il eft d’une allez grande é- 
renduë Nous traverfames en- fuite une 
bonne partie du bourg, qui eft fort mal bâ- 
ri ; jufqu’à ce que nous arrivâmes fur les dix 
heures à un bon Kervanfèraï. L’ignoran- 
ce de nos Moucres fut caufe de tout ce dé- 
tour , 8c outre cela toutes leurs bêtes , tant 
de monture que de charge , éfoient h mé- 
chantes, qu’il étoit impofîible de les faire 
aller plus vite que de médians ânes ; de for- 
te que nous fêlions de fort petites journées. 
Nous eûmes fur le foir une petite pluie qui 
ne fît que palier , 8c c’étoit la première, 
excepté quelque petite guilée que nous a- 
vions vu tomber depuis nôtre départ d’A- 
kp. 

Le lendemain Mardi vingt-troifieme de 
Septembre , à trois heures après minuit, 
nous reprîmes nôtre route vers le levant par 
un allez beau chemin. Sur les fept heures 
nous pafïàmes par un chemin tout de roc , 
entre des montagnes de même, mais il du- 
ra peu; fur les onzes heures nous arrivâmes 
à un gros bourg appellé Sari ,6e nous vou- 
lûmes aller loger à un fort beau 8c grand 
Kervanfèraï, mais il étoit tout plein d’hom- 
mes 8c de bêtes, autant qu’il en pouvoir t 
nir: C’eft pourquoi il nous fil ut redui 
un autre nias petit, mais chétif 8c toutruï 
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né , où nous fûmes fort mal à nôtre aifc 
dans l’écurie , avec les chevaux & les mu- 
lets. Ce bourg eft bien bâti ; je remarquai 
que le principal mur de cette écurie où nous 
étions logez , étoit tout bâti de pierres noi- 
res , quarrées , de la longueur d’environ un 
pié,& épaiiTes environ de trois doigts, qui 
lorsqu’on les cafiè fe divifent en tables, 
Sarbief de même que les ardoifès , mais plus 
épaifles , ôc je crus que c’étoit du marbre 
noir. L’Horlogeur qui venoit avec nous, 
rneditquelesHorlogeurs fo fervent de eet* 
te pierre pour polir, après avoir paflé la li- 
me avant que de dorer. C’eft de ce mar- 
bre que font toutes les portes des- mai Ions , 
comme dit Pietro délia V aile , mais il y en a 
peu à Sari : j’en a vois déjà vû à Dizava,êc 
mêmes j’en ai vû en plufieurs endroits de la 
Syrie, 6c je croi qu’ils les font de cette 
pierre , faute de bois. On paie à Sari quatre 
biflis pour charge. Il tomba encore fur le 
foîr un peu d’eau du ciel ,qui fut accompa- 
gnée à nôtre égard de bon vin vieux, qui 
étoit blanc , & ce fut le portier de notre 
Kervanferaï qui nous l’envoia querirau vil- 
lage , comme en cachette , mais ce n’étoit 
que par façon : Même quelques Turcs de 
nôtre caravane qui en achetèrent auffi , le 
trouvèrent fi bon qu’ils s’en donnèrent à 
cœur-joie toute la nuit, jufqu’à ce qu’il fa- 
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lut partir ce qui les mit de fi belle humeur? 
que durant une partie du chemin ils ne fi* 
rent que chanter 6e crier, comme des francs 
ivrognes qu’ils étaient, jufqu’à ce qu’enfin 
un de leur troupe fe laifiâ tomber delà mu- 
le ,au hasard de iè rompre le cou , 6c s’en- 
dormit fur la place. 

Ce fut fur les trois heures du matin du 
Mécredi vingt-quatrième Septembre que 
nous partîmes de Sari : Nous parlâmes fur 
les huit heures par un. village appelle Délit- Racia- 
le, & une heure après par un autre appel- fabah, 
le Mouclafâbah • 6c fur les dix heures nous 
arrivâmes à un village nommé Mâchât, où 
nous nous retirâmes dans un petit. Kervan- 
ferai. 


Nous en partîmes le lendemain Jeudi 
vingt-cinquième de Septembre â minuit , 6c 
à la pointe du jour nous parlâmes au travers- 
afin bourg appellé Scheherd-ghird , qui^J* 
me fembla bien bâti ; nous cheminâmes en- ghird,. 


fuite jufqu’à dix heures par une grande plai- boaf ^ 
nefortftenle n’y aiant point d’eau • aufli n’y 
trouvâmes-nous aucune habitation. A dix 
heures nous vînmes dans un fort beau grand 
Kervanferaï appellé Bag, dont les appar- Bagibe , 
terriens font fort commodes ; 6c fous la por- au Ker -.. 
te il y demeure un homme qui vend toute uî * 
iorte de choies necedaires à la vie, il a trois 


petites chambres pour fe loger. H y a- de 
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ces Portiers par tous les Kervan ferais de h 
Perle , mais à celui-ci il eft extrêmemen; 


neceffaire; car il rfy a point cohabitation à 
l’entour, êc le lieu le plus proche eft un vil. 
lage à main droite , derrière la montagne, 
Ær>goû- nomm é Ansoiian, où l’on fait quantité de 
îsge. tapis; cC ii l’on m’a dît vrai, îlenefteloi. 
gué d’une agatich , c’eft- à-dire, une lieue: 
Car les Perfans content le chemin par a- 


A'gstfch, gatfch ou fariàng . qui eft lemême;agatfch 
® u 5 ar ' étant le mot Turc, & farfang le mot Per- 
mît à- lien ; &C c’eft une heure de chemin pour un 
Ucu& nC cavalier , mais pour nous c’en étoit près de 
deux ; néanmoins près d’Ifpahan elles font 
fi petites que nous en fàiùons une par heu- 
re : V on paie à ce Kervanièraï trois biftis 
pour charge. Les linteaux des portes de ce 
Kervanièraï font tous faits d’une feule piè- 
ce de cette efpece de marbre dont j’ai parlé 
à Sari, mais il n’eft pas poli; & hors de h 
porte il y a encore de chaque côté un mafia- 
bé ou relais , qui en eft aufii ; l’un 6c l’au- 
tre a de longueur environ fix pies, 6c qua- 
tre ou cinq de hauteur , fur environ trois de 
largeur; le deffus de chacun de ces mafia- 
bez eft tout d’une de ces pierres. Ce mar- 
bre a été pris à cinquante pas de la porte 
d’un rocher un peu élevé de terre , du bas du- 
quel fort une petite fource d’eau, qui eft la 
foule qu’on boit en cet endroit, Me pro 




menant 
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menant à l’entour de ce Kervanfèmï, je 
couvai de petites pierres de marbre blanc ÔC 
iie rouge, ôc de tacheté , 6c de toutes for- 
tes de couleurs : Ce qui me fait croire qu’on 
en peut tirer de ce lieu de toutes les couleurs;; 

& en effet le deflüs du rocher efl prefque 
tout blanc. 

Nous partîmes le lendemain Vendredi 
ringt-fixiéme cle Septembre à trois heures 
après minuit, & nous montâmes Ôe décen- 
dîmes par un allez beau chemin durant envi- 
ron trois heures, je remarquai à coté du Pierre 
chemin, plufieurs rochers de pierre noire, Noirt * 
fortantun peu de terre 5 qui étoient tous di- 
viiez en tables , guère plus épaiilès que des 
ardoilês ôe environ de même couleur, mais 
bien jointes Pane contre l’autre. Sur les fix 
heures & demie nous vinmes dans une gran- 
de plaine, ou nous trouvâmes de l’eau en 
trois ou quatre endroits , ce nous y chemi- 
nâmes jufqu’enviroii les onze heures , que 
nous 
chaüa 
entier 

grand Kervanieraï allez commode, mais 
vilain, 6e tout bâti de mattonsde terre gri- 
ll: non cuite. Il y en a encore dans ce villa- 

j 

ge deux autres pardevant lefquels nous paff 
lames, ils font petits, mais ils me ièrnble- 
rent plus beaux. Nous reliâmes en ce lieu 


arrivâmes a un viJage appelle Ni- 
1 , que nous traverfâmes prefque tout c h oüa *5 
. 6e nous vinmes repofer dans un >Lii ‘ se: 


Fsga- 

foun, 

grand 

village. 


Hhoüa> 

village. 

Ghul- 
paigan , 
pente 
ville. 
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le jour fuivant pour lai fier repofer les^ 
tes, 6c nous en partîmes le Samedi vi^' 
létiéme de Septembre, fur les neuf U 
res 6c demie du foir : Nous montâmes ^ 
dccendîmes par intervalles, mais toûjou n 
par un beau chemin 6c doux. 

Le Dimanche vingt-huitième de Sep. 
tembre demi-heure avant le jour, ne: 
paffâmes contre un grand village appelle 
Fagafoun; tout ce que j’y pus remarque: 
dans l’obfcurké de la nuit , c’efl qu’après 
avoir traverfé fur un pont de cinq arches un 
petit ruifleau, nous côtoiâmes plufîeurs grar.s 
jardins où il y a quantité d’eau .Sur les fix heu- 
res 6c demie du matin nous arrivâmes à un 
autre village , appellé Hhoüa, où nous logeâ- 
mes dans un petit Kervanfèraï, tout bâti ce 
mattons de terre grifè non cuite. A une heure 
de chemin , il y a une petite ville appelléc 
Ghul oaïgan, mais nous n’y paliâmes point 

Nous partîmes de ce gîte le Lundi vingt- 
neuvième de Septembre à deux heures après 
minuit, 6c nous eûmes allez beau chemin. 
Un peu avant le jour nous décendîmes 
dans une terre fort balle 6c large, toute de 
fable blanc, par où autant ; que je puis 
juger , il faut qu’il pâlie quelque gros 
torrent lorfque les neges lont fondues, car 
des deux cotez il y a des bords -de terre allez 
hauts 6c droits ? nous quitâmes peu après 

ce 


V 
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ce chemin, 6c aiant un peu monté nous 
nous trouvâmes dans une grande plaine , où 
après avoir cheminé un peu nous attendî- 
mes la caravane , qui étoit reliée derrière* 
n’y aiant devant que les cavaliers qui n’a- 
voient point de charge fur leur cheval. La 
raifon de cette paufefut, que nous décou- 
vrîmes allez loin dans la plaine proche des 
montagnes, des cavaliers qui ne Bougeoient 
d’une place, 6t quand nous fumes pafiez ils 
firent une grande fumée, je ne lai quel li- 
gnai ce fut ; nous aprîmes en-fuite , qu’ils 
avaient volé une caravane 6s qu’ils étoienc 
quinze de leur troupe. Un quart d’heure 
après nous vîmes cinq gazelles : Enfin nous 
arrivâmes fur les neuf heures êc demie à un 


bon Kervan ferai, proche d’un village appel- 
le Arbane. Une heure après que nous y fa- Aibanst, 
mes il y entra un cavalier, qui s’y promena T 
un peu , fur quoi quelques-uns des nôtres 
fe difant Pun à Pautre que c’étoit un voleur, 

& qu’il le faloit arrêter , lui qui s’en apper- 
çut fortit du Kervanfèraï, & auffi-tôt fe 
mit à piquer julqu’a un arbre, fous lequel 
il y avoit deux cb fes camarades. Environ la 
minuit des cavaliers heurtèrent à la porte du 
Kervanlèraï, 6c parce qu’on ne vouioit pas 
leur ouvrir, ils firent grand bruit jufqu’a ce 
qu’on leur eût ouvert ; ils étoient dix , cC 
leur troupe étoit compofée de Perfiens, de 

Cardes- 
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Curdes 6c d’Arabes ils avoient tous des 
lances , 6c quelques-uns des oifèaux fur le 
poing , ils demandèrent fi nôtre caravane 
alloit à Ifpahan , 6c on leur demanda où ils 
alioient: ils dirent, à Ifpahan; mais quand 
on leur demanda d’où ils ve-noient, ils ne le 
voulurent pas dire , mais feulement qu’ils 
alioient à Ifpahan; ce qui fit penferquedé* 
toient des voleurs , c’efl pourquoi planeurs 
des nôtres ne dormirent point ; depuis nous 
connûmes bien qu’ils n’étoient pas vo- 
leurs. 


Nous fumes en campagne le lendemain 
dès trois heures après minuit, 6c nos dix 
cavaliers relièrent dans le Kervanfèraï, ce 


qui fit croire à quelques-uns qu’ils n’étoienî 
venus que pour piller ce qui était dans le 


Kervanfèraï, 6c peut-être nous égorger. À 
îa pointe du jour nous entrâmes dans un dé- 
filé dangereux, à caufè des voleurs: car 
c’efl: un chemin étroit entre de hauts ro- 


chers , derrière leiqiiels pîufieurs perfonnes 
fe peuvent cacher, 6c tirer fur qui ils veu- 
lent fans être appcrçus Nous nous crions 
bien attendus d’y trouver à qui parler, à 
■caufè de quelques caravanes qui y avoient été 
volées, 6c les uns di (oient qufil y avoir qua- 
rante cavaliers avec des arquebufes , & d’au- 
tres qu’ils n’étoient pas tant. Nous avions 
dans nôtre caravane iïx arquebufes à plu- 


LwiU- 


i 
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,;; jrs archers ; & de plus la derniere nuit il 
setoit joint â nous une caravane de cha- 
meaux qui étoit efcortée de cinq ou fix ca- 
rders avec des arquebufës, êcdc quelques 
archers ; mais nous appréhendions que les 
dix cavaliers que nou s a vio ns lai liez derrière 
ne vinifient nous attaquer en queue , pen- 
dant que les autres nous attaqueraient par 
devant : Enfin grâces à Dieu nous ne trou- 
vâmes point de voleurs , & au bout d’un 
petit quart-d’heure nous fortunes de ce dé- 
dié, îe chemin s’élargiflànt beaucoup. Peu 
après nous trouvâmes deux grollès carava- 
nes qui verraient d’Ilpahan, l’une de cha- 
meaux , 6e l’autre de chevaux & mulets , 8c 
toutes deux étoient eficortées de plufieurs 
cavaliers armez d’arquebufès. Nous che- 
minâmes en-fuite dans une plaine jufque 
vers les dix heures 8t demie que nous arri- 
vâmes à un village appelle Deha, où nous De hs^ 
logeâmes dans un Rervanfèraï, Un peuviiiagf* 
avant que d’entrer dans ce village nous vî- 
mes plufieurs pièces de blé, déjà haut de 
plus d’un pie, & l’on me dit qu’ils le moifi 
donneraient avant l’Hiver, car ils fanent 
une fécondé fois auffi-tot qu’ils ont moi fi Mo iffon 
donné : à la vérité cette derniere moifibn deuxte 
ne vient pas à maturité, aufïi ne la font-ils * <Jn * 
que pour les chevaux à qui ils donnent à 
manger ce blé vert». 
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Deha eft un village, où il y a tant 4 
Kervanfèraïs , que ce n’eft prelque autre 
chofe. Il y a un vieux château quatre, fe 
ti de moilon, avec une grofle tour à chaque 
angle , £c une au milieu d’un des cotez où 
eft l’entrée : Elles font toutes bâties auri de 
moilon, 6c de quelques briques. L’on y 
entre par deux portes , qui font chacune 
d’une piece de cette efpece de marbre don: 
j'ai parle ci-devant :• Ces portes font hautes 
d’environ cinq piés, larges de près de qua- 
tre , 8c épaules de deux ; leurs gonds qui 
font d’une piece avec la porte, font ‘enfon- 
cez dans le bas êc dans le linteau. Le de- 
dans de ce château eft entièrement ruiné, 
6c il nelèrtplus qu’à y mettre du bois, du 
foin , 6c de Porge. Nous» trouvâmes dans 
Deha les dix cavaliers que nous avions laif- 
fèz à Àrbane , il faloit qu’ils euffent pâlie 
loin de nous, car nous ne les avions pas ap- 
perçus durant nôtre chemin. Us fe plai- 
gnaient que ceux de la caravane que nous 
avions rencontrez , les avoient pris pour::: 
voleurs, 8c a voient tiré fur eux. Nous partî- 
mes de Deha le même jour à lix heures du 
•jyy , foiiqà huit 8c demie nou s paflames devant un 

besuxer- f ort beau grand Ker van ferai appellé Afni, 

Vâ n l£î2î • ^ 

qui a de plus que les autres, fur la terrai- 
fe à chaque côté de la porte , une cham- 
bre voûtée, avec un balcon. Une heu- 
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:: après nous en trouvâmes un autre ap- * 
pcliéRavat. Nous vîmes auffi à main droi- yanfeiai. 
2 pluneurs grans villages ; .mais quoi 
que les villages aient beaucoup d’étendue, 
il v a ordinairement peu d’habitations , car 
ce font la plus grande partie jardins ,6c quel- 
c.uefois ce qui paraîtra un grand village n’eft 
rien que des jardins, avec quelques huttes 
pur loger les Jardiniers 6c leur famille. 

Le Mécredi trente 6c unième de Septem- 
bre, un peu après minuit , ceux de nos gens 
qui étoient à la tête virent pafTer d’un cô- 
:é fept ou huit cavaliers voleurs , 6c un peu 
près quatre d’un autre, qui allèrent Te re- 
poferau pié de quelques buttes éclairées par 
la Lune. Après leur avoir tiré deux coups 
de ffioufquets , trois de nos gens fe déta- 
chèrent pour aller découvrir vers l’autre cô- 
té de ces buttes , qui n’étoit pas éclairé, ce 
eue ce pouvoit être.: Un peu après il pafîâ 
deux cavaliers, mais comme c’étoit aflez 
loin de nous, on ne leur dit mot. Incon- 
tinent nous vîmes auprès de ces buttes , où 
la Lune ne donnoit pas , une grollè troupe de 
cavaliers ; nos avant-coureurs les allèrent 
reconnoître, 6c ils nous rapportèrent que 
détoit la caravane de chameaux qui était 
venue le jour precedent avec nous , £c qui 
avoit pris le devant. De forte que nous 
-crûmes qu’il n’y avoit rien à craindre, 6c 
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ainfi nous cheminâmes hardiment entre à 
fort hautes montagnes efearpées. De::, 
heure après le chemin commença à s’èiar- 
gir de beaucoup, faifant une plaine allez 
raiionnable où nous trouvâmes une carava- 
ne de chameaux, avec plufîeurs cavaliers, 
Après avoir cheminé dans cette plaine jaf- 
qu’à fix heures du matin nous arrivâmes 
Tchffi- àTchaîifiâh, qui ri’eft rien que deux Kv- 
a ux varierais, Pu n devant l’autre; nous logea* 
£aS n mes dans plus grand , qui eft tout bâti de 
gratis 8c gros cailloux de plufîeurs cou- 
leurs , liez avec de bon plâtre , & les voû- 
tes font faites de briques; la diverfitéde 
couleur de ces cailloux fait une Mofaïque 
qui eft allez agréable. Les eaux en cet en- 
droit-là ne vallent rien, c’eft pourquoi;! 
n’y a point d’habitation. N ous en partîmes k 
même jour à fept heures du foir, 8e nous 
ti<pî s arrivâmes le Jeudi premier Octobre de 
ha n. l’année m il fix cent foixante-quatre , à deux 

heures apres minuit-, â ïfpahan, où j’allai 
loger chez les Reverends Peres Capucins. 

Pere^Le Reverend Pere Raphaël du Mans, ce 
■duMaxi?. eft un Religieux dont la vertu 8t la capa- 
cité font hors du commun 8c la vie tcut-à* 
fait édifiante, en étoit Gardien; il avo:: 
avec lui deux Religieux, à lavoir, leReve* 
rend Pere Valentin d’Angers, 8c le Rev;- 
rend Pere Tean-Baptifte de Loche. 
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CHAPITRE TÏL 

De la Perfe en General. 


A vant que de nf engager à écrire ce que 
fai remarqué dans Ifpalian , je croi 
çril ne fera pas hors de propos de donner 
:.i Lecteur un idée .generale du Païs de 
Perle, & de dire que ce grand Roiaume 
n'eft fort que parce qu’il eft entouré de hau- 
ts montagnes §c de fteriles déficits, qui le 
défendent contre Patraque de fes plus puifi 
uns ennemis. Et de fait les forces qui y 
font entretenues , dont je parlerai au Chapi- 
tre de la Cour , ou fi vous voulez les armées 
eue l’ony a miles far pié de nos jours , contre 
le Turc 6c les autres PuilFances , ont été II 
peu connderables , eu égard à un fi grand 
Païs, que Pon ne doit pas mettre les Per- 
tns au nombre des Puiflànces redoutables. 

La caufe de cette foiblefle cille peud’ar- 
gent qu’il y a dans ces Païs , qui ne peut pas 
îbffire à mettre fur pié de grandes armées 
b encore moins à les entretenir ; ce man- 
que d’argent vient du peu de trafic que font 
les Perfans, n’aiant chez eux que fort peu 
de marchandifès propres pour le dehors, à 
P: voir , quelque fioïe que Pon receüille dans 
le Ghëïlan 6c le Mazenderanj des Tapis 6c 
des brocarts, êcprefque rien autre chofede 

fort 


Terroir 
slelaPer- 
fe en ge 
seïal. 
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fort confiderahlei de manière que l’on peut 
dire de la Perle, qu’elle eft feulement com- 
me un Kervanferaï qui fert de paflàge à l’ar- 
gent qui va d’Europe de de Turquie aux In- 
des ; 6c aux toiles 6e épiceries qui vienne:.: 
des Indes -3 en Turquie 6e en Europe, & 
dont elle profite un peu dans cepalîàge. 

Le terroir des ces Païs Limitrophes, gé- 
néralement parlant, eft fort mauvais, tan: 
pour la quantité des montagnes , que pou: 
la difette d’eau dont on manque en beau- 
coup d’endroits .amTi-bien que d’arbres ; li’y 
en aiant point d’autres que des fruitiers, qui 
font enfermez dans les jardins , car Pon n’en 
trouve aucun dans la campagne, quoi que 
les Paï fans paroiflènt allez foigneux k dil> 
gens à femer tout ce qu’il y a de bonnes ter- 
res. Il eft vrai que cette grande applica- 
tion qu’ils ont à faire des jardins , k à les 
cultiver pour avoir des fruits , dont ils ou: 
le débit , parce qu’il s’en mange très-gran- 
de quantité en Perfe, eft caufe qu’ils négli- 
gent un peu te refte des terres; car de- 
puis que nous eûmes quitéle Curdiftan, je 
vis en plaideurs endroits de bonnes terres & 
de bonnes colines, qui rapporteraient ce 
me femble beaucoup , li elles étoient bien 
cultivées. Il y a même en plufieurs de ce> 
endroits quantité de belles de bonnes eaux 
dont à mon avis, ils pouroient arrofer c: ; 
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terres en tirant au travers planeurs canaux, 
comme iis ont de coutume ailleurs : Et ce- 
pendant, je ne fai pourquoi elles font défer- 
rés & toutes pleines de régi i lie , ou d’autres 
herbes femhlahles, & qu’il n’y a pas un 
arbre. 

Il y a tant de ru idéaux en plufieurs pais 
de la Perfe, que je croi qu’on a bien delà 
peine à fe tirer l’hiver de ces chemins ; car 
bien que nous fuflions à la fin de PEté , nous 
en paffions fouvent dont les fonds étoierit 
tout-à-fait bourbeux. Il y a véritablement 
le Mazanderan qui eft un fort beau Pais , où 
il y a quantité d’herbages , de fruits & de beau * 
bois, de même qu’en Europe; aufli eft-il paiSs 
arrofé de plufieurs fources ôc rivières , qui 
après l’avoir traverfé vont fe rendre dans la 
merCafpienne qui en eft proche. La prin- 
cipale ville de ce pais efi appellée Bfchref, ^[ c ^ rcf 
il y a un Palais Roiaî où fe trouvent tous les prmci-* 
divertiffemens imaginables : De grans jar- j£ le Vll ‘ 
dins remplis de fleurs avec plufieurs étangs Beaux 
& fontaines ; dans ces jardins de beaux lo- jardins, 
gemens ôc des montagnes artificielles pour 
prendre le frais , toutes couvertes de fleurs 
avec de petits hâtimens au haut pour fe re- 
pofer: Enfin ce lieu efi fort agréable. Auffi 
de toute la Perfe , n’y a-t-il que cette 
vince qui fbit belle, ôc encore elle ürfes in~ 
commoditez , car PHiver iî y fait un grand 

Tome III . M ’ froid , 
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froid, Bc les chemins y font fort mauvais: 
de L’Eté l’air y eft fi malin , que la plupart 
des Habitans font obligez de fe retirer ail- 
leurs ; & même tous les gens de ce Pais 
font jaunes. La caufe du mauvais air , c’eft 
la quantité de Serpens ÔC d’autres infectes 
ufes * qui s’y trouvent , 6c qui mourant l’Eté fau- 
te d’eau, parce que la plupart des fourees y 
tarifent en cetems,caufent une pourriture 
ce une infection , qui remplit l’air de vapeurs 
très-' venimeu fes . 


f7* 

pUzan- 

Jei&n 


®^ tes 


CHAPITRE IV. 


De ce qui a été remarqué à Ifpaîrn. 

¥ fpaban eft la Capitale de la Province d’1- 
taIe A raç , (qui eft une partie de l’ancienne Par- 
o vin ce thç , ) & generalement de tout le Roiaume 
^ ac * de Perfe ; car c’eft dans cette Ville que le 
Roi fait fa demeure ordinaire. L’air y dt 
extrêmement fec , c’eft pourquoi l’on y 
conierve aifément toute l’année, ce que la 
terre produit pour la nourriture de l’hom- 
me. Je ne fai il ce n’eft point à cette dif- 
pofition de Pair que l’on doit attribuer ce 
q ai arri ve ordinairement , que tous les corps, 
foit des hommes, foit des bêtes, une heu- 
re après la mort, deviennent extraordinai- 
' ' ' rçmetf 
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renient enflez^ ce qui pourroit venir de cet 
air fi fec, qui pénétrant dans ces corps, en 
chalTe l’humidité , laquelle étant parvenue 
entre cuir 8c chair , s’efforce de lof tir, &Z 
les faitainfi enfler jufqu’à ce qu’elle y trouve 
uneiiluë, après que lès parties ont été allez 
fubtilifées : Il vient auffi une enflure de jam- 
bes ôc de piés à la fin de toutes les maladies, 
qui ne fe diflipe qu’au bout de quelques fè- 
mairies. Toutefois en tems de pluie il fait 
de très- grandes humiditez , en forte que tout 
s’en refient, non feulement à ïfpahan , mais 
auffi par toute la Perfè ; jufque-îà que la 
rouille s’attache à toutes les uftenciles de fer , 
quelque part qu’elles foient • même aux clefs 
que l’on a dans la poche, ainfi qu’il m’eit 
arrivé plufieurs fois. A la vérité il y pleut 
fort rarement , fi ce n’efl en Hiver : ÔC du- 
rant que j’y étois , la première pluie qui tom- 
ba fut l’onzième de Décembre, auquel tems 
il plut ôc négea tout enfèmble : Mais aufli 
quand il pleut les maifons tombent par 
morceaux, 6e la nège pourrit les terrafîesfï 
elles ne font carrelées, 6c comme la plupart 
font de terre , il en faut jetter la nège aufïï- 
tôt qu’elle efi: deflus. 

L’année mil fix cent foixante-cinq , il 
y eut une grande pluie dans toute l’éten- 
due de Pais , qui efi: depuis le Bender A- 
baffi 6c le Bender Congo , jufqu’à trois 

M z eu 
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ou quatre journées de Schiras ; 8c cette 
pluïe dura depuis les premiers jours du mois 
d’ Août , jufqu’à la mi- Septembre ; en for- 
te qu’il fembloit que l’Hiver des Indes fût 
paffé jufque dans cette contrée ; mais cela 
fut regardé comme une choie très-extraor- 
dinaire. 


La ville d’Ilpahan efb toute fermée de 
ks ir d'!r- mu miles de terre.,- ce qui lui eft particulier, 
pahin. car en Perfe la plupart des Villes n’en ont 
Circuit poi nt du tout. Il faut environ quatre ou cinq 
km. h. unes pour faire le tou r de cette V il le; mais 
il y a quantité de grandes rnaifons qui ne 
font habitées que de peu de gens, & qui 
tiennent beaucoup de place à came de l’é- 
tendue des jardins, telle maifon contenant 
vingt arpens de terra; il y a même peu d’an- 
nées que du côté de la fortereffe ce n’étoit 
jGrans que jardins : Depuis l’on y a beaucoup bâti 
jaidias éc Von appelle ce quartier la Ville neuve ; 2c 
Pair & les eaux y font bien meilleures que 
Nombre dans la vieille Ville. Cette Ville a fept por- 
f aéus tes dont v °i c i l es noms , Der-Vafal-Lem- 
bon , Der - Decht , Der - Mark , Der- 
T okchi , Der - Cha - Gereftan , Der-Na- 


làn-Abad , & Der-Vafalchab , qui n’eft 
pas éloignée du Serrai!. La ville d’Ifpaban 
a auiïi degrans faux-bourgs où logent plu- 
£curs perfonnes de qualité. Le mieux bâti 
de tous., le plus beau ôc le plus riche eft ce- 
lui 
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lui de Giolfa, qui eft fitué au delà de la ri- 
vière de Senderu , 8e dont les murailles des 
jardins font près de cette rivière; c’efterÿ 
ce bourg ou faux-bourg qu e logent les Ar- 
méniens, que Chah Abas premier y a trani'- 
plantez après avoir ruiné une Ville de ce 
nom , qui étoit dans la haute Arménie rEtils- 
ont voulu donner à cette nouvelle habitation 
le nom de leur ancienne Ville 8t Patrie , pour 
en conferver la mémoire ; de manière que 
pour les diftinguer des autres , on les nom-- 
me ordinairement Giolfalu r c’eft-à-dire r 
qui eft de Giolfa. Tout autour de Giolfa, 
il y a quantité d’autres cantons qui font en- 
core affez bien bâtis , tant d ? Arméniens qui’ 
ont quité leur pais pour s’y venir habituer*, 
que d’autres nations : Il y a les cantons d’Er- 
ri van , Nakchuan , Chaldabarî ? Siron-- 
Kainan, Gaur, Sitchan, Mehrigan, Sec, 
Le quartier des Taurifki , nommé Taur-is 
Abad, ou Abis Abad, qui eft vis-à-vis de 
Giolfa , au deçà de la rivière du côté d’X- 
Ipahaneft bien plus grand que Giolfa; mais il 
n’eft ni h agréable, ni fi bien bâti. La 
beauté des maifons de plaifànce des gens 
de qualité qui font aux faux-bourgs , con- 
fie dans de grans Divans, où il y a au mi- 
lieu 8e au devant des baflîns pleins d’eau, 8c 
qui ont vûë fur des jardins tout remplis de 
deux ou trois efpeces de fleurs, qui font 

M 3 pour-’ 
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pour l’ordinaire des œillets d’Inde , des gui- 
mauves 5 8c quelques autres femblables , rou- 
les Heurs allez communes , mais qui durant 
planeurs mois de Pan née , ne îailîenr pas de 
faire un bel effet : Les Perians font dans ces 
Divans à prendre le frais avec chacun leur 
pipe de tabac ; ce qui eft la plus delicieufe oc- 
cupation qu’ils aient lorsqu’ils ibnt chez eux 1 . 

Il y aplufieurs places dans Ifpahan, mais 
p e Me f fur toutes «celle qu’on appelle le Meïdan eft 
. ?ius bel- non feulement la plus belle quoi y ait dans 
ïî*pl- cc cetfô Villdj mais je croi que de toutes les 
ta* places régulières c’eft la plus grande 8c u- 
ne des plus belles qu’il y ait au monde. El- 
le eft longue d’environ fèpt cent pas com- 
muns, Sc large de deux à trois centj de 
manière qu’elle eft plus de deux fois plus 
longue que large : Elle eft bâtie tout au- 
tour, 8c les maifbns y font toutes faites 
en portiques, au deffus defquels il y a en- 
core un fécond rang d’arcades enfoncées , 
qui fervent de galeries 8c de pallâge aux 
chambres de quelques Kervanferaïs qui en 
font proches, 8c comme ces maifbns ont 
lotîtes une égale hauteur , elles font un ef- 
fet très-agréable : Tout à l’entour de la 
place à quelques pas des bâtimens , iî y 
a un beau canal d’eau vive que le grand Chah 
Abbas premier a fait faire ; 6c pour un 
plus grand emheliftcment il y fit planter 


toi 
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tout du long d’efpace en efpace , des pla- 
nes qui donnent bien de l’agrément à cet- 
te place ; mais ils dépendent de jour à au- 
tre, Ente d’y remettre des arbres à la pla- 
ce de ceux qui manquent. 

A l’un des bouts de la place , qui eft ce- 
lui vers le nort 5 au defïus de la porte d’un 
Bazar, il y a une cloché* à Fentourdek- 
quelle eft écrit , Ave Maria gratta pkn®. 

L’on dit qu’elle a été prife à Orrnus dans un 
Coûtent de Religieüfél Aux deux cotez* 
de cette cloche, ce font de gratis balcons' 
ou galeries 5 oïl tous les fbirs f m foleil cou- 
chant & à minuit 5 fe rendent pluficurs 
hommes qui jouent, les uns de k trompet- 
te ordinaire 9 les autres des tvmbsks , & 
d’autres d’une certaine- maniera de trom- 
pette extraordinaire 3 dont on n% peut- 
être pas encore entendu parler en France f 
c’eft pourquoi j’ai bien voulu en faire la 
peinture. Ces Trompettes font de cuivre Longue 
toutes droites , de la longueur d’environ 
huit pies , le bâton ou fût eft d’une groflèxxr cuwm. 
inégale , car le bout que l’on met à la bouche 
a un bon pouce de diamètre, 8c près d’un 
pouce de longueur , le conduit eft très* 
étroit, 6c en- fuite il redevient large d’n n 
pouce , 6c la bouche par où fort le vent St 
îe fon a près d’un piê ÔC demi de diamètre: 
ces Trompettes fe démontent par 1e milieu a 
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6c ils mettent la moitié fuperieure dans Pin* 
férieure , par la bouche d’en bas , ce elle y 
entre toute entière : lorfqu’ils en veulent 
j'oiîer ils rejoignent les deux parties l’une à 
l’autre par le moien d’une vis ; mais il 
faut avoir un bon bras pour tenir ce grand 
bâton de cuivre tout droit en Pouffant 
dedans Cela fait un fbn fort gros, en forte 
que Pon entend de toute la Ville cette 
muiique qui n’a rien d’agréable , & efr plus 
propre pour un béfroi ou un toxin , que pour 
fervir de divertiffement. 

Allant de cet endroit du Meidanoùs’aft 


Jeu de 

mail à 
cheval. 


femblent ces trompettes , qui eft comme 
j’ai dit l’extrémité de cette place qui eft au 
nort, vers celui du midi, Pon voit deux 
bornes hautes de cinqoufix piés, éloignées 
Pune de l’autre de plus d’une toife, qui 
fervent pour le jeu de mail à cheval 5 êc il faut 
faire paflèr la boule entre ces deux bornes. 


Environ vers le milieu de la place il y a un< 
Aibreou grand arbre ou mât planté, au haut duquel 
Yoa rîre i] y a une pomme , 6c c’eft où les cavaliers 

de la fie- \ • i < /■» / ■» \ 

chc. s’exercent a tirer de la fléché en courant a 


toute bride , êc ne tirant qu’après être paf- 
fez ? ce qu’ils font en fe renverlant entière- 
ment fur la croupe du cheval. 

Un peu plus loin à main droite , ou du 
Porte côté du couchant, eft la porte d’Aly,nom- 
** Al * ruée Àla Capi , qui eft une grande porte 
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toute {impie , au deiïus de laquelle il y a u?> 
beau grand Divan , dont la couverture n’eUr 
ioutenuë que de piliers de bois ; le Roi 
vient fouvent prendre en cet endroit le frais.. 
Entrantpar cette porte Pon va par une grande- 
allée a une autre grande porte , qui a pour , 
leiiil un pas de pierre tout rond , auquel les 
Perfiens portent grand refpeét ; 6c c’eft 
cela qu’on appelle proprement la PortexPA- 
ly, Tout criminel qui peut fè fâuver dans T \° 5S 

• ri j i \ ff* -s • f 

une cour qui eifc au cela *aum-bien que dans 
ks écuries , ou. dans la carlins du Roi etc 
dansunazyîe inviolable pperfonne n’ofèroit 
mettre le pié fur cepâsqLîepluiieursbaifènt 
par dévotion, &■ cette porte eft gardée des 
Seras , dont il y a toujours grand nombre, ^ ** ' 
On entre par la cour qui eCt au delà, dans 
la maifon du Roi , mais ce n’eft pas la 
principale entrée. 

Refortànt dans le Meïdan un peu au delà 
de la porte d 5 Aly, eft la porte ordinaire du 
Palais du Roi - cette porte èft fort médiocre 


grand 
dailS g ombre. 


j r * ~ 3 

cc il y- en a des centaines plus belles 
dans Ifpahan : Devant ces portes il y a fur 
une terra de élevée d’environ trois piés de 
terre, une grande quantité de canons gros 
k petits, les uns montez 6c les autres qui 
iu le font pas , qui tous ont été pris à Or- - 
nus. V is-à-vis de cette porte , de l’autre 
cd:éde la place, eft une Mofquée qui a 

M - j , dôme* - 
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dôme couvert de terre cuite verte , dont le 
portail efi: fort haut 5c tout peint de belles 
couleurs & verniile ; du refte c’eft peu de 
choie, Se il faut monter quelques degrés 


pour y entrer. 

Il y a une autre Mofquée au bout de la pla- 
ce qui efl vers le midi , qui paroît de 
même, mais qui eft bien plus belle, & 
Pon appelle cette Mofquée, la Mofquée 
du Roi j tant à caufè que Chah Abbas pre- 
mier Pa fait bâtir , que parce qu’elle eft 
proche du Palais. Devant cette Mofquée 
il y a une place, oufî vous voulez un Par- 
vis en polygone, au milieu duquel il y a un 
badin d’eau , auffi de figure de polygone; 
le Portail eir peint & tout verniflèdebleu, 
de jaune & de plu fleurs autres couleurs par 
grsns fleurons; & au defliis à chaque côté 
il y a un minaret peint de meme , k au 
milieu un fort beau balcon , d’où fort 
une manière de petit touron. Elle a deux 
portes , haute chacune de près de trois 
toiles , & larges d’une ou environ , qui 
iont toutes revêtues de plaques d’argent fin, 
avec quelques enjolivemens de bollè en 
•quelques endroits, & il y a là. un pas tout 
Jemblable à celui d’Al-y Capi t Aiant paile 


ces portes l’on entre dans une grande cour 
qmriêe & pavée de grandes pierres unies , 

p au milieu un grand baffin 


mm- 
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J ? eau quatre, 8c le long du côté par où 
"on entre , c’efl une efpece de galerie , ions 
laquelle il y a quelques petites boutiques; au* 
délias il y en a une autre , où Pon voit les; 
portes de plulieurs petites chambres, qui 
fervent, comme je croi, de logement aux 
écoliers du Medrefé. A chacun des deux 
cotez de la cour il y a une grande porte par 
où ?or entre dans une autre couratsiïi quar- 
rée , où il y a quelques logemens , que je 
m’imagine être ceux du Medrefé. Au mi- 
lieu du quatrième côté de la cour, qui Lit 
face en entrant , c 5 eft la Mofquée qui a 
cinq portes avec chacune Ion portail ; celui 
du milieu a bien dix toiles de large & envi- 
ron dix ou douze de haut ; les deux autres de 
chaque côté vont en diminuant à propor- 
tion. Toute cette façade à un minaret à 
chaque côté , qui la furpaüè de plus de trois 
toifes,6detout eiï de marbre blanc jufqifà 
la hauteur d’environ une toile , le relie eit 
peint de plulieurs belles couleurs & verni lié. 
L’entrée du portail du milieu, qui efc la 
principale , cil large d’environ iix ou ièpt 
toifes en dehors , car en dedans elle va un petr 
en étreciflànt JuiqiPau fonds , où il v a deux 
portes qui font encore bien hautes cC qui 
ont chacune plus d’une toile de kr^ur. Ob 
entre par là dans la Mofquée qui eft grande 
& ipatieu fe % avec un très-grand dôme rond * 


» 


i&ïi 
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fort bien bâti Sc tout peint 8c vernifle. Elle 
eft quarée 3c divifée en cinq , par un don* 
ble rang à chaque côté , de iix ou fept gref- 
fes colonnes de pierre , hautes de deux ou 
trois toiles , de maniéré que cela fait com- 
me cinq nefs. Celles des cotez ont chacu- 
ne leur ifîuë par ces quatre autres portes, 
qui avec celle du portail du milieu font tou- 
te la façade du portail de cette Mofquée;. 
& celle du. milieu , aufti-bien que ion portail, 
eft beaucoup plus haute, comme j’ai déjà 
dit , ôc les deux plus proches furpailent au in 
à proportion en hauteur les deux plus éloi- 
gnées. Le long de la muraille à main gau- 
che, il y a des fenêtres qui prennent depuis 
le pavé jufqu’à la hautur d’une toile,, elles 
font toutes de trous quarrez par où l’on voit 
dans le cloître qui eft à côté gauche, & qui 
eft une de ces cours du Medrefé, dont j’ai fait 
mention. Toutes les murailles de cette 
Mofquée font de marbre blanc , depuis le 
pavé jufqu’à la hauteur d’une toile, le refte 
ninft que le dôme, eft peint de diverfes 
couleurs & verniflé. Tout le pavé eft de 
grandes pierres fort unies , mais celui qui 
eft fous le dôme eft entièrement couvert de 
beaux tapis ; le dôme eft par dehors revêtu 
de briques vertes verni ftees. Au refte il n’eft 
pas permis aux Chrétiens d’y entrer, & fi 
l’on eft reconnu l’on en eft chafté à coups 

de 
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x bâton comme des chiens; ce qui ne 
-empêcha pas pourtant d’y aller avec 
lionheurde lagre Commandeur Hollandois 
:l!pahan, qui pour cet eftèts’étoit habillé 
. h mode du païs aufti-bien que moi , ôc 
mus n’en reçûmes aucun déplaiiir. 

Au coin du Meïdan qui eft entre le midi 
;fe couchant, il y a une rue dans laquelle a 
min droite eft la porte du Haram du Roi, Haram 
à-dire , de la maifon de les femmes, fondes 
i{ à main gauche eft ion Karchané, c’eft- formes 

ij- * r» •> n du Ros 

•dire, maifon d’ouvrage ; parce que c’eir 
ù tous les ouvriers de toutes fortes de mé- 
:ers, qui font à fes gages , travaillent; ils 
, ont tous leurs boutiques , 6c c’eft comme 
:n Arfenal où il y a de toutes fortes de mé- 


Une des plus belles choies à voir à 1 (pa- 
in , ce font les fuperbes jardins de Hezar 
Dgeiib, dont le principal bâtiment finit 
agréablement la belle rue de Tcharbag oii Tch ^ 
Tcheharbag. ; mais comme cette rue y con- harb.-^ 
cuit, & qu’elle a fos beautez particulières, beikiU& 
je croi qu’il faut que (a defcription précède 
celle de Hezar Dgerib. 

Tchebarbag qui fignifie quatre jardins , eft 
une grande rue , large de près de cent pas, 

& longue de plus de deux milles d’Italie. 

Du côté d’Ifpahan elle a en face 6c entê- 
te, un petit pavillon ou maifon quarrée à 

M 7 deux 
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deux étages , ornée de quantité de balcon 5 
& de fenêtres peintes, à laquelle on vient 
du Palais du Roi par une manière deCori- 
dor, & cette rue eft terminée par Hezar 
Dgerib, ainfï que nous venons de dire. El- 
le eft bordée des deux cotez par les murail- 
les de quantité de jardins , & d’efpace en. 
elpace par de petites maifons d’égale fvm- 
metrie, qui ont toutes un petit pavillon, 
8c dont les portes donnent entrée aux jar- 
dins qui appartiennent, les uns au Roi, & 
les autres à plufïeurs grans Seigneurs, qui 
ont en ces endroits des lieux de divertiflé- 
ment. Environ à douze pas des murail- 
les des jardins , il y a de chaque côté un rang 
de beaux planes plantez à la ligne , qui font 
un ombrage merveilleux , 8c au milieu de 
ces deux rangées d’arbres , tout le long de 
la rue , il y a un courant d’eau dans un ca- 
nal bâti de fort belle pierre, profond d’en- 
viron cinq piés ÔC large de treife , & qui ci; 
orné de cafcades & de quelques jets d’eau, 
mais rares , qui tombent dans des badins : 
Les bords de ce canal font pavez dans la rué 
de pierre de taille, &z font un chemin aux 
gens de pié, qui les delivre de Pincommo- 
dité 8c de la rencontre des chevaux, lef- 
quels marchent par le relie de la rue qui el 
moins élevé. Enfin , cette rue eft coupe? 
par la rivière de Sendenr a . fur laquelle ova 
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bjti un fort beau Pont , qui joint les deux Pont & 
orties de la rue, 8c dont la ftructure eft aff jj^f^ 
jjz particulière. 

Ce Pont qui eft nommé du nom de celui 
gui Pa fait bâtir* à lavoir Alyverdy-Khan* 

K que Pou nomme auffi le pont de Julpha* 
ri bâti de bonne brique , avec des chaînes 
:e pierre de taille , 8c il eft foutenu de quan- 
:>é de petites arches de pierre qui font aff> 
iêz baffes. Il a environ trois cens fbixan- 


pas de long, fur une vingtaine de largeur; 
mais il n’a pas plus de quatre toiles de large 
en la partie du milieu , par où paflènt les 
chariots 6e les voitures ; il n’eft pas plus éle- 
vé au mil ieu qu’aux deux bouts. De chaque 
cote au lieu de parapet 9 c’eft une galerie cou- 
verte d’une pfete-forme , qui fournit l’une 8 c 
l'autre une grande commodité aux paffansi 
Ces galeries font élevées pardelîirs le rez 
de chauffée du Pont, delà hauteur de plus 
dune demi-pique: on y monte par des efca~ 
fers fi allez que les chevaux n’y ont pas de 
peine ; on y eft à couvert des injures du 
îems & de l’ardeur du Ibléiî ; & l’on ne 



è pas d’y jouir de Pair & de la vûë , car 
allées voûtées ont des fenêtre en quan» 
fur la rivière. Si l’on veut un pa liage 
s à découvert , on a la plate-forme qui 
au deffbs de cette- galerie s 8 c qui régné 
lemenrd’an bout du Pont à l’antre : mais 
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là chaleur qu’on y foufïre en Eté fait que l’oj j 
fcfertplus ordinairement de Pautre chemin, | 
qui fert même fouvent de palfage aux gens 
de cheval en Hiver, . pour fè délivrer de Peau 
dont le milieu du Pont efl rempli , îorfqet 
la rivière déborde j ce qui lui arrive 
quelquefois , encore que l’Eté elle loi: 

Ë baffe , qu’il n’y a quafi point d’eau , k que 
Pon ait été contraint d’ufer d’artifice, en 
pavant fort uniment le fonds en ce lieu-h. 
pour qu’elle pût remplir fon lit en s’y répan- 
dant également. Si Bien que ce Pont a cinq 
pailages , l’un parle milieu, & quatre aux 
deux cotez ; à lavoir les deux galeries cou- 
vertes, avec chacune fa plate-forme déplus 
de douze piés de large , qui a fes garde-fou?, 
tant du côté du Pont que de la rivière. Il 
y a même un f xiéme paf âge quand Peau 
eff baffe , qui dans les grandes chaleurs de 
PEté a bien de l’agrément pour fâ fraîcheur; 
c’cfl une petite galerie voûtée , qui traver- 
se toutes les arches d’un bout du Pont à Pau- 
tre; elle eft tout en bas êe jufqu’au fond de 
la rivière, mais il y a des pierres dlfpofees 
en forte qu’on y peut paffer fans mouiller 
lé pié ; l’on y décend de deffus le Pont par 
des degrés pratiquez dans les épai fleurs. 

Il y a encore deux autres Ponts fur cette 
rivière, à main droite; ils iont tous trois 
à un quart de lieue de diülance l’un de Pau- 

«as» 

tre. 
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te. Le premier au deflus de celui-ci eft: 
tout {Impie, mais l’autre qu’on appelle Pont 
Je Schiras , a une beauté pardeftus celui 
; Aly verdy * Khan , qui eft une place en (on 
j milieu laquelle eil: exagone, 6c où l’on 
fait faire à Peau de la rivière une belle caft 
1 cade. 

Voions prefêntement Hezar Dgerib, qui 
I termine la belle rue de Tcheharbag : ion 
nomfignitie mille dgerib, 6c dgerib eil une 
I certaine mefure pour la terre qu’ont les Per- 
fans ainfi que nous avons la perdre , la toi- 
le 6c autres meiures. 

Cette maiion a fur le devant une grande 
1 cour quarrée, au bout de laquelle eft iitué 
le bâtiment , qui conftfte en un Divan éle- 
vé d’un feul étage , avec des chambres aux 
quatre coins, 6c il a la meme face du côté 
du jardin, ce qui eft afTûrément quelque 
chofe de beau. 

t Ce jardin de Hezar Dgerib a feife étages 
en terrafles , dont la terre eft foûtenuë de 
murailles de pierres , 6c ces étages font éle- 
j vez l’un au deilùs de l’autre d’environ une 
I toile. 11 y a dans ce jardin plufîeurs allées, 

1 tant en longueur qu’en largeur, qui vont 
toutes d’un bout à l’autre, 6c font très- 
droites 6c fort égales , fi ce n’eft qu’à celles 
qui font en longueur, il faut monter à cha- 
cun étage fept on huit degrés. La princi- 


Defcri-' 
ption 
des jar- 
dins de 
Hezar 
Dgerib* 
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pale allée qui aboutit au bâtiment , eft fort 
large 5 mais ce qui la rend tout-à-fâit char* 
mante c’eft un canal de pierre, qui eft au 
milieu , de même largeur que celui de la 
ruè* Tchearbag, qui lui eft en droite li- 
gne 5 & qui ma de Peau que celle qu’il re- 
çoit de celui* ci : Ce qui rend le canal de cet- 
te allée beaucoup plus beau que celui delà 
rue, & qui fait un bel objet à la vue, c’eft 
que de deux en deux toiles il y a des tuïaux 
qui jettent Peau fort haut, & que Pon voit 
à chaque étage une nappe d’eau, qui lé ré- 
pand dans un baffin qui eft au dedans , d'où 
elle parlé dans le canal , oC de chaque côté 
de la nappe d’eau, il y a un efcalier, &ua 
chemin qui va droit en montant. Je laide 
à penfèr Peftet que cela produit, 8c quelle 
eft la beauté de ces Cafçades , qui font le 
premier objet qui frappe 8c Furprend la vue 
de ceux qui entrent dans ce jardin. En 
fc promenant donc par la grande allée, 
après quelques pas Pon paffe parddïus un 
canal large d’une toile, qui la traverfe, 
aufti bien que toutes les allées qui lui 
font parallèles, mais fans les interrom- 
pre, car il pafte pardeflbus de petites voûtes 
de briques. 

A tant monté jufqu’au quatrième étage, 
Pon y trouve une grande place, où il va 
Un baffin octogone 9 qui a plus de vingt toi- 
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k de diamètre 3 & environ trois pies 
: ‘eiu; ü eft tout entouré de tuïaux ou- 
-celui qu’il a au milieu. A chaque côté 
- cette place vous avez un grand Divan 
jeuvert, bâti de briques, mais ouvert de 
eûtes parts , avec un bafîin d’eau au mi- 
lieu. Véritablement ces lieux font char- 
vans , principalement pour prendre le 
bis , en quoi les Levantins mettent leurs 
ris grandes délices. Après avoir monté 
rois aunes étages, Pon arrive à un bâti- 
rent allez élevé qui borne l’allée , ôc il y a 
des deux cotez une muraille, qui fepare 
cette partie du jardin de Pautre qui eft au 
edi; devant la face de ce bâtiment il y a un 
beau bafiin d’eau. Vous entrez; en-fuite 
jeans une raie en croix, percée des quatre 
cotez, dans laquelle à chaque coin vous 
trouvez de petites chambres : Il y a au defo 
Pus un étage qui eft à peu près de même, 
[De cette fàle vous entrez dans Pautre partie 
Nu jardin , 8c vous reprenez la grande allée 
çai eft continuée par la fitle en droite lignes 
| a vous avez le canal 8c les nappes d’eau de 
j rime que dans Pautre , excepté qu’en cet- 
te partie les bafîîns font au deflus des nap- 
j pes d 5 eau , au lieu que dans la première iis 
rit au defîbus- 

Après qu’on a encore monté fïx étages 

- trouve un bafîin oétogone 6c de même 

grandeur 
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grandeur que le précèdent , avec unDk^ 
ou Kiock à chaque main. Aiant monte 
trois autres étages Pon pailè fur un canal la:, 
gs de trois toiles , qui traverfe toutes h 
allées du jardin parallèles à celle-ci, de ire. 
me que celui qui effc à l’autre bout : unpc 
au delà Pon trouve un baffin qui eft devant 
un bâtiment , fait à peu près comme les rj. 
très , 6c qui termine l’allée ô£ la longueur 
du jardin. 

Toutes ces eaux viennent de la rivière d* 
Senderu , par des canaux qui la détournent 
trois ou quatre lieües au deftiis de la Ville r 
6c après avoir arrofé 6c embeli ce jardin , e’> 
les le vont perdre dans les terres. On à 
donné aind pluheurs fàignées à cette pauvre 
rivière, par des canaux au deflus de k Vil- 
le, qui fervent pourarrofèr les jardins , qui 
autrement feroient fteriles : Car outre que 
les puits ne pourraient pas fuffire pour !i 
grande quantité d’eau qui eft néceftairc • c’dt 
que Peau n’en eft pas fi bonne que celle de k 
rivière , qui eft fort grafte à caufe des ter- 
res par où elle pafte. Chaque jour eft de* 
Heine pour en donner Peau en certain quar- 
tier, 6c chaque jardin eft taxé à païer tren- 
te, quarante ou foixante abaftis par an, 
plus ou moins, félon là grandeur, pour 
avoir Peau une fois la lèmaine. Tous ces 


canaux . ne retournent pas 


à la rivière, mus 
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. perdent dans la campagne, ce qui fait 
r ;e cette rivière eft extrêmement diminuée 
: nqu ? elle arrive à la Ville, en forte qu’a- 
1 r'ès l’avoir traverfée,elle fe perd elle-même 
: :peu au delà auffi dans la campagne. 

Les Perfans font il foigneux d’avoir de 
pau pour arrofor leurs terres , qu’ils font 
0 pluiieurs endroits des aqueducs fous ter- 
- qui conduifent fort loin, même durant 
pluiieurs lieues de chemin . Ils les font hauts 
à près de deux toifes , &C les arcades font Soinsdeg 
de briques : Pour les faire ils creufomt de Perfans 
vingt pas en vingt pas ou environ, Refont J™? dc 
de grandes ouvertures comme des puits , par l’eau, 
où ils décendent pour creufer ôc conduire 
Paqueduc plus loin , parce qu’ils ne peuvent 
j pes continiiement aller fi loin fous la terre; 
à ces aqueducs ne laifiênt pas de coûter 


pr.ucoup. 

Qelque magnifique que foit le jardin 
peje viens de décrire, il ne faut pas cepen- 
dant s’imaginer qu’on y voie de beaux pai- 
eries comme en Europe : ce ne font que 
de jeunes arbres fruitiers en très-grand 
mbre, auifi bien que de grans platanes 



qir 


a des fruits il y a un grand plaifir de s’y 
: -o:nener, ëc comme tout le monde y eft bgenb. 
•en venu pour fort peu d’argent , l’on en 

mange 
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mange tant que Pon veut. Il y a auffi c;:.-, ' 
tité de rofiers dont les Jardiniers vende:: ! 
les rôles 6c en font beaucoup d’argent C; 
jardin eib au Roi , auffi bien que la moitié à \ 
ceux de Tcheharbag, les autres font à des • 
Khans, Sc tous ces jardins font prefe 
tous de même maniéré, c’eft-à-dire, c:: 
leur beauté confite en de grandes allées 
droites, 6c en quantité d’arbres fruitiers, 
rofiers ôc planes, dont ils tirent un allez 
bon revenu , auffi font- ils bien entretenus , 2c 
lorsque j’allai à ce jardin de Hezar Dgerib, ! 
je vis quantité de gens occupez à dreffier : 
la ligne les allées , que les neiges 6c les pluies 
avoient gâtées. 

cïmetic- il n 5y a p 0 i n t de cimetière dans Ifpak; 

d 5 ifpa- mais ils lont tous hors la ville, âinfi que par 

- i3D> toute la Perle , 6c le levant. 


CHAPITRE V. 


Suite des Remarques t Pljpahan , & partit* 
îierement de la matière des batlmm 
ordinaires , 


Matière 
des Mai- 
H>ns. 


T outes les maifons d’Ilpahan font bâties 
de briques cuites au foleil , 6c enduites 
de terre mêlée avec de la paille, 6c pardef* 
fus du plâtre fin 6c fort blanc qu’ils tirent des 
aïontagnes voifines, 6c après es avoir brûe 
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. pierre ils Pécrafent avec un gros rouleau 
nar un cheval. On divifè ordinairement 
.frais pour bâtir une maifon,en trois parties 
$des, Pune pour la brique, l’autre pour frais 
£ plâtre Ôc la troifiéme pour les portes, 
frênes ôc autres bois néceflâires à une mai- mair * a * 
Ion. On peut néanmoins faire un ména- 
ge fur la brique, car du lieu même où Pon 
veut bâtir une maifbn , Pon peut en tirer de 
i i terre dont on fera faire toutes les briques 
receiîâires, 6c fourniflânt la paille qui le 
nèle avec la terre pour les faire , elles ne 
reviennent qu’à environ un abafli ce demi le 
résilier , mais à la vérité il coûte le triple à 
b emploier. 

Dans le relire de la Perle les maiibns ne 
font faites que de cette efpece de brique , 
compofée de terre détrempa ée avec de la 
paille coupée qui y eft bien incorporée, 
p’on fait après fécher au foleil , & qu’en- 
fuite l’on emploie , mais la moindre pluie 
ùibuc tout cela. Ils font aulli des ma- 
tins qu’ils cuifent au four , dont pour- 
tnt ils n’ufent guère que pour des plan- 
chers & des efcaliers; quelques-uns, mais 
feu, en pavent leurs terralîès. Néanmoins Toits des 
•1 y a beaucoup plus de profit à les car- malfonSi 
reler, car n’étant que de terre il les faut 
ncommoder tous les ans à caufe de la 
pluie & des néges, qui les gâtent toutes* 

mêmes 
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mêmes il faut néceflàirement , aufii-tô: qu’il 
y efl tombé de la nége, la faire tomber le 
plus vite qu’on peut, parce qu’auircmsn: 
elle poûriroit Se abatroit par fon poids les 
maifons; mais comme cette diligence n’eu- 
pêche pas qu’en ôtant la nége l’on ne jeté 
suffi beaucoup de la terre des terraîTes qui en 
eft détrempée, il ieroit bien plus fur ce 
les carreler, parce que l’on en retirerait 
la nége bien plus aifément 6c fans rien 
gâter • mais auffi il faut dire que Pcn 
ne peut pas toujours carreler les terrif- 
ies, à caufe de Pinégalité des chambres, 
dont les unes font hautes Scies autres bni if, 
quelques-unes même aiant des dômes; 
ce qui fait que les terraliés font fort 
irregulieres Sc toutes courbées Sc convexes 
en plulieurs endroits. 

11 y a tant d’eau à ïfpahan , que l’on fit 
d’eau à ordinairement creuier un puits pour trois ou 
ïfpahac ' quatre abaffis - St quand il elb creulé, l’on 
y décend au fonds un ou deux aludels de ter- 
re cuite, hautes de trois ou quatre pies, & 
de même diamètre que le puits, peur te- 
nir la terre par les cotez de peur qu’elle ne 
tombe. 

Les murailles qui entourent les terrains 
iont toutes percées à jour en échiquier, ce 
trous quarrez d’environ quatre ou cinq pou- 
ces en quarté, tant afin de fbulager les mu 


Beau- 

coup 


rit 

nui- 
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railles qui ne font que de terre, qu’afin d’a- 
voir le vent de tous cotez. 

Les Perlàns n’ufont point de grue pour 
édifier les bâtimens , mais ils élevent des 
éminences de terre , le long delquelles ils 
traînent ce que la grue tireroit: fou vent ils 
iront befoin ni de l’un, ni de l’autre, car 
tout ce qu’ils emploient ed allez leger. Us 
tournent ordinairement la face de leurs mai- 
fons du côté du noit pour * recevoir le frais, 

& ceux qui ont le moien les font détachées 
& percées des quatre cotez. Au relie ils 
font fort vite les petites voûtes ; pour les 
conilruire ils nient de bois comme chez 
nous, toutes ces voûtes font de briques, 
quelquefois cuite s au foleil , êc quelquefois 
cuites au four, félon qu’on veut dépenfer. 

Au relie , c’efl quelque choie d’alfez piaf- 
fant que de voir travailler un Malîbn, car ^ s M *id 
il demande ce qu’il lui faut comme en chan- mandent 
tant, difânt incelfamment , par exemple, riauÜTeï 
< une brique ou bien du mortier , Ôc s’il lui ch * a ~ 
faut une demi-brique , il dit une demi-bri- 
que, ôc les manœuvres qui font continuel- 
lement attentifs à ce chant, le fervent très- 
exactement. 

En Perle ordinairement Pon fait les Pia«- 
flanchers des chambres de foliveaux, fur cheîS * 
quoi il y a des planches , ôc par déliés l’on 
met une dore * en-fuite une couche de ro- 

Tme III N féaux 
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lèaux que Pon couvre de terre, de l’épaif- 
ieur d’un demi-pié : Mais ils obfervcnt ce 
Mélange mêler du tel parmi la première couche de 
oarS la terre, afin que les vers ne fe mettent point 
«ne. au bois qui efltdeîlous. Ceux qui ne veulent 
pas faire la depence des planches, mettent feu- 
lement au lieu de foliveaux., des pièces de 
bois groiîes comme le bras, 6c par défi us 
deux Irores , &c en-fii ite les ro féaux qu’ils 
couvrent de terre,, dont ils Talent aulli h 
première couche. 

Les Periàns font de la chaux avec des 
pierres qu’ils font cuire comme nous , & 
quand ils Pont tirée du four, ils la rompent 
en petis morceaux ; lorfqu’iîs s’en veulent 
M?nîere fervir ils la préparent de la manière i'uivan- 
moderia Ils baîeient une place fort nette pour 
thm, y cribler la chaux, êc après qu’elle eft cri- 
blée ils l’amoncelent en pain de fucre • en- 
fuite ils criblent par defliis des cendres, dont 
ils mettent prefqu’autant que de chaux ; a- 
près cela ils balaient bien la place qui cil 
proche ëc Parroient, êc y criblent pardei- 
fus Peau , une couche fort legere de cen- 
dre- après quoi ils -y jettent avec des pel- 
les de fer ou des bêches, leur chaux mê- 
lée avec de la cendre, les mêlant 6c incor- 
porant bien emèmble : îorfqu’ils en ont jet- 
té trois ou quatre pellées, un d’eux jette 
par déifias environ ie quart d’un feau d’eau, 
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ou un peu moins , 8c les autres jettent vi- 
rement pardeiTus la chaux mouillée , d’au- 
tre chaux mêlée avec de la cendre, de ma- 
nière qu’ils ne donnent pas le tems à Peau 
de pénétrer cette première chaux ; on jet- 
te encore par delîiis même quantité d’eau , 
k en-fuite une autre même quantité de 
chaux avec de la cendre, ce ils continuent 
cet ordre jufqu’à ce qu’ils aient mis toute 
chaux qu’ils avoient mêlée avec de la cen- 
dre en un tas, 6c Peau qu’ils y jettent eft en 
il petite quantité au regard de cette matiè- 
re, qu’à peine paro'ît-elle être mouillée. 
Après cela ils balaient la place voifme, êc 
Auant arrofée, 6c en- fuite couverte d’un peu 
de la cendre comme auparavant , ils y rejet- 
tent cette mixtion pour bien mêler 6c incor- 
porer la cendre avec la chaux ; ôc la rejet- 
tent ainfi d’un coté à un autre par plufieurs 
Ers, c’eft-à-dire, environ huit ou dix fois* 
Mais il faut remarquer que paflê la premiè- 
re fois, ils ne jettent plus d’eau dans cette 
mixtion, 6c que feulement de tems en tems 
ils Parrofent fort legerement avec la main 
fur la fuperneie du monceau , pour tenir cette 
mixtion un peu humide fans qu’elle pareille 
moiiillée ; mais à chaque fois qu’ils jettent 
le monceau d’un côté à l’autre, ils ne man- 
quent pas de balaier auparavant la place où 
ds doivent faire le monceau , 6c de l’arrofer. 
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6c en-fuite d’y fomer un peu de cendre, a* 
près quoi ils y jettent avec leurs pelles de fer 
le monceau. Ce qui m’ëtonnoit en voiant 
ces -gens apprêter cette chaux, c’étoit de 
voir qu’ils ne craignoient point de le brûle: 
les pies , qu’ils avoient tout nuds en mar- 
chant fur cette matière, non plus que de re- 
cevoir par la bouche la poufficre de la chaux 
en la criblant. Quand ils ont ainfi bien 
mêlé la cendre avec la chaux, ils divifent 
cette matière en pkifieurs monceaux , qu’ils 
étendent un peu , donnant à chacun environ 
quatre pies de diamètre 6e un de hauteur: 
Après quoi ils fe mettent quatre à l’entour 
de ces monceaux, 6e bâtent cette mixtion 


avec des bâtons un peu courbez , longs en- 
viron de deux piés 6e demi , qui ont le 
bout, par où on les prend, gros comme 
deux doigts avec une petite pomme tour 
au bout , afin qu’ils n’échapent pas de h 
main ; en-fuite ils font d’une groflèur in- 
égale groili liant toujours jufque vers le mi- 
lieu, où ils ont la grofïèur du bras, 6e ils 
font tout ronds jufque là; 6e depuis cet en- 
droit, où ils font un angle fort obtus avec 
l’autre moitié , jufque vers l’autre bout, ils 
grofiillènt toujours à proportion , 6e foi 


ronds du cote du concave, mais du côté du 
convexe ils font plats 6e ont vers le bout en- 
viron iix doigts de large : Ces bâtons font 
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de frêne. Ils en bâtent cette matière d’u- 
ne main , deux à deux en croix , chantant 
y a allab , y a aliab , 8 c d’autres attributs de 
Dieu, ôi à la cadence de cette chardon, qui 
fembîe être eflèntielle au métier, ils ba- 
ient comme nos bateurs de blé , tantôt en 
un endroit , tantôt à l’autre , fe courbans à 
chaque coup en angle droit , & il n’y a que 
la moitié plate du bâton qui touche fur cet- 
te matière. Ils bâtent ainfi fur chaque tas 
environ demi-heure fans difcontinüer ; en- 
fuite ils paffent à un autre ou ils bâtent au- 
tant, ÔC continüent cet' exercice près d’u- 
ne heure iàns fe repofèr , changeant feule- 
mcnd de main de tems en tems ; après quoi 
ils reprennent un peu haleine, comme de 
la moitié d’un demi-quart d’heure ou moins 
encore , 8c en- fuite recommencent leur exer- 
cice. Ils bâtent ainfî chaque tas, quatre ou. 
cinq fois, 6c chaque foi s qu’ils le quitent , il eil 
tout réduit à la hauteur de moins de demi- 
pié au milieu , allant de la en baillant vers les 
bords ; 8c 1111 de ces hommes prend une bêche 
avec laquelle il romp les mottes, êc remet le 
tout en tas , qu’il rafraîchit avec un peu d’eau 
qu’il jette deffus avec les mains. Quand 
chaque tas cft allez, batu ils l’étendent bien, 
en forte qu’il eft peu épais par tout , 8c un 
peu creux au milieu ; après quoi ils y met- 
tent par deffiis de la paille coupée, telle 

N 3 qu’on 
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qu’on la donne aux chevaux ; ils en éten- 
dront fur un tas de chaux environ plein un 
fâc , dans quoi on a donné à manger aux 
chevaux, de manière que toute la chaux en 
efl couverte ; ils verfênt en-fuite au milieu 
enyiron quatre féaux d’eau , 8c ils mêlent 
le tout enfemble remuant bien avec leur; 
bêches, afin de bien incorporer ces cho- 
ies; êc quand le tout dï réduit en mortier 
un peu mol, ils le bâtent de nouveau, tan- 
tôt avec leurs bêches , tantôt avec le bout 
de leurs bâtons : En-fuite ils l’ouvrent de 
nouveau au milieü, y faifant un trou rond, 
large d’un bon pié êc demi, en forte qu’il 
fiemble que ce foit un puits élevé de terre 
d’un bon pié ; ils amplifient d’eau ce trou, 
y en mettant environ deux féaux, Se le bif- 
fent ainfî , après avoir feulement poli le de- 
hors avec le dos de leurs bêches, fi bien 
que cela efi: fort uni 8c paroît biuâtre, 
c’eft-à-dire , de la couleur de la terre â dé- 
graifier; on tient toujours ces* creux pleins 
d’eau jufqu’à ce qu’on emploie cette ma- 
tière. Quand on s’en veut fervir, on la 
détrempe avec beaucoup d’eau, y mêlant 
de la paille environ la moitié de la quantité 
qu’on y en a misenlacompofant; on la bat 
bien avec les bêches 6c avec des leviers, êc 
on y mêle tant d’eau , qu’on la réduit en 
houe prefque coulante. J’en ai vû ainil 

emploie: 
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cmploicr pour couvrir un grand auvent qui 
étoit compofé de bâtons en travers, 8c 
par defîus de deux flores, fur lefquelles on 
étendit une couehe fort legere de cette 
chaux Puniflântavec la truelle: en-fuite Pou 
mit fur cette couche trois doigts épais de 
terre mêlée avec de la paille 6c détrempée 
en mortier. À celle que je vis préparer il 
v avoit v ingt-quatre charges d’ânes , 6c qua- 
tre hommesrla préparèrent : ils travaillèrent 
près d’onze heures , 6c en firent cinq puits 
ou monceaux , qui relièrent ainii deux jours 
fans être emploiez. Le plus grand uiâge de^qq. 
cette chaux mêlée avec de la cendre 6c de k mLL 
paille, efl pour les viviers, 6c bailins 
fontaines, 6c autres choies qui doivent 
tenir de Peau. Quand cette matière eflbien 
faite elle dure plus de trente ans , 6c eftplus 
dure que de la pierre. 

Pour blanchir les murailles ils n’ufènt 
point de chaux, mais ils fe 1er vent d’une ter- 
re blanche qui ell en petits morceaux com- 
me le plâtre , 6c qui fe diiToud incontinent 
dans Peau : Ils appellent cette terre Ghil- f d h,I t J" re 
feüd, c’eft-à-dire, terre blanche; ils la blanche, 
tirent de certains puits ou carrières, dont il 
y en a plufieurs près d’Ifpahan. Quantàcom- 
leur mortier il eft ordinairement compofé Su l mo£ 
déplâtré, de terre, 6c de paille coupée, le tier - 
tout bien détrempé 6c incorporé enfemble. 

N 4 A Sebi- 



[ 
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A Schiras pour épargner la dépenfè du ghil, 
lèfid , l’on fê fert aufîi quelquefois du pli 
tre pour blanchir les murailles , mais elles 
îFont point cette grande blancheur que don. 
ne le ghilfèfid. Ils enduifènt aflez fouvent 
les murailles d’une mixtion faite de plâtre & 
^.«a- de terre qu’ils appellent Zerdghil , c’eft-à- 
fw!ae WC 9 terre j aune ? quoi qu’eifecfcivemen: 

elle ne foit pas jaune, mais feulement de 
couleur de muic, oudecanelle; ils îapren- 
nent fur le bord de la rivière , ÔC détrem- 
pent cette terre dans une grande terrine, 
mais il y mettent fi peu de terre à propor- 
tion de Peau , qu’elle refte liquide comme 
de l’eau trouble, ou tout au plus comme de 
la purée claire, Scelle efl entièrement delà 
couleur de cette terre; ifs s’en fervent pour 
détremper le plâtre, dans une autre terrine, 
©ù ils mettent de cette eau avec du plâtre, 
en telle quantité, que cela foit en confi- 
ftance de mortier qui a la couleur de cette 
terre : Ils enduifent de cette mixtion les mu- 
railles, qui en font d’abord toutes grifes , 
mais â m nuire qu’elles fe féchent elles blan- 
chifîent de telle maniéré, que lorfqu’elles 
font bien fée hes, il femble prefque qu’el- 
les fbient enduites avec du plâtre tout 
pur. On ufè de cette mixtion non feu- 
lement pour épargner le plâtre, mais par- 
ce qu’elle tient mieux que le plâtre feul, _ 
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2c a mon avis cela n’efl pas moins beau. 

Pour faire les temifles ils mettent , ainfî 
que j’ai déjà dit , pardefîus les flores Ôc ro- 
ieauxprèsde demi-pié de terre, mais qui 
il réduit à bien moins étant foulée ; lors- 
qu’elle efl bien fecRée à Pair , ils y mettent 
encore de la terre mêlée avec pareille quan- 
tité de paille civils détrempent bien , & re*- 
muent en même- tems , afin de mieux in- 
corporer la paille avec la terre : Et quand 
celaeit fort mêlé, 8c réduit en confi (tance 


?vtanî€ï^ 
de faire 
lesterraf» 
fes. 


de boue , ils le foulent long tems avec les 
pies- après quoi ils l’étendent également 
par tout. Cette féconde couche eil enco- 
re haute ordinairement de près de demi-pié, 
mais en fe féehant elle fe réduit prefqu’à la 
moitié; quand elle efl fécïïe ils y en met- 
tent une troifîéme toute femblable , en for- 
te que le tout étant fec il y peut avoir envi- 
ron un pié de haut de terre Tout cela efl 
foutenu par un rang de mations cuits au four, 
ou de tuilles que Pon met tout autour de la 
terrafîè, environ cinq "ou üx Punefur Patr- 
tre, & de plat jufqu’à la hauteur de la ter- 
re; ils laifïent en de certains endroits un 
peu de pente pour que Peau du ciel puiÏÏe s’é- 
couler 6c cela va fe rendre à des goutieres 
de bois qui avancent en dehors pour la jet— 
ter J’ai vu ainfi accommoder deux terrai- 
fes 3 qui avoient de fuperfîcie chacune en- 

N 5 yü'o-n; 
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viron une toife 8c demie en quarré, Pony 
mettoit la fécondé couche, 8c pour cela 
deux hommes travaillèrent à chacune envi, 
ron une heure à remuer avec des bêches la 
terre, 8c l’incorporer avec la paille, pen- 
dant qu’un porteur d’eau y verfoitprefque 
continuellement de Peau ; il faut autant de 
façon pour la derniere couche. 

%ùjsa~ A Schiras , à Lar 8c aux autres pais chauds, 

tîonpcur ji s ont f ar fo au t (j es maifons une inven- 

svoiï 2c 

; feds. ° tion pour avoir du frais : c’efr une muraille 
haute d’une ou deux toife°, 8c large d’envi- 
ron autant, contre laquelle, dans l’inter- 
valle d’environ trois piés en trois pies , il y a 
d’autres murailles larges d’environ trois 
piés* 8c aufïi hautes que la grande avec la- 
quelle elles font des angles droits; il y en a 
ainii plufieurs de chaque côté de la grande 
muraille, 8c toutes enlemble fupportentun 
toiéfc qui les couvre : Cela fait que de quel- 
que coté que le vent vienne , il fe trouve pris 
entre trois murailles 8c le toiâ: qui eft au 
defîus , 8c glifîe facilement en bas où il 
trouve un trou , par lequel il décend dans h 
maifon. 
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CHAPITRE VL 

Suite des remarques à Ifpahan. 

Des Art s. 

C ontinuons à parler des Arts , pmfque Art;f , r ^ 
nous y fommes inlèniiblement enga- de reUc, 
gez. Les Artifans en Perle 6e par tout le 
Levant 9 fe fervent autant des pies que des 
mains pour travailler ; leurs près leur fer- 
vant de métier, d’étau 5 & de pîufieurs au- 
tres inftrumens. Tous les Corps de mé- 
tiers paient chacun au Roi une certaine ibm- Itnpo g„ 
me d’argent, qui eft prife fur tous les Ar- p oa fU£ 
tifans de chaque métier 9 chacun d’eux étant de n?éï 
taxé à proportion de ce qu’il gagne. Ils t!ers> 
n’ont pas de métier pour le tour comme 
nous , mais ils atachent à un pivot ce qu’ils* 
veulent tourner 8c ils y mettent à l’entour 
une bande de cuir qui y fait deux tours; un 
garçon tient les deux bouts de cette ban- 
de, 6t en tire à foi, tantôt l’un, tantôt 
Pautre, & de cette manière fait tourner la d*Touï 
piece, pendant que Pautre travaille , au ^ le 
lieu que chez-nous un feul fait tout Les 
villebrequins des Charpentiers 6c Menu- 
licrs ne font pas non plus fl commodes^ 010 ' 
que chez nous. Ils ont un for long ce gros 
comme ceux de nos villebrequins f mais 

N 6 qpP 
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qui eft quarré, vers le bout plat comme 
unefpatule, allant pourtant en pointe, 6c 
de chaque face il y a une côte alternative- 
ment : ce fer eft dans un manche de bois 
rond, long d’environ un pie, & plus gros 
que le pouce , il eft chargé de plomb au bout; 
avec cela ils ont un bâton avec une bande 
de cuir, comme un archet, mais fort lâ- 
che; ils font à l’entour du manche du vilie- 
brequin , un tour de la bande de cuir de l’ar- 
chet , 8c en-fuite appuiant la main gauche 
fur le haut du manche du villebrequin, k 
de la droite pou liant de retirant l’archet, ils 
font tourner le villebrequin. 

Ternis. Us font le vernis , dont les peintres fe fer- 
vent , très-excellent ; il eft fait de fandarax 
de d’huile de lin, qu’ils mêlent enfem- 
ble & redüifent le .tout en confiftance c.’on- 
guent; îorfqu’ils s’en veulent fèrvir, .1$ le 
diffol vent avec de l’huile de nafte , au défaut 
d’huile de nafte , l’on peut ufer d’efpiit de 
vin rectifié quantité de fois. 

Ils ont une eole qui ne tient pas moins 
que la cole forte, de les Cordonniers & les 
autres artifans n’en ufent pas d’autre : C’eft 
une racine qu’ils appellent Scherifchoun, 
scheii- qu’ils broient entre des pierres comme du 
lac^Tau blé ; après qu’elle eft broiée elle eft.fem* 
iku (Je pj a y e à de là fciure de bois: ils détreni- 

pent cette poudre avec de beau, ce en. u* 

feni 


ro 
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fcnt pour tour ce qu’ils veulent co- 

Vr 

iVl • 

On fait en Perielefàvondegraifièaulieu Lest» 
d’huile, aufii. efl-il demauvaife odeur, êc ,on “ 
ngendre dans le linge, à la moindre lueur, 
de fort gros poux. 

Les Ra loirs qu’ils font ont le dos fort Karoirf. 
épais 6c font bien pelâns. 

Ils ont en Perle pkmeurs Médecins-, dont Med*, 
il y en a d’habiles.. Après avoir vu le ma- css * 

Iade , ils écrivent leur ordonnance fur un 
petit morceau de papier qu’on donne à une 
femme, qui va chez le droguifte acheter 
toutes les drogues, & vient faire la mede» 
cineà lamaîfon du malade; car par toute la 
Perfe ce font les femmes qui préparent les 
médecines. Leur plus commune mtedeci* 
ne pour la fièvre, ce font des femences froi- pour ta 
des qu’ils pilent , Sc mettent dans de l’eau, fievrêo 
& auffi-tôt font avaller le tout. Ils nient 
fréquemment de la Chine pour plufieurs ma- 
hdies. Ils la mettent tremper dans de Peau 
de vie, 6c l’expofont au foleil durant quin- 
ze jours ; ils en prennent durant trentejours, 
obier vant cependant- un bon régime de vi- 
vre, 6c fur tout de ne rien manger où il y 
ait du fel', ne point boire de vin, ne point 
toucher femme , 8c ne point fiortir de la 
chambre; mais ils ne fe fervent point de ce 
rémede en Eté, 

N 7 
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Saigaée. Us fâignent encore, êc ils y font bien 
adroits; j’en parle par expérience; ils fer- 
rent extrêmement le bras avec un lien de 
gros cuir, après quoi fans tant froter le 
Bras, ni tant regarder, ils prennent leur 
lancette qui effc fort large &C emmanchée 
comme leurs raibirs, 8c ils en font adroi- 
tement la piqûre, mais ils tirent grande 
quantité de fang quand on les laiiTe faire: 
Iis tiennent pour mortel de faigner en Eté,, 
au moins à Schiras 

Maniéré p n ce p a y s Perle, auiïi-bien qu’en 
étame le Turquie, Pon blanchit, ou lî vous voulez, 
suivie, pon étame le cuivre autrement que chez 
nous. Les ouvriers fe fervent de fel am- 
moniac, qu’ils mettent Tu r le feu avec un 
peu d’eau pour le purifier 8c dégraiffer, & 
Py laifîènt jufqu’à ce que toute l’humidité 
foit évaporée, de manière qu’il fe réduit 
tout en poudre blanche : En-fuite ils lavent 
bien la vaifîHîe qu’ils veulent étamer, avec 
de la fonde grife qu’ilsfont bouillir dedans; 
après cela un garçon mettant cette vaifiel* , 
le à terre, une pièce après l’autre, il y met 
du fable, & mettant les deux piés defiri, 
il tourne deçà 8c delà, jufqu’à que la vaii- | 
lelle foit bienécurée, & qu’il n’y refie au- j 
cune graille : alors le maître la prend , & 
la mettant fur un feu clair de charbon, du 
côté concave, il l’y laiiTe jufqu’à ce qu’elle 

fo i - 
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faitprefque rouge, après quoi il la lailit 
avec des tenailles, 8c de Pautre main prend 
u n morceau de coton , avec quoi il prend 
un peu de Tel ammoniac, dont il frote bien 
i’éciielle; en-fuite il y prefîè une pieced’é- 
rr'n , dont aiant laifîc fondre fort peu, il 
prend encore avec fbn coton un peu de fel 
smmoniac,&: l’appliquant fur cet étain fon- 
du, il en frote la vaiilelle , jufqu’à ce qu’el- 
le Toit étamée par tout, fl tôt que cela effc 
fit, il l’a jette dans de Peau froide. Ils font 
cela fi vite qu’en demi-heure ils ont étamé 
cinq ou fix marmites , Sc cela -coûte fort peu ; 
meme quand on a beaucoup de vaiflèiie on 
les fait venir chez foi, 8c ils apportent leur 
boutique , qui confiée en un peu de char- 
bon, un peu de fonde , un ibuflet, une 
corne de beuf remplie de fel anmoniac , 8c 
quelques petites pièces d’étain dans leurs 
poches : Ils travaillent par tout où l’on les 
met, foit dans une cour , doit dans un jar- 
din, fans avoir befoin de cheminée, car ils 
font leur feu proche d’une pierre , contre 
laquelle ils appuient leur vaiflèiie lorfqu’ils 
la mettent fur le feu pour ne pas Pétoufer ; 
ils couvrent le canon de leur fbufîet d’un peu 
de terre en voûte , Sc voilà toute leur bouti- 
que formée & en bon état. 


CHA~ 
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CHAPITRE VII, 

Suite des remarques (PIfpakan. 

Des Mon oie s. Poids et Me sures. 

C omme il arrive fou vent dans la faite du 
difeours , qu’étant obligé dé parler de 
ces chofes , je me fers des ternies ufitsz 
dans le Pàïs , ians en donner toujours l'ex- 
plication, pour éviter la longueur du récit . 
j 5 ai cru à propos de le faire dans un Chapitre 
à part , où le Lecteur pourra fe fatisfaire 
toutes les fois qu’il fe fendra porté de curio* 
&°p?d S fîté. Je parlerai ici feulement dès monoies 
ét qui ont cours en Perfe , particulièrement de 
celles du pais. Les piaftres y valent ordi- 
nairement treifè cîiaïs, &■ quand elles font 
de poids, elles valent treife chaïs & un bi- 
fti ; le bifti eft de quatre casbeghis , dont 
dix font un chaï. La monoie la plus cou- 
rante , ce font le^ abaffis , mahmoud is, 
chais , & casbeghis L/abaftï revient a c na- 
ître chaïs, qui font environ dix-huit fols de 
nôtre monoie , 8c le mahmoudi a deux 
cliaïs ,qui font neuf fols ; le chaï vaut envi- 
ron quatre fols St demi v 8c le casbeghi vaut 
cinq deniers & demi , quelque peu moins. 
L e toman vaut quinze piaftres , ou cinquan- 
te abaffis : Laboquelle vaut trois abafes ou 
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-ouzs chaïs. Ils ont de grandes pièces d’ar- 
r?nt qui valent cinq chaïs, 6c péfent deux 
medicaux. Le mahmoudi fe nomme en- 
core yuz akun, qui veut dire, cent altuns 5 
& cependant ce mot d’altun, qui fignifie or s 
eft vulgairement pris pour un fequin ; mais 
au mahmoudi , il eft pris pour la valeur 
d’environ un denier, & c’eft de la même 
manière que cinq abaftls font aufîi appeliez 
min alton ou bingalton , qui fignifie mille 
alton , mais je n’ai pû apprendre de perfon-? 
ne aucune bonne raifon de cette derniere 
lignification. 

Comme les abafîis font lès pièces qur ont 
plus de cours en Perfe; il eft bonquePon fk« 
chèque c’eft la meilleure monoie du monde. 
Ils font d’argent très-pur & les monoieurs 
noferoientpas en frapper un fieul , s’ils n’a- 
voient auparavant purifié les piaftres &: les-. 
autres pièces d’argent que l’on a deftinées 
pour faire des abafiis : Ils font marquez coin* 
me toute autre monoie au, marteau, non 
au moulinet, & leur poids eft fi égal, que 
lorsqu’on en fait quelque grand paiement, 
on les péiè de cette manière. Ils mettent 
vingt-cinq abaftls dans un des cotez de la 
tdance,ôc autant dans l’autre.,, êc.fî'un cô- 
té ek un peu moins ou plus pefantquel’au~ 
*x, ils tiennent pour alluré qu’il y a quel- 
fi’-ie abaffi faux 5 êc ne manquent pas de les 

exarrU 0 
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examiner ; en quoi ils ne fe tromper;- 
jamais , parce que chaque côte doit pt- 
fer également , 3t de la derniere égal:- 
té. Ils mettent en- fuite les vingt-cinq d’an 
des cotez de la balance, dans Fautre côte, 
qui par ce moien en contient cinquante, & 
ce nombre fait le toman ; après quoi ils ne 
comptent plus le refte de l’argent , mais 
feulement en mettent dans le côté de la ba- 
lance vuide , jufqu’à ce qu’il pefe autant que 
l’autre ou eifle roman conté , ôc d’abord 
qu’ils voient que le tout ne pefe pasjufte ,il:. 
examinent les pièces. 

^Man. Le Man d’Ifpahan eft un poids de don:: 

livres. 

LüsTerians fe fervent pour la Géomé- 
trie d’une certaine meflire, qu’ils appellent 
la îfan- le farfânge , c’eft autant que trois milles ; 
fie mc " k a quatre mille coudées , la coudé 
dont iesa vingt- quatre doigts , 8c le doigt fix mains 
fefei- d’orge rms a cote lun de l’autre ; j’ai tire 
¥ ou- la cette énumération d’une Géographie Per- 
Georae- fienne. j’ai mefuré fix grains d’orge avec 
un compas,êc j’ai trouvé que-huit fois cet- 
te mefiure de fix grains d’orge , mis l’un au- 
près de l’autre fait fix pouces de Roi : De 
forte que les vingt-quatre doigts feront dix- 
huit pouces, ou un pie 8c demi de Rc’. 
qui eft iuflement la coudée ,& ainfi le mil- 
le aura fixe mille pies de Roi, qui font qa> 
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: - mille coudées. La même Géographie é 
Perfienne , fait le degré de vingt-deux far- des Gc®~ 
gr^es , ou parafantes , 6c un fetiéme : ie 
joi avoir dit ailleurs , que le fariange ou pa- 
rafange vaut une lieue de France. 

CHAPITRE VIII 

Suite des Remarques (Pîj'p&hân. 

Du Naturel des Persans^ 

A la Cour de Perfê l’on ne parle que 
Turc, mais d’un Turc, dont le dia- c oui. 
lede eft fi diffèrent de celui qui fe parle à 
Conffantinople, qu’on pourrait dire que 
c’efftoutun autre langage : La raiion pour- 
quoi l’on y parle Turc & nonPerfien, c’eft 
non feulement , parce que ce langage T urc 
y a été introduit, par les diverfès dynaftîesL 
des Turcs de Tartares qui ont conquis la 
Perlé ; mais encore à caufe que ce langa- 
ge, qui n’eft ordinairement parlé que par 
les gens de la Cour, les diftingue du refie 
tu Peuple, de leur donne une certaine au- , 
torité , qu’ils affèétent de confèrver en toute 
forte cfoccafions , parce qu’ils font extrê- 
mement glorieux. Ce qui nous donnera 
occafion de dire quelque chofe du naturel NatureT 
des Perfàns. i£s/ €ï 

Autant que je les ai pû connoître , Pon peut 

aflurer 
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Les p«- afîurer qu’ils font extrêmement vains, & 
vïns°ôc fort adonnez au luxe , ce qui leur fait fait; 
wiu * de très-srandes dépences , tant pour leurs 
habits 8t pour, leurs ameuBîemens, que pour 
des lèrviteurs , dont iis veulent toujours 
avoir grand nombre, St même pour leur ta- 
ble , qu’ils ont autant qu’ils peuvent , rem- 
plie d’une grande diverfité de mets. En 
campagne ils portent du bagage fans nom- 
bre , parce qu’ils y veulent avoir toutes leurs 
ailes comme à la Ville ; 8c leurs tentes ne 
eedent point en magnificence à aucunes de 
celles des autres Nations ; ce qui fait que la 
plupart font gueux 8c fans argent. 

La vie dès gens de qualité elt fortoihvc 
en Perle ; ils fe trouvent à la Cour dès le 
matin , mais palTé midi ils le retirent chez 
eux. ou ils palîènt îè relie du jour à fumer 
du tabac: s’ils rendent quelque vilîte à leurs 
amis , ils n’y ont gueres d’autre occupation 
que celle de fumer , 8c c’ell ce qui fait la 
meilleure partie de leur couvérfation Ils 
prennent le tabac d’une manière allez parti- 
Periaas culiere : ils le fument à travers de Peau, par 
Stabac le moien d’un grand vafe plein d’eau, qu’ils 
’ tiennent entre la tête 8c la queue de la pire 
par où pafie la fumée ; ce vafe eft ordinai- 
rement de verre j quand ils vont faire leurs v 
fîtes , ils ne manquent pas de faire port;.' 
leur vafe 6e leur pipe avec eux: Us y jolies: 
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auffi aux tables , c’eft-à-dire, aux Dames, 

$C aux échecs. En quoi ils font fort imi- 
tez par les Arméniens. 

Il fè trouve beaucoup de gens en Perle Les 
nui favent les Mathématiques, Ôc leur efprit 
eft univerfeîlement curieux des fciences . Ils 
ont toutes celles de Philofophie Ôc de Ma- eux & 
thématique, Ôc il y a eu de bons Auteurs de 
cette Nation qui en ont écrit , auffi-bien 
que de la Morale. Mais avec ces curiofîtez 
louables , ils en ont de très-importunes., 
car iis font en quelque façon infuportables 
pour leur curiofîtez, ils s’arrêtent à la moin- 
dre choie pour faire ce qu’ils appellent ta- 
macha, c’eit-à-dire , pour la confîderer & 
admirer, St s’ils vous voient quelque gen- 
tillellè , ils prennent de là pretexte pour exa- 


miner tout ce que vous avez. 

Ils font fort bien les Âftrôlabes.IIs n’ont Jf s . 
point cette averfion qu’ont lesTurcs pour les pas Î5 
feurés des animaux , au contraire ils en SP 1 .** 
mettent ordinairement à leurs ouvrages , maux, 
tant de peinture que de gravure , ôc de fcul- 
pturc ; mais toutes leurs peintures pour la 
plupart font autant infâmes que l’on peut 
imaginer; auffi font-ils Fort abandonnez à 
j impureté , de même que les Turcs , 6c IIs f 
fur tout à celle que l’on punit du feu en impud? 
France. ^ ues * 


Ils font fort fujets à fe quereller 6c à !c 

batre , 
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batre, ce qui leur arrive allez foüvent, 3c 
, s foflt iîs fe donnent de grans coups de bâton a 
querel- bon compte, au contraire des Turcs, qui 
isux * font mis en Juflice pour un coup de poing 
donne, mais en Perle, pourvu qu’il n’y ait 
point de fang répandu, il n’y a rien à crain- 
dre. Quand un homme en a tué un autre, 
le plus proche parent, ou la femme du mort 
-demande le fàng de fon mari, alors le meur- 
trier tâche de s’accommoder avec fes Par- 


ties pour de Pargent , mais s’ils n’en veu- 
lent point, ce qui arrive allez Tou vent, l’on 
eft obligé de remettre entre les mains du 
Le eoü-p 0ur luivant en milice, le coupable lié & 
a tüé c ft garrotte , St il en fait ce qu’il veut : Ordinal- 
renient il lui fait fouffrir mille maux avant 
que de le faire mouriiv, principalement quand 
Femmes il tombe entre les mains d’une femme , mais 
quelles, parce qu’en livrant aimi le meurtrier entre 
les mains de la partie , il n’y a rien à faire 
pour les Juges, ils font toujours leur poiii* 
ble pour faire l’accord par argent, dont ils 
-mangent une bonne partie. Il y en a beau- 
coup qui s’accommodent volontiers, mais 
Teïfans les Perfans Ibnt li vindicatifs de leur naturel . 
tif& °l ue nonobflant ces accord , les parens du 
mort ne laiflent pas de chercher Poccafion 
de le vanger , ôt ils ne font point contées 
jufqu’à ce qu’ils en foient venus à bout , dans 
la penfée^ue leur honneur y eft engagé. 

Pour 
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Pour l’adminiilration de là Juilice, l’ava- 
nce régné en Perfe amli bien qu’en Tur- F j en 
quie, & par toute la terre, Ce il pourquoi faîrs 
;on n’y Eut rien fànsprefènt. ‘Si quelqu’un 
a été volé il fe plaint au Déroga, qui eil 
comme en Turquie leSousbachi ; le Dé- 
roga met Tes gens en campagne , fait pren- 
ait ceux dont il a foupçon ,, cC pour leur 
faire avouer le crime, il leur donne la que» 
dion : ce vol étant trouvé , il en prend un 
de dix. Se quelquefois de iix: il ne prend Le 
rien des Francs, mais ils lui fontunpreient, ?r J n d 
& ordinairement il leur fait quelque piece r J en das 
pour manger tout le vol Au relie les valets 
des Perfans 8e le menu Peuple font fort fa- 
jets à être voleurs. 

CHAPITRE IX. 

Suite des Remarques cPI/pahan , 

Des Habits. 


P uifqüe nous avons dit que les Perfans 
faifoient de la dépence en habits ; volons 
de quelle manière , & de quelle étofe font 
leurs v,ê terriens , qui font ordinairement vête* 
1er: beaux. Leur chenaifê eil de toile de 
coton, car il n’y en a pas de ni en Perfe, chei^’ 
Ri aux Indes. Cette toile eil rarement de **■ 

? ure couleur blanche, pour l’ordinaire elle eil 

de 
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de diverfès couleurs : à leurchemifeiln’vî 
point de colet en haut, mais feulement une 
couture, comme à celles de nos femmes; 
elle eft fendue par ïe haut comme les nô- 
tres , non pas pourtant par devant , mais 
au côté droit, 6c die fc ferme proche de l'é- 
paule droite avec un cordon de chaque cô- 
té, elle eft fendue par le basaux'cêtezcon- 
^i^on-me les nôtres. Leur caleçon eft comme 
celui des Turcs, 6c il va jufqu’aüx talons. 
Ils mettent une camilole cotonnée 6c pi- 
quée, qui leur vient jufép’à la moitié des 
cuilTes , cette camifole eft de toile de co- 
ton blanche, ou de toile peinte de fleurs & 
Aïcaiik, d’oi féaux; ils appellent cette camifole an 
«mifo- ca ]^ c p ar çjefpjs [\ s ont une vefte, qu’ils 

Caba , appellent Caba, qui eft ordinairement de 
¥efte - toile de coton très-fine, teinte de rouge, 
jaune, vert ou autre couleur félon Jafantai- 
fie, 8c tellement liflee qu’elle fémble du fa- 
tin ; cette vefte eft cotonnée 6c piquée, 6: 
vient jufqu’à mi-jambe; elle eft fort échan- 
crée par le devant , 8t le côté droit s’étend 
jufte fur Peftomach, 6c vient s’atacher fous 
l’aifielle gauche avec des cordons , 6c le cote 
gauche s’étend par defliis -6c vient s’atacher 
au côté droit avec quatre cordons , 6c il en 
refte un qui ne s’atachc point , mais qui prend 
fur les autres , de cette manière ils ont l’e- 

ftomach bien couvert 6c bien férré, car ce- 
la 
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1 ]a eft fort jufte fur le corps jufqu’à la ceintu- 
re qui eft fort étroite ; & depuis la ceîntu- 
: re elle va toujours en élargifîànt, de ma- 
nière qu’elle femble une cloche par bas , le 
foutenant en rond , comme s’il y avoit un 
cercle de fer , Ôe cela à caufè du coton dont 
elle eft garnie. Les manches font foftes 
aux bras pour la largeur , mais elles font 
beaucoup plus longues , c’eft pourquoi on 
les plifte afin qu’elles ne pafîent pas le poi- 
gnet : Plufîéurs les portent fermées ôc fa ns 
bouton au poignet ; mais ceux qui veulent 
erre plus commodément, y mettent des 
boutons , & à prefont plaideurs tant Per- 
fans qu’ Arméniens , fe fervent de cette com- 
modité, qu’ils ont aprife des Francs; en ef- 
fet cela ferme la manche jufte au poignet, 
k empêche que le vent n’y paflè. Ordi- 
nairement ces cabas font de toile peinte d’u- 
ne couleur feulement , fou vent aufîî les gens 
de qualité en portent de fàtin ou de Zerbaft, 
qui eft le brocard de Perfo , & en Eté plu- 
fieurs les portent d’aladgia , 8c non coton- ceinture 
rie. On ceint cette vefte de deux ceintu- de vcft€ * 
res, dont la première, qui eft la plus lon- 
gue & la plus large , eft de certaine étofe faite 
exprès en forme de brocard , les unes de foïe 
avec de l’or, les autres de foïe feulement, 
mais celles des gens de qualité font tou- 
jours avec de l’or: on la plie en plusieurs 
Terne III, O dou- 
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doubles, jufqu’ace qu’elle n’aie que la kr. 
geur de quatre ou cinq doigts, l’on s’en 
fait trois ou quatre tours à l’entour du corpv, 
L’autre efb plus courte & plus étroite, k 
efr ordinairement de poil de Chevre, ou 
de Chameau, 6c d’une couleur feulement; 
on la plie jufqu’à ce qu’elle n’aie que trois 
doigts de large au plus , & on la met par- 
dellus l’autre , en forte qu’elle n’en couvre 
qu’une partie de la largeur; aufîi ne fait-elle 
que deux tours à l’entour du corps, 6c ainfi 
on les voit toutes deux. 


Courdi, 

jufte-au- 

corps. 


Pardefius les caba, l’on met unjufte-ati- 
corps de drap , qui en Eté efb fans manches & 
fans fourures, 6c vient feulement jufqu’à la 
moitié des cuiflés; ils appellent cet habille- 
ment Courdi: en Automne & auPrintems 
il eft fouré; mais l’Hiver ils le font avec des 


manches juftes aux bras , £c fi long qu’il vient 
Câdébîs, jufqu’à demi-jambe, 6c ils l’appellent Ca- 
debis : il ne fe ferme point par le devant, 
quoi qu’il y ait à un côté ordinairement fix 
boutons à queue, 6c à l’autre fix gancesde 
même, mais ce n’efl c^ue par ornement; 
les Courdis n’en ont point. Ce jufre-au- 
corps en Hiver efb ordinairement fouré de 


peaux ; les plus riches les doublent de Z> 
belines , les autres fe contentent de peaux 
d’agneau , qui font fort belles, car le 

S Feue' s P° en ^ on g 8c plu$ fin que les plus fin» 

che- 
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fteveux, 6c tout annelé de petis anneaux 
pas plus grans que des pailletés : Ils en met- 
tent aux courdis d’une autre elpece, dont la 
laine eft fort courte, mais annelée de mê- 
me; ils en appliquent en dehors fur Péto- 
fe , une partie large de fix doigts, qui va 
tout à Pentour du cou , 6c prend de chaque 
côté de la longueur d’un pie. Ces peaux 
d’agneau viennent du côté d’Yezd ôc de 
Kerman , au moins les premières , car cel- 
les dont la laine eft courte viennent de de- 
vers Schiras. Les bas de chaudes font de chauffes, 
drap fort larges 6c tout d’une venue , ils vien- 
nent ju (qu’au genoiiil , au deflbus duquel iis 
les lient. 

Les fouliers font prefque comme les mu- Soal!s:is i 
les des femmes de nôtre païs ; le talon eft 
haut de plus de deux pouces , 6c pas plus lar- 
ge que ceux des fouliers dont aient les fem- 
mes en France , Pon y met un petit fer ; ces 
fouliers finiftent en pointe , ils font ordinai- 
rement de chagrin, 6c la couleur la plus com- 
mune, c’eft la verte (car en Perlé elle 11’eft 
defenduë à peribnne , ) ou bien incarnate : on 
porte ces fouliers ii courts que prefque tout 
le talon eft dehors , Sc afin que cela n’uie pas 
le bas, ils coulent au talon du bas unepiece 
de cuir rouge , qui poie fur l’extrémité du 
foulier ; cependant ces fouliers ou pantou- 
fles ne Liftent pas de tenir ferme au pié. 

O z Les 
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Coiffure. Les Perfàns couvrent leur tête d’une pe. 
tite calotte de toile, pardeiTus laquelle ih 
entortillent un Turban de toile blanche, & 
pardeffus cette toile un Turban raie de di- 
verfès couleurs, qui fait plufieurs tours, de 
manière que cela paroît fort gros , 6c l’on 
n’y met de toile délions que pour le grof- 

Tuibans. Chac.un, foit Chrétien ou Mahometan, 
porte ces T urban s , de quelle couleur il veut, 
mais toujours raïé de diverfes couleurs, & 
ainfi Ponneconnoît point les pei donnes par 
leurTuban, comme en Turquie, fi ce rPeft 
les Moulas quifeulsles portent blancs. Les 
riches les portent brodez d’or 6c d’argent, 
de forte qu’un de ces Turbans coûte piu- 
Eeurstomans : les gens de peu portent des 
bonnets de feutre blanc , longs êc pointus, 
avec un petit bord fendu devant 6c derrière, 

Bocnets. Gomme i es bonnets à PAngloifè , Scquiren- 

verfent de même, êc fouvent ils mettent 
un méchant Turban à Pentour de ce bon- 


Chaque 

piece 
d’habil- 
lement 
eft de 


net. A la maifon ils ne portent point de 
Turbans , mais feulement des bonnets lonss 
6c pointus 6c fourrez de peaux d’agneau. Au 
refie ils obfervent fort exactement dans 
leurs habits , d’avoir toutes les pièces de leur 
habillement de differente couleur : Parexem- 


diverfes 

coalcuts 


ble, le caba d’une couleur , le jufle* su-corps 
d’une autre, les bas d’une autre, 6c lésion- 


liers d’une autre. 




de LEVANT, Liv.IL Ch. IX. 317 

L’habillement des Perfàns me paroît Habits 
plus beau que celui des Turcs, mais il me Juscom? 
Semble moins commode 6c plus embaraf- m q de f 
iânt. Avec P habit Turc , l’on eft babil- perfkns. 
lé tout incontinent , au lieu qu’à celui-ci, 
il faut toujours avoir un valet pour nouer 
les cordons du caba : auffi la plupart n’en 
nouent qu’un , ôc laideur pendre les au- 
tres. Celui des Perfans ed: aufli plus cher, 
k toute fois ils en changent fort fou vent ; au 
lieu que les Turcs portent les leurs pludeurs Les ?er- 
années , 6c ceux là dès qu’il y a une tâche 
ne le portent plus. Afin d’être toûjours L 
propres, ils fe dépoüiüent audi-tôt qu’ils 
font au logis , 6c changent tous les jours de 
caba, 6c au bout deux mois reprennent un 
de ces cabas qu’ils ont déjà portez, que 
l’on croit neuf, parce qu’on ne fe fouvient 
pas de l’avoir déjà vû ; ils eftiment un hom- 
me à fà propreté 6c aux beaux habits. 

Ils portent des anneaux aux doigts , en- Bagues^ 
richis de pierreries ; mais ce que je trou- 
ve de bizarre , c’efl que les hommes , non 
pas même le Roi, n’en portent jamais d’or 
aux mains , mais d’argent , 6c il n’y a que 
les femmes qui en portent d’or, les hom- 
mes s’imaginent qu’il y va de leur honneur 
de n’en point porter : La raifon je ne la fài 
pas , 6c eux-mêmes n’en fauroient donner 
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Les v*- Us fe frotent les mains 8c les piés de han- 

reignlm m ’ tant ^' £S g eilS < l LTa l^ qUC 1 £ peuple, 

îcsmdasdc principalement PKiver; ils difent que 
pj£ s ce n’efë pas tant pour Pornement , que parce 
que cela empêche les crevaflès , que le froid 
caufè ordinairement ; 6c pour cela ils dé- 
Hanna , trempent le hanna avec de Peau , en conih 
teimüie. fq ance de mortier un peu dur, 6c aiant tant 
fbit peu mouillé leurs mains avec de Peau 
claire, ils y étendent ce hanna ainfi détrem- 
pé , après quoi ils les envelopent de linge, 
qu’ils y laifïènt toute la nuit. Ceux qui n’ont 
pas le moien d’en mettre à leurs mains, eu 
mettent du moins au bout des doigts 6c aux 
talons. Quand cette drogue cû bien appli- 
quée fur les mains elle dure quelques Termi- 
nes, porvû qu’on ne les lave point, car 
autrement elle s’en va bien-tôt. 
fcsiaibe. Les Perfans ne laifïènt pas venir la bar- 
be longue comme les Turcs , mais auffi ils 
ne la rafent pas ; ils la coupent feulement 
avec des cizeaux, la îaifîànt longue d’un 
demi-doigt, en forte que le menton paroi t 
tout noir, 8c comme heriffé de petites poin- 
tes, mais ils prennent grand foin d’avoir 
les mouflaches grollès 8c longues. Ils bif- 
fent au haut de la tête un toupet comme les 
Turcs 

ïefper Lorfqu’üs portent le deiiiî de quelque pa- 
saïs, r rent mort ; leur deüil confifle en une cein- 
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-ire, donc les deux bouts pendent jufque 
far l’eftomach où ils les font croifer. Pour 
les femmes lorfqu’elles pleurent leurs morts, 
elle le font longuement auf!î~bien ’ qu’en 
Turquie, de par tout le Levant : Car du- 
rant plufîeurs mois , toutes les fois que quel- 
que Amie les vient voir, elles recommen- 
cent leurs lamentations, les unes pleurant, 
les autres récitant les loüanges du mort d’u- 
ne voix balle en sémillant, mais d’un tel 
ton, qu’il femble qu’elles chantent, & d’au- 
tres font des cris aulîi hauts qu’elles peu- 
vent; de manière que toutes ces differen- 
tes voix mêlées enfèmble font une mufique, 
qui excite ceux qui n’y ont point d’intérêt, 
à rire, plutôt qu’à ycompâtir, ôc qui de- 
vient par fa continüation bien importune 
aux voilîns; je lesjai quelquefois entendues 
crier ainli tout un jour cC une nuit fans pres- 
que difcontinüer. Outre cela, toutes les 
fois qu’elles vont fur le fèpulcre du dé- 
funt, même après que Pan cft pâlie, el- 
les recommencent leurs cris , de même que 
s’il étoit mort tout récemment : Pour les 


hommes, quand quelqu’un de leurs parens 
meurt, ils déchirent leur caba par devant 
pour marque de dépkifir , ÔC durant fept 
jours ils font des aumônes auiïi-bien que 
les femmes. Toutes les femmes en Perle 
font plailàmment habillées ; lorfqu’elles 

O 4 y ont 


Habilïe-I 
méat des 



femmes 
4s rerfe. 


Ce que 
les fit 
fan nés 
ont de 
cccou- 

veit. 
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vont par la Ville, elles font, tant riches que 
pauvres, couvertes d’un grand voile ou lin- 
ceul de toile blanche . fort fine , dont la moitié 
leur bride le front inique fur les yeux 5 &paf- 
fant aefiiis la tête, va jufqu’aux talons, 6c 
l’autre moitié leur bride le viiage audeflbus 
des jeux , &c s’atache avec une épingle fur le 
côte gauche de la tête, ôc leur tombe juf- 
que fur les fouliers , couvrant même leurs 
mains avec leiquelles elles tiennent les deux 
cotez de cette toile, de forte qu’excepté 
les yeux, elles font entièrement couvertes 
de toile. A la maifon elles ont le vifage 6c 
le fein découvert ; mais les femmes Armé- 
niennes ont toujours à la maifon la moitié 
du viiage couvert d’un voile qui leur bride le 
nez , & pend fur le menton & le fein . à 
la referve des filles de cette Nation, qui 
ne couvrent à la maifon que le menton, juf- 
qu’à ce qu’elles foient mariées. Il ne faut 
pas s’étonner fi les femmes font ainfi ca- 
chées, car dans toute la Perfe, auffi-bien 
qu’en Turquie, elles oh fervent cette coutu- 
me de ne point fe faire voir aux hommes, 6c 
cela avec tant de rigueur, que même un 
homme qui fe marie ne voit point celle qif il 
époufe, que le foir du jour des noces, &les 
Catholiques Romains obfervent la même 
choie. Les Peres Carmes de Schiras, du- 
rant que j’y étois, marièrent une Géorgien- 
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ne veuve , qui époufa un Catholique Romain 
natifdeShiras, neveu de la Signora Maani- 
Gioerida, première femme du Signor Piè- 
tre délia V aile ; à la vérité je fus un peu fur- 
pris de voir cette femme fe prcfenter toute 
couverte devant le Pere qui la maria ; mais 
elle fut mariée de cette manière ; je ne croi 
pas que cette façon d’agir trouve de l’appro- 
bation dans Pefpritde nos Dames de Fran- 

a 

ce, qui prennent autant de peine à le faire 
voir, comme celles de Perfe à fè cacher. 

En Perle, auffi-bien que dans le reftedu 
Levant , les femmes fè pafïènt des anneaux 
par le nez , qu’elles le percent avec des aiguil- 
les. Lorfqu’elles voiagent leur voiture ordi- 
naire eftlur des chameaux, où elles font po- 
rtées dans des cafchaves , qui font des paniers 
couverts ; l’on en met un de chaque côté d’un 
chameau , ou d’une mule ; j’ai déjà parlé de 
cette machine dans la Relation de mon pre- 
mier Voiage, à l’occafion de celui que nous 
fîmes du Caire en Jeruialem, 


An- 

neauxsa 
nez des 
femmes 
de Perte. 
Voitures 
des fem- 
mes de 
Perfe. 
C.ifcha- 
ve, d- 
pece de 
panier» 


Alamaifonlesfemmes, aufli-bien que les Manjerç 
hommes, s’alïèient comme les Turcs, 6c 
tous les Levantins , à la manière de nosTail- H ' Va- 
leurs en France. Leur coucher eit aufi à ter- ÙSf CÆ 
re, de même que tous les Orientaux, fur 
un matelas, fans linceuls; ils ont toujours 
une chemife 6c un caleçon , 6c fouvent en- 
core un arcaîik ou camifole ; ils fe couvrent 

O j d’une 



Toiles 

ïndien- 

®#s, 
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d'une couverture piquée 6c cotonnée, & 
couverte d’une toile peinte de fleurs ou au- 
très bagatelles; Pon appelle ces toiles In- 
diennes, parce que la plupart iè font aux In- 
des, néanmoins il s’en fait auffi beaucoup 
en Perle , êc Pon y marque les fleurs ou autres 
choies avec un moufle barbouillé de cou- 
leurs. 


CHAPITRE X. 


Suite des Remarques cPljpahan. 

Principalement du Mager. 

cfeemî- IQar toute la Perfe Pon fê chauffe peu à b 
|-;^ e en JL cheminée, qui ordinairement eft priie 
dans la muraille, mais fi petite qu’à peine pa- 
roit-elle. Ils ont une machine dans les cham- 
CGuifi. bres qu’ils appellent le Courir , dont ils ufent 
plus communément; cela rend une chaleur 
cierTde plus douce que celle d’un feu de cheminée, 
fechauf Il s ont dans le plancher de la chambre un 
grand creux en quarré d’un pié de profon- 
deur , 6c large environ de trois ; ils mettent là 
dedans du charbon bien allumé , 6e par defîus 
une petite table de bois, à peu près de la mê- 
me grandeur, 6c haute d’un bon pié, dont 
les quatre piés pofent fur des pierres qui font 
mifes auprès aux quatre coins du creux: ils 
couvrent cette table d’une grande couver- 
ture 
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tare piquée qui traîne à terre de tous les cô- 
cez ; de cette maniéré ils 11 e voient point 
]e feu & ne laiilènt pas d’en lentir douce- 
ment la chaleur au travers de la couvertu- 
re: que s’ils veulent en avoir davantage 
pour s’échauffer promptement 5 ils s’aiîèient 
fur des quarreaux autour de k table , & met- 
tent leurs pies fur les travers du pié de table; 
2c enduite ils rabatent le pan de la couvertu- 
re defîus eux, ÔC s’en envelopent ju {qu’au 
cou ; en forte qu’ils ont tout le corps deilous, 
k rien que la tête dehors ; ce qui fait qu’ils 
s’échauffent aifément fans fe brûle 


1er le vifàge. 


ni refpirer un air trop chaud. Ils ne fe fervent 
guère non plusdechandele, mais la plupart, 
fans en excepter le Roi même, ufent de îam- 
pes ou iis mettent du luit par morceaux ; car f ans fs 
pour l’huile de naftequi le prend en un lieu Jfp L cn R 
proche la mer Cafpienne, ils n’en emploient pû ^ ' 
que dans la peinture pour le vernis. 

En ce qui concerne le manger, les Per- 
fans ne font pas plus ménagers , que dans 
leurs habits & leur train: Cependant ils ne LeMa»- 


mangent qu’une fois le jour du cuit, qui gsr ’ 
eft ordinairement le foir, & s’étonnent h:?/!! 

y --iuà 

que les Francs en mangent deux fois, man- 
Chez le Roi, l’on y cuit deux fois le jour, ffandlr 
quoi que l’on n’y en mangé qu’une fois ; cui , tts 
mais il eft en la diipoütion d’un chacun fois iV 
c’en ufer le matin ou le foir, félon fond 0151 * 


O 6 


aoDS- 
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appétit ; quoi que ce foit le foir , que l’on en 
mange plus communément ; ôc le Roi fuit 
ordinairement cette réglé , ii ce n’eft quel- 
quefois qu’il s’en fait apporter le matin, & 
ne laiiîé pas d’en manger le foir. Pour ce 
qui eft de fes femmes, on va tous les matins 
leur demander fi elles veulent le cuit, qu’ils 
appellent le hazir, le matin ou le foir; 6c 
celles qui en mangent le matin , n’en ont 
point le foir. L’autre repas eft de fruits 
fromages 8c confitures. Leur cuit confite 
en Pilao ou Schilao, qui eft du ris cuit fans 
heure , avec de Peau ÔC du fel , jufqu’à ce 
qu’il foit épais comme du Pilao , qui tient 
lieu de potage aux Turcs, comme le Schi- 
lao en Perfe, & même par toutes les In- 
des; (j’ai parlé du Pilao dans mon premier 
Voiage. ) Quand on fert le Schilao, Pon 
met en même teins fur la table un autre plat 
de viande ou de poifibn , avec beaucoup de 
bouillon , dont ils prennent plufieurs cuil- 
lerées qu’ils mêlent fur leurs affiétes avec le 
Schilao : Ce leur eft un manger délicieux 
avec du poifibn falé. 

Ils font encore avec le ris, une certaine 
bouillie qu’ils appellent Cangi. Quand le 
ris eft cuit ils le paffent, 8c en prennent 
l’eau , qu’ils mêlent avec un peu de farine, 
comme pour faire de la bouillie, & fi c’eft 
de la farine d’orge il en eft plus fàin ; ils y 

- mêlent 
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mêlent auffi deux jaunes d’œufs 8c du fu- 
cre, 8e font cuire le tout comme une boüil- 
| lie un peu claire : quand elle eft prelque 
cuite ils y mettent de Peau rôle : Ce man- 
der eft fort bon , principalement pour les 
malades à qui ils en donnent ordinairement, 
parce qu’il eft très-leger à Peftomach , nour- 
riffant 8e agréable , 8c ils ne doivent en ces 
Pais prendre autre nourriture. Il y a plu- 
sieurs peribnnes qui le portent bien, qui en 
prennent tous les matins un bouillon, mais 
il ed fait d’une autre façon. Ils mettent 
dans la marmite deux ou trois poignées de 
ris, 8c le font cuire avec bonne quantité 
d’eau , tant que la fubftance du ris relie en 
cette eau ; après quoi ils la paflèntôc Pavai- 
ent à jeun, ce qui eft très-rafraîchilîant: 
c’eft à peu près de cette manière qu’on le 
donne communément aux malades , 8t en 
Perle ce aux Indes ; encore n’y font-ils pas 
tant de façon , car ce n’eft autre choie qu’une 
poignée de ris broié groffierement , 8c cuit 
fort clair avec de l’eau 8c du lèl. 

La viande dont on ule plus communé- 
ment en Perlé, c’eft le mouton 6c l’agneau, 
& dans la failbn, des poules &e des cha- 
pons : Encore n’eft-ce que depuis peu d’an- 
nées qu’ils ont Pulâge des chapons , on leur 
fert ordinairement ces fortes de viandes 
bouillies, car ce n’eft guere la coûtume 
O 7 chez- 
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chez eux de faire rôtir la viande à îa broche, 
St s’ils le font quelquefois , ce n’eft que par 
petis morceaux , mais ils font rôtir au four 
des agneaux St des moutons entiers de cet- 
te manière. Après avoir bien chauffé ie 
four, dont la bouche eft en haût, ils y met- 
tent îa viande, St l’y fufpendent, avecune 
terrine délions pour recevoir la graillé : El- 
le le cuit également de tous cotez; apres 
qu’elle eft cuite, ils la mettent en morceaux: 
11 y a plulieurs boutiques où l’on en vend 
amu de toutes les fortes , St en telle quan- 
tité que chacun veut ; St afiûrément ils la 
préparent fort bien. Les Arméniens font 
rôtir autrement un mouton tout entier; car 
après l’avoir écorché ris le recouvrent de fa 
peau, Scie mettent dans un four fur îabrai- 
lè, le couvrant encore de bonne braife. 
afin qu’il y en ait delîùs & delîous , pour 
qu’il cuifè bien de tous cotez ; St la peau em- 
pêche qu’il ne brûle. 

Les Perfans ont aufli plulieurs ragoût?, 
qui dans le détail, quoi qu’ils foient ce 
peu de frais, ne lailènt pas par la quantité 
de leur cauièr une grande dépence; en quoi 
ils lônt bien différents des Turcs, qui dé- 
penlènt peu dans leur repas , auffi-bien que 
dans les autres chofes, comme femmes îc 
valets , dont ils n’ont qu’autant qu’ils en 
peuvent nourrir commodément. Les Per- 
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•ns fur tout font immoderez dans la quan» 

■ :e de fruits qu’ils mangent , ck l’on m’a 
[lluré qu’il y en a qui par gaillardiie man- 
ant iufqu’à trois, Se même quatre mans de 
dons; pour en manger un man, celaefi: Lçc Fer 
-art ordinaire : cependant un man, d’Ifpa-&ns 
an n'efr rien moins que le poids de dou- f r J ? §ens 
a livres, comme j’ai déjà dit. AufH de ^ ruits - 
a meurt-il quantité pour les excès des 
faits. 

Leur pain eft ordinairement femé de grai- pan des 
ne de Pavot par defius, du refte il eit allez. p£rranSi 
bon ; Ils le font en grandes galères de l’é- 
! paiileur d’un demi-doigt; ils en font aufïï 
j de f mince qu’il fembie du papier fin , & 

Pon eft obligé d’en métré douze ou quin- 
ze enfemble, qu’on plie en deux ou en qua- 
tre ; il s’en trouve de cette manière d’aifez 
(bon: Mais en de certains endroits ils ne le 
font qu’à demi-cuit , êe fort bis , & tout 
femé de brins de paille , de maniéré que ce- 
la refîèmble davantage à du papier brouil- 
lard qu’à du pain ; un Etranger qui n’en fe- 
toit pas averti s’y tromperait : Et il efb ar- 
rivé à quelques-uns de nos François, lors- 
qu’on leur en a fsrvi pour la première fois, 
de croire que c’étoit des f endettes. 

Ils fervent beaucoup de vaifieîle de 
faïence, qui efi: fort belle, principalement 
à caufe du beau vernis qu’ils y donnent; 

elle 
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elle le fait dans le Kermon , 6e l’on m’a af. 
furé que c’eft de là que les Hollandois or- 
pris Pinvenion de cette fauflè porcelaine, 
que nous appelions porcelaine de Holkn- 
de. 

En Per fe l’on n’ufè pas ordinairement de 
beure de vache tout fimple , parce qu’il n'eil 
pas bon ; mais ils le mêlent avec le beure 
de brebis , qui eft: beaucoup meilleur. 

Le Yogourt eit un ragoût ordinaire dans 
ce Pais : je me fou viens d’avoir dit ce que 
c’eft; j’ajoûterai feulement un aflàifonne- 
ment qu’ils y font au Printems ; c’eft du 
fenouil coupé en petis morceaux, 8c de la 
graine de terebinthe, qui eft encore verte 
en cette laiton, & commence feulement à 
devenir un peu roufsâtre ; ils y mêlent cet- 
te herbe êc cette graine pour temperer ia 
froideur de l’yogourt. Ils font encore du 
Torfchi ou confiture au vinaigre avec cette 


graine , dont ils mettent les grappes toutes 


entières confire dans le vinaigre. 


Le vin efl; défendu auxPerfàns, parleur 
Loi, aufli-bien qu’aux Turcs, mais ils ne 
font pas fi fcrupuleux fur ce Chapitre : Lors- 
qu’ils en boivent ils le prennent tout pur, â 
la façon des Levantins , qui ne le mêlent 
jamais avec de Peau , mais en beuvant du 
vin de tems en tems iis prennent un pot 
d’eau , 6c en boivent de grans traits. Les 

Francs 


m 

* ^ v 
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(francs y nient d’un breuvage qu’ils appel- soipon- 
lent Bolponzë , qui rafraîchit ; ils prennent 
iane grande écuelle ou latte de faïence, quivage. 
rient quatre ou cinq pintes, ils l’empliiTent 
à moitié d’eau , en-fuite y mettent autant 
de vin , avec du jus de limon, fucre, canel- 
ie 5c mufeade, 6c boiyent cela à grans traits 
. en Eté. 

Les Periàns fe fervent beaucoup de gla- 
ce même en Hiver, 6c jamais de nége; 
iis ne font pas leurs glacières de même 
qu’en France; voici leur manière. Ils éle- ?«fe, 
vent du côté du midi une muraille haute de 
trois ou quatre toiles : le long de cette mu- 
raille du côté dunort, ils creuient un folié 
[profond d’environ trois toiles , 6c large 
j d’autant ; 6c depuis le folié tirant vers le 
I nort, ils font plulieurs parterres longs de 
fixou lept toifes, 6c larges d’une toile, qui 
font feparés les uns des autres par de peti- 
tes digues de terre , comme des ialînes ; les 
uns font profonds de deux ou trois pies , êc 
les autres d’un pié Lorqu’il fait bien froid, 
iis font couler de l’eau de rivière dans ces 
parterres, elle fe gele fort vite, 6c quand 
elle efb bien prile, ils rompent celle des 
parterres les plus creux en groffes pièces, 
qu’ils portent dans le folle, où ils les ran- 
gent fort bien : en-fuite ils rompent celle 
des parterres les moins creux, 6c l’aiant 

portée 
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pontée dans le folié, fur la glace qu’ils v 
ont déjà mile, ils la brifent en fort petites 
pièces, à grans coups du dos d’une bêche, 
& en empliflént tous les intervalles qui font 
entre les groflès pièces : le foir ils jettent 
pardeflus cela quantité d’eau, avec des 
courges coupées par la moitié & atacbées 
au bout de longues perches ; cette eau fe gè- 
le la nuit & joint toute cette glace en un, 
Cependant ils font entrer d’autre eau dans 
les parterres pour la faire geler; après quoi 
ils tranlportent les glaces dans le folié , où 
ils les accommodent pardeflus les autres de 
la même manière, jufqu’à ce qu’il loit com- 
ble à la hauteur d’une toife Sc demie; alors 
ils les couvrent de paille êc rofeaux, juf- 
qu’à la hauteur de deux ou trois piés; & 
quand ils en veulent tirer pour en ufer, ils 
ne les découvrent qu’en un endroit. Cette 
invention efl: aifée àlfpahanoîi l’air eft fort 
fec , de où il y a peu de tems humide. Il 
fèmble que quelques-unes de ces glacières 
devroient fuflire pour toute une grande Vil- 
le ; & cependant il s’en fait une grande quan- 
tité de cette manière, proche de la Ville, 
en divers endroits. 

S e II fe trouve allez de gens en Perle qui 
prennent de l’Opium , mais cette drogue 
rend tellement efcîaves ceux qui en ufent, 
que fl un homme a une fois pris cette cou- 
tume 
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Une, & qu’il vienne à manquer d’en pren- 
iàre, il n’y va pas moins que de la mort; de 
manière que fi un Teriaqui, comme ils les 
appellent par tout le Levant, va à dix lieues 
m k Ville, 6c qu’il oublie de porter de l’O- 
pium , s’il n’en trouve pas où il arrive , quand 
inéme il en repartiroit tout aufîî-tôt pour 
revenir fur Tes pas , quelque diligence qu’il 
baille faire, il ne fâuroit être revenu a£ 
liez à tems à la Ville pour Te fàuver de la 
jaort, 

1 CHAPITRE XL 


Suite des Remarques d^IJpahan. 

De la Cour de Perse. 


jl près avoir écrit du naturel des Perfâns,. 
i\de leur maniéré d’agir, de s’habiller 
5 c de vivre ; nous pouvons voir comme leur 
Monarque les gouverne , êc de quelles gens 
•isfe fert pour faire executerfes commande- 
sens , 6c en même tems marquer quelques- 
uns defês divertifîèmens. 

La Perfè efl un Etat Monarchique gou-Monar- 
*erné par un Roi, dont le pouvoir eft fip^ e de 
^folu fur fes fujets , qu’il n’a aucune bor- 
Ue ni limites . Il le mêle de la Religion, 

& l’on ne commence point le Ramadan, 

^ autre fête qu’après avoir pris là per- 

million. 
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i e Roi million , 6c quelquefois il les fait retarder 
abfoiu e de quelques jours , félon là fantaifie , quoi 
en tout. q Ue j a Lune dans laquelle on les doit célé- 
brer aie paru. Ses fujets ne le regardent 
qu’en tremblant, 6c ils ont un tel refpeâ 
pour lui, 6c une obeïfiànce fi aveugle pour 
les Ordres, que quelques injuftes que pour- 
roient être fes commandemens , ils les ex- 
ecuteroient contre toute forte de droit divin 


6c naturel. Aufii quand r s jurent par la tè- 
te du Roi, leur ferment efl: p'us authenti- 
que 6e donne plus de croiance, que s’ils le 
faifbient par ce qu’il y a de plus {âcre dans le 
ciel 6e fur la terre. Il n’obferve aucune 
formalité de juflice dans la plupart des Ar- 1 
rêts qu’il donne, 6e fans confultcrperfonne, 
non pas même les Loix ni la Coutume, il'] 
juge des biens , de la vie , 6e de la mort, 
félon qu’il lui plaît, fans aucun égard des 
perfonnes à qui il fait fentirfon pouvoir; t 
Genre cela fans s’aftreindre au genre des fupplices 
des fop- q U i font ufitez dans le Pais, mais il les or- 
point donne tels que fâ fantaifie lui fuggere. Sur 
tegié, ce principe, il y a deux ans qu’il com 
qu’on expofât tout nud au foleil le 
qui l’avoit fâché ; (c’efl un des prin 
Officiers de cette Cour : ) cela fut ai 
exécuté , 6c 'il fut expofé à l’ardeur du 
leil, 6c à la fureur des mouches, dans - 
grande place, depuis le matin jufqu’au for, 

* ' apr> 
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après quoi le Roi le fit délivrer. Pendant 
[qu’il fut ainfi expofé , on ne le regardoit 
non plus qu’un chien , ce qui étoit un grand 
exemple de l’inconftance de la fortune 6c 
des Amis qu’elle donne ; mais Pexeufè des 
faux ôc des véritables Amis eil, qu’en fem- 
j blable occafion il eft très-dangereux de ren- 
dre quelques bons offices à un homme qui 
eft dans la dilgrace defonRoi. Il fait fou- 
vent couper les oreilles 6c le nez; Chah 
Sefi autrefois ulà de ce fupplice envers un 
Vieillard de qualité, quiavoit été fort ché- 
ri du grand Chah Abas fon prédecefîèur. 

Ce Prince criiel étant en colere contre ce 
bon Vieillard qui étoit en la prelènce , com- Grande 
manda à un fils de cet homme de lui couper Barbarie, 
les oreilles , ce que ce dénaturé fils exécuta 
auffi-tôt ; le Roi lui commanda enluite de 
lui couper le nez , cela fut fait : alors cet in- 
fortuné Vieillard fè voiant ainfi mal-traité 
par fon propre fils, 6c par ordre de fon Roi 
qu’il n’avoit pas oftèncé , mais qui n’agifibit 
que par une pure brutalité , dit à ce criiel 
Prince: Ah Sire, après cela je ne dois plus 
vivre, faites moi mourir: il n’eut pas de 
peine à obtenir là demande ; néanmoins de 
peur qu’elle ne lui tint lieu de grâce , toute 
inhumaine qu’elle étoit , le Prince , comme 
s’il eût appréhendé d’être accufé de douceur 
en accordant la mort, voulut y ajoûter ce 
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trait de cruauté, que ce fût le fils qui ren. 
dit ce funefte office , 6 c qui fût le bourreau 
de fon propre pere : Il dit donc à fon fils de 
lui couper la tête, 6 c qu’il lui donnoit tous 
fès biens ; ee miferable 6 c infâme parricide 
fans hefiter, obéît à cet ordre injuftc, &ôta 
avec la tête, la vie à celui qui la lui avoir 
donnée. 

Ce qui efl à remarquer , c’efl: que les pre- 
miers delà Cour ne font point exempts de 
ces bourafques , & que c’efl: ordinairement 
fur eux que s’exercent ces cruelles ordon- 
nances , fans que pour cela l’on entende per- 
fonne murmurer. Quelquefois il fè contente 
de prendre une partie de leurs biens, quel- 
quefois il prend tout; ôc il n’y manque guère 
quand il les fait ainfi maltraiter .Ses plus pro- 
ches font ceux qui refîèntent plutôt les ef- 
fets de ce pouvoir tyrannique : Car les Rois 
de Perfe ont fi peur d’être privez de cette 
puifiànce dont ils abufènt, 6 c ils appréhen- 
dent fi fort d’être chafièz du trône , qu’ils 
font ôter la vie aux enfans de leurs Parentes , 
quand elles accouchent d’un garçon , en les 
faifant mettre dans une terrine , dans laquel- 
le on les laifie expirer à faute de téter , & 
lorfqu’ils entrent en pofiêfîion du Sceptre 
§C de la Couronne, leur premier foin, & 
le premier acte qu’ils exercent de la pu> 
fânee Roiale c’efl: de faire impitoyablement 
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arracher les deux yeux à tous leurs Freres, 

Oncles, Couflns, Neveux , 6 c autres Prin- 
ces de leur fàng : ce qui fe fait avec la poin- 
te d’un Cangiar, dont on leur arrache les 
yeux tous entiers , qu’on porte en- fuite dans 
tin badin au Roi; 5c comme les exécuteurs 
de cette tyrannie font ordinairement les pre- 
miers qu’il plaît au Roi d’envoier pour cet 
effet, il y en a quelquefois de fort mal-a- 
droits qui leur font tant de mal , que l’on en 
a vû qui en ont perdu la vie. 

J’ai été à Ifpahan chez ufi de ces Prin- 
ces à qui l’on a arraché les deux yeux, qui 
di fort lavant , principalement en Mathé- 
matique , dont il fe fait toujours lire plu- 
fieur s Livres ; 8 c pour ce qui eft de PAftro- 
nomie 5c A Urologie , il fe fait lire les cal- 
culs, 5c les écrit fort vite avec le bout des wxthe- 
doigts, aiant de la cire qu’il prépare lui- matiqu6T 
même, comme en cordelette, plus min- 
ce que de la ficelle ordinaire, 5c il appli- 
que cette cire fur une grande table ou plan- 
che de bois , de même que celle dont les. 
Ecoliers fe fervent en quelques endroits , 
de peur de gâter du papier, pour apren- 
dreâdefiiner ou à écrire; 5c avec cette cire 
qu’il applique ainfi , il forme parfaitement 
bien les lettres , ôc fait de grans calculs ; en- 
suite avec le bout des doigts, il calcule tout 
qu’il a marqué, faiiànt fort jufle toutes 
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les multiplications , divifions, 6c toutes 
fortes de calculs Agronomiques, 
change- Quelquefois- le Roi de Periê prend la 
Amines 3 & mme d’un des Seigneurs de fa Cour, & 

’ lui en donne une de celles de fon Serrail, la- 
quelle fouvent il réprend 6c lui rend la fier.- 
ne : On peut toutefois bien croire que cel- 
les que le Roi donne ainfi , ne font pas ni 
des Begums , qui eft le titre des Reines & 
Princefîês , ni des premières Khanums ou 
Dames de fon Serrail , mais de celles pour 
lefquelles il a peu de confideration : Car il 
eft extrêmement jaloux de fes femmes , quoi 
qu’il en ait grand nombre; 6c fa jaloufie va 
jufque-là, quel! un homme les avoit feuie- 
Grande ment regardées , il le feroit mourir fans re- 
iu°Roi m ^ on 3 c’eft pourquoi lorfqu’il les mène 
«ie teiie. en campagne, il y a des Eunuques quion: | 
permiftion de tiier, 6c qui à grans coups de 
bâton , donnent ordre qu’il n’y ait perfor* 
ne furie chemin, par où elles doivent pif* 
fer, depuis le Palais jufque hors la Ville; 
6c l’on dit alors qu’il y a Courouk en ce che- 
min , c’eft- à-dire, qu’il eft défendu d'y 
palier; ils mettent même des tentes au bou: 
de toutes les rues qui aboutiffent à ce che- 
min , afin d’en tenir les avenues fermées 
aux yeux les plus fins, quoi que-ccs Dans 
foient d’ailleurs fort à couvert dans des fo* 
gia-veh fur des chameaux. Quand le A: 


Cou- 

*©uk. 
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rient à Giolfa avec elles , il faut que tous 
les hommes abandonnent leurs maifons. 6c 
fuient à la campagne , n’y aiant que les f 
mes qui puiflent demeurer pendant que le 
Haram paiîe; 6c 1 or (qu’il eft en campagne 
fous une tente, s’il lui prend fantaiiie de les 
envoier quérir, l’on ne manque, pas de faire 
favoir qu’il y a Couroak, 6c auiïi-tôt tout 
le monde laiflànt les tentes à l’abandon. 


s’enfuit bien loin. 

Les Courouks font fâcheux à Tipahan,' 
le régnant du tems que j’y étois en faifoit 
quantité ; il s’eft trouvé qü’il en a fait juf» 
qu’à quarante en trois mois ; 6c cependant 
chacun étoit obligé d’abandonner fa mai- 
fon , quelque tems qu’il fit froid ou chaud, 
k de fuir vers les montagnes, s’il n’a voit 
point d’ami dans un quartier éloigné , ou 
il pût "fe retirer. Autrefois le Courouk n’é- 
toit que pour les lieux par où pailbitleRdi 
avec fbn Haram , maintenant on le fait à 
quelques lieues à l’entour du quartier , y 
comprenant même les villages circonvoi- 
fins. Les Rois de Perfe ont encore cette 
tyrannie de faire de tems en tems Courouk courouk 
depoifîons, poules, 6c autres denrées qui 
fe trouvent à leur goût, 6c quand il y a ainfi 
Courouk de quelque chofe , il n’y a perion- 
ne qui en oie vendre fi ce n’eft pour le Roi ; 
de mon tems il y a eu Courouk de poriion 

Terne III . P 6c 
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6c de poules, pendant quoi il étoitimpoiïi- 
ble d’en avoir à quelque prix que ce fut, 6c 
cela dura quelques femaines. 

Quelque grand que foit le pouvoir des 
Rois de Perfe, ils ne laiffent pas de le mo- 
dérer quelquefois , 6c de le foumettre à la 
Fa-milia- raifon. Ils témoignent une grande familiarité 
Roi S d de aux Etrangers &C même à leurs fiijets, 
peifè. en mangeant 6c beuvant avec eux, avec 
affezde liberté, ce que celui-ci fait fouvent 
ainfi que je Pai vû durant que j’étois à 
Ifpahan • & depuis que je fus parti il 
envoia quérir encore plufieurs fois nos 
F rançois , 6c les fit toujours tellement boire , 
qu’ils dormoient fur la place ; ce qu’il 
foufffoit avec tant de bonté, qu’une fois 
en voiant un d’entr’eux couché dans une 
pofture incommode, il le voulut relever, 
l’appellant par fon nom , afin de le mettre 
mieux. Ce n’eft pas que cette familiarité 
ne foit fouvent dangereufe, car il en efule 
même que du lion de la Fable, avec qui il 
. fait mauvais fè familiarifèr ; il en arrive afi 
fes d’exemples qui aprènent aux Per fans, 
ce qui eft pafié en Proverbe chez nous , qu’il 
ne tait pas bon le jouer à ion maître . nos 
François en ont été témoins , & même en 
ont eu la peur. Car une fois qu’ils étoien: 
ve -prince en débaûche avec ce Prince, le Nazer qui 
■ étoit prefque faou 1 , lui parlant fur le fujet de 

l’Àr- 
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l'Armée qu’on vouloir envoier contre les 
Tartares, ôc difànt au Roi que s’il pîaiibit 
à la Majefté, il iroit commander l’Armée, 
i\ avec quatre mille hommes feroit merveil- 
le: un arquebufîer François qui étoit ivre 
dit au Roi librement, qu’il n’en faloit pas 
envoier d’autre , qu’un Géorgien de loi Mo- 
re, qui étoit prefent, beuvoit avec eux , 

que c’étoit un brave General ; le Roi fut 
fi irrité de la liberté de cet impertinent con- 
feiller, qu’il commanda qu’on lui ouvrît le 
ventre , ce qui alloit être exécuté ; 6c déjà 
des gens le tiraient par les piés pour Pentrai- 
ner dehors , lorfque le Roi faiènt peut-être 
reflexion, que cet homme n’étoit pas en 
état que Pon dût fe mettre en colere contre 
lui, commanda qu’on le îaiflât, & qu’il 
fe remit à fa place Peut-être aufli qu’il 
eut égard à ce qu'il étoit Franc: car l’on fô/n? 
efl; fort reiervé à la Cour de Perfè , quand fait p? ia * 
il efl: queftion de faire mourir un F ranc : de- de Franc, 
puis qu’un jour au tems des Ambaiïa- 
deurs du Duc d’Holftein, après que l’on 
eut mis à mort un Horîogeur Allemanqui 
étoit aux gages du Roi , & qui aiant bien 
mérité la mort , avoit mieux aimé mou- 
rir , que de fe faire Mufuhnan , aiiifî 
qu’on lui avoit propofé , le Roi n’a- 
nnt plus d’Horlogeur voulut avoir ce- 
lui des Amballadeurs d’Holflein : mais 


P a 


l’exem- 
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l’exemple de cette execution étant tout ré- 
cent, cet Horlogeur refuia de fervir le 
Roi.; ce qui Et dire à PEatemad Douîet, 
qu’il voioit bien que cette execution en étoit 
cauie , mais que déformais Pon ne feroit 
plus mourir de Franc. Revenons au vin. 

Ce Roi dans PAudience qu’il donne aux 
ce qu’en Ambafîàdeurs Chrétiens , ou autres, ks 
Audieu- fait toujours boire beaucoup, 6t il ne le fait 
jamais autre chofe dans ces Audiences , car 
les affaires fe traitentavec les Minières. Un 
peu après que je fus parti d’Ifpahan , il arri- 
va un AmbaÜadeur du grand Mogol; j’ai 
fû depuis que d’abord qu’il fut entré à l’Au- 
dience , le Roi lui fit prefènter du vin , qu’il 
refufà bien humblement, difànt qu’il n’en 
avoit jamais bû ; le Roi lui aiant demandé 
s’il fumoit du tabac, il répondit qu’oiii; 
aufïi-tôt il lui fit apporter une pipe de tabac , 
6c le congédia. Au refte ce Prince ne prend 
pas plailir qu’on refufe le vin qu’il fait pre- 
fenter : Pour lui il a la tête fi foite , qu’a- 
Chah A~p r £ s un ^ our entier de débauche, aiant fait 
voïtw au-appelier,nos b rançois , ils. le trouvèrent aulii 
frais, & Pefprit aufîi libre, que s’il n’eût 
point bû; fi bien qu’il la contmüoit encore 
tout un jour fans intermiflion. Il s’eni- 
vre pourtant quelquefois, -6e le lendemain 
fès gens lui difent ce qu’il a fait 6e dit, car 
il le veut ainfi ; afin .principalement de i> 
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voir fi étant ivre, iî a donné quelque choie 
deconiéquence comme il fit un jour, lors- 
que beu vanr avec nos François, 6c quel- 
ques Mores , il tira de lès doigts deux an» 
neaux , où étaient enchailées des pierres 
de-grand prix , qu’il donna à un More delà 
compagnie. Toutefois un jour étant ivre , te Roï 
il donna à une Baladins qui danià fort à Ion paîoiif 
gré, le plus beau Han d’Ifpahan, qui n’é- 
toit pas encore tout-à-fàit achevé , mais 
peu s’en fal ok ; ce Han rendoit au Roi à qui 
il appartenait , un grand revenu, du loua- 
ge des chambres : le lendemain le Nazer 
l’en aiant fait Ibuvenir, prit enfuite la liberté 
de lui reprefenter que c’étoit une prodi- 
galité blâmable, fi bien que le Roi confère 
tit qu’on lui fit feulement un prefent de cent 
tomans ; cette femme les refufà d’abord, 
difant qu’elle ne vouloir autre chofe que ce 
que le Roi lui avoit promis, mais comme 
on lui eut fait entendre que fi elle n’acce- 
ptoit cet argent , elle n’auroit rien 5 elle 
le prit. 

Les Rois de Perfe iont fort riches en Beaucoup 
vaificlle d’or, 6c en pierreries , dont ils ont 
grand nombre, auffi bien que de toutes &de pies-, 
fortes d’armes qui en font enrichies 6c en- £CIiCS * 
tierement garnies ; car ils font incefîàmment 
travailler par plufieurs Orfèvres , qui font 
à leurs gages , des pièces nouvelles 9 6c ne 

P 3 ven.- 
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vendent jamais rien de ces chofès-là: De 
jUcheiïès p| us tous les Khans §C autres Seigneurs, 
Me. leur font fouvent de grans prefens , entr- 

autres, reglement tous les ans, au Neu- 
rouz ou Printems ; avec cela ils augmen- 
tent encore leur trefor des ridheffés de ceux 
qu’i 1s font mourir , dont ils s’attribuent, com- 
UQ( j’ai déjà dit, la confifcation toute entière. 

Toutes les foies de Perle leur appartien- 
nes fote< nent; ils tirent de tous les Corps de métiers 
u certaine femme d’argent, êc ils ont plu- 
fîeurs terres qu’ils afferment à des Païfans 
qui ont foin de les labourer Sc fèmer, 8c 
en rendent au Roi la cinquième paitie du 
revenu , 6c en quelques endroits la moi- 
tié. Un Moula me difoit un jour , qu’ils 
ne faifoient jamais la priere fur les terres 
qui appartiennent au Roi, parce qu’elles 
font hheram , c’eft- à-dire , excommu- 
niées , le Roi les aiant prifes par force au 
pauvre Peuple -, car, difoit-il, il ne les a 
pas achetées, mais elles ne font à lui que 
par ufurpation. 

Les principales forces de Perfè confident 
Les for- en trois Corps d’Armées, fàvoir les Cor- 
ÿ S pfide’ icbi , les Goulams 6c les Teufencgi. Les 
Corfchi font îiabitans du Païs, mais qui 
les cor- font venus des Turcs, §c vivent fous des 
fchi. rentes, de même que les Turcomans : Ils 
font fort puiiTans, car ils peuvent mettre en 

cam- 



de LEVANT. Liv. IL Ch. XL 343 

campagne cinquante mille hommes; c’eft 
pourquoi Chah Abas , aieul du Roi d’a- 
prefent, fît ce qu’il put pour les abbaifler, 
élevant les Goulams , 6c leur donnant tou- 
tes les dignitez. Il y en a environ vingt-cinq 
mille au 1er vice du Roi , 6c leur paie eft de 
dix ou douze 9 jufques à quinze tomans par 
an ; mais les deux ou trois premières années 
ils ne reçoivent rien. Leur General eit Cor- 
fchi , 6c le Roi ne peut pas en mettre un qui 
nefoit point de leur Corps; onPappelle le 
Corfchi Bachi. Ils ont plufieurs grans Sei- 
gneurs parm i eux. Quand le Roi veut faire 
mourir quelque Grand , il en commet ordi- 
nairement Pexecution à un Corfchi. Ces 
gens ont quantité de troupeaux. 

Les Goulams font efcîaves 9 ou fils cPe- LîS 
fclaves de toutes fortes de Nations, 6cprin-‘ ‘ 
cipalement des Géorgiens reniez ; tous leurs 
décendans mâles jufqu’à la derniere généra- 
tion font de ce Corps. Et il y en a environ 
quatorze mille au fèrvice, qui ont cinq ou 
fx, jufqu’à huit tomans de paie; ils ont 
suffi pluneurs grans Seigneurs de leur Corps, 

Leur Chefs s’appelle Koullar Agafî. 

LesTefengi font gens ramaflèz dans ksVil- L eT> 
îages 6c principalement des Arméniens reniez* 
ils (ont environ huit mille , 6c ont même païe 
que les Goulams , mais ils ne font eflimez 
que comme des Païfàns fans réputation. Ils 

P 4 ont 
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ont été inflituez les derniers pour Pufàge du 
moufquet; ils vont à cheval, mais quand 
il faut combatte ils mettent pié à terre. Les 
Corichi 6c les Goulams portent Parc 6c les 
flèches 6c combatent à cheval , il y en a, 
néanmoins quelques-uns qui portent Par-’ 
Les En- quebufe. Les enfans des gens de guerre 
fidat? ont une paie dès qu’ils ont iept ans, & on 
©nt paie l a leur augmente à proportion, qu’ils croif- 
fent. 


Le Roi de Perle, outre cela, a des Gar- 
des qui portent le moulquet, mais il y a peu 
nouvelle^ ^ ems qu’ils ont été initituez par un Eatc- 
miiicede mad Doulet, qui le fervit de cette inven- 
r>; ' tion pour perdre le Divan Beghi qui étoit 
alors. L’hiftoire e(t qu’un certain perfon- 
nageaiantun jourtrouvé la foeur de cetEa- 
temad Doulet , dans un lieu de débauche 


( du tems qu’il n etoit pas encore élevé à 
cette dignité ) il prît fes caleçons 6c les em- 
porta , 6c en parla enfuite en plulieurs en- 
droits, dont celui-ci le fentit fort piqué, 
mais il le difîimüîa pour lors. Peu de tems 
après aiant été fait Ratemad Doulet, il fon- 
gea à perdre cet homme qui avoit diffamé 
la fœur ; 6c pour arriver à fes fins avec adref- 


fè, il lit en forte que le Roi donna à ce 
perlbnnage la charge de Déroga : Cet hom- 
me fut bien furpris , 6c crut que F Estera ad 
Doulet avoit oublié la piece qu’il avoit fiite 

* à fa 


éintii iiiti 
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à la lœur, de forte qu’il le mit à voler de la 
belle manière , d’autant plus qu’il fe voioit 
soutenu du Divan Beghi : Quand l’Eate- 
mà Doulet vit qu’il avoir allez volé, il 
l'accula devant le Roi d’avoir mal verfé dans 
fa charge , & d’avoir fait de grandes tyran- 
nies, de quoi ne fe pouvant bien purger , il 
fut condamné d’avoir les pics percez à la 
cheville, pour être enfuite fufpendu la tê- 
te en bas , & en cette pofture recevoir quan- 
tiré de coups de bâton; tout cela fut exécu- 
té publiquement dans le Meïban, malgré 
le Divan Beghi, qui fît ce qu’il put pour 
l’empêcher ; ce qui ofïènça l’Eatemad Dou- 
let, en forte qu’il refolut de le perdre auffi; 
k pour cela il mit pour Déroga un Armé- 
nien renié, qui mettoit à part dans des bout- 
les tout l’argent qu’il gagnoit en la charge 
par les amendes, êcfcelloit ces bourfes fé- 
lon l’ordre de l’Eatemad Doulet, qui von- 
loit taire voir au Roi par ces bourfes , que il 
un Déroga gagnoit tant, un Divan Beghi 


devoit bien gagner davantage. D’autre part 
le Divan Beghi qui. ne doraioit pas, faiioit 
venir de tous cotez des plaintes contre le 
Déroga, afin que cela réjalit fur l’Eatemad 
Doulet; mais tous ces gens ne paflànt point 
l’Ali Capi , ces plaintes n’alloient pas aux 
oreilles du Prince-. Enfin un jour que le 
Roi de voit ibr tir, l’Eatemad Doulet fit ai- 

P y mer. 
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mer plusieurs hommes de moufquets, & 
les fit mettre en garde à la porte du Palais : 
le Roi aiant vû en ibrtant ce nouveau Corps, 
de- garde ne manqua pas de demander ce 
que cela vouloir dire; PEatemad Doulet, 
qui s’étoit trouvé là exprès , lui répondis 
que lui même avoit pôle ces Gardes, pour 
la rareté de là Majefté , parce que le Di- 
van Beghi excitoit à fèdition le Peuple con- 
tre fbn 1 er vice; auffi tôt le Roi un peu trop 
credule , ce qui n’eft que trop ordinaire à 
tous les Princes du monde, qui ne favent 
les choies , que ielon qu’il plaît à ceux qui 
les approchent de les leur dire, rentra tout 
épouvanté, Sc envoia fiir l’heure prendre 
le Divan Eeghi, avec ordre de lui arracher 
les yeux , ce qui fut en même tems exécu- 
té publiquement dans le Meïdan & depuis 
ce tems-là ces Gardes font reliez au fervice 
des Rois de Perfe. 

offîc : ers Les principaux Officiers de la Couronne 
i>rinci- font, PEatemad Doulet, qui ell le premier 
i^&LdduRoïaume après le Roi , le Sedre, le Se- 
£;di et7 P £ b Salar, qui eü un Generaliffime, le 
sepeh' Kouroukgi Bachi , ScleKoullar Agafi, ou 
xou-’ General des Gouîams. De mon tems il 
roukgî n’y avoit point de Sepeh Salar , 6 c ils n’en 
tîuîiar font plus guerres , que lorfqu’ils ont la guer- 
re, laquelle finie, la charge finit auffi. Le 
Sedre eü le premier pour le ipiritueî , c’efi 

le 
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le grand Pontife de la Loi , comme PEate- 
mad Doulet pour le temporel eft le pre- 
mier Miniftre , néanmoins celui-ci eft plus 
conlideré 6c ion rang eft au deftiis du Se- 
dre : fur quoi il eft à remarquer que les di- 
gnitez de PEglifè ne font point atachées 
aux Doéteurs de la Loi , comme en Tur- 
quie, mais que fouvent de Sedre, Pou 
paile à la dignité d’Eatemad Doulet. 

Après le Sedre pour le fpirituel , il y a 
deux perfonnes au deftous de lui qui déci- 
dent de tous les points de Religion, & 
tont tous les contrats, teftamens 6c au- 
tres actes publics, ils jugent autii des ré- 
pudiations 6c de toutes fortes de conteftes 
& procès civils : Pun s 5 
Selom , c’eft-à-dire , 

Loi : 6c Pautre Cadi : Leur autorité eft 
preique égale aufti-bien que leur emploi *i«i-se- 
néanmoins le Scheikel-Selom eft quelque 
chofè de plus : Il y en a aioft dans toutes 
les principales Villes de la Perfë 6ü même 
dans Ifpahan; c’eft le .Roi qui les nomme, 
êe ils ne dépendent que de lui . 

11 y a dans chaque Mofquée , aufti- Pvtm- 
bien que chez le Roi, un Pichnamaz , T 
c’eft le Direéteur de prierè, qui fait la 
priera , 6c la fait faire aux autres ; 6c 
pour cela il eft toujours le premier, afin 
que les autres étant derrière le voient , 6c 

P 6 puif- 
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puilfent faire de même que lui; en Turquie 
on l’appelle Iman. Ceux qui crient la priere 
font gens de rien, qui ont bonne voix, 
que Pon gage pour cela, & ordinairement 
ce font des petits garçons. Il y a les Mou- 
las qui ont de gratis, gages des biens de PEgH- 
fo pour enleigner à tous venans toutes les 
Sciences , & la Loi , ôc ce font proprement 
les Docfeurs-, les Turcs les appellent Hod- 
gia: ils portent tous en Perte le Turban 
blanc. Ces Moulas font auiîi en Perfe com- 
me les Greffiers ou Notaires ; ce font eux 
qui font les écritures des ventes, achats, 
contracta , Sc autres actes ; tous ces papiers 
pour avoir une entière valeur , doivent 
avoir k Bulle du Scheikel Selom ou du 
Cadi , mais plusieurs négligent cette précau- 
tion ; outre qu’ils ne font pas bien aife de 
faire fàvoir leurs affaires au Scheikel Selom, 
non plus qu’au Cadi; èc ainff ils fè conten- 
tent de faire faire l’écrit par un Moula, & 
d’y faire mettre la Bulle de l’intereffe avec 
celui du Moula. Ces Bulles font des pier- 
res gravées de leurs noms, for lefquelles ils 
paifent legerement de l’encre, après quoi 
ils l’appliquent au bas de l’écrit; importent 
ordinairement ces pierres enchafîées dans 
un anneau d’argent au petit doigt. 

Pour le temporel outre PEatemad Pou- 
let qui eil le premier Miniffre, Sc ceux que 

fa 
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y’ déjà nommez, il y a le Nazer qui eft le 
'Surintendant de tous les biens, meubles, Nfazer 
habits , vaiffelle 6e hardes , ôc de tous les dantde*' 
haras du Roi , 6e il répond de tout cela. Le ^ s Ies 
Mehter eft comme le premier valet de ca * 
chambre du Roi, on peut le regarder auiîl 
comme Ion grand Chambellan. Ce Meb» 
ter a toujours à ion côté une bourfe pleine 
de mouchoirs blancs , dont il donne au Roi 
imeiure qu’il en demande ; car il eft pres- 
que toujours auprès de fà perfonne, 6c il a 
fon logement dans le Palais Roial. Cette 
charge eft importante, car il peut bien fer- 
vir & deftèrvir ceux qu’il veut, aiant Po- 
! reille du Prince, particulièrement s’il eft 
fort jeune , car durant une minorité , le 
| Mehter gouverne prefque tout: Le mot de 
Mehter eft un comparatif Perben. Il y a 
encore plufieurs autres Officiers confidera- 
bîes, comme le Mirakhor Bachi qui eft le hoiSkh 
grand Ecuier : Le V akanuviez qui eft corn- 
1 me le premier Secrétaire d’Etat ; Mirchi- chikar 
kar Bachi, le grand Veneur; Ifchik Agaft 
Bachi , qui eft comme le grand Maître d’Hô- Ag*fi 
tel , car il a Pœil fur les autres Officiers de 
la maifon du Roi: Le Mahmendar Bachi raendat 
i’Introduékeur des Ambafiadeurs ; le Mu- Munei- 
nedgim Bachi le chef des Aftrologues , Ha- g’™^ 
kim Bachi le premier Médecin , ôc plufieurs Hakjm 
autres de cette nature. 

P 7 Le 
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Le Divan Beghi d’Ifpahan eft encore 
un Officier de très-grande confédération, 
il fait le procez des Khans & autres 
Grans de Perle qui font dilgraciez , 8c Pon 
appelle du Déroga au Divan Beghi ; c’dt 
pourquoi cette charge efr fort lucrative, 
pour lesprefèns qu’il reçoit de tous cotez ; 
car lorfqu’il vient des plaintes à la Cour 
contre quelque Khan, il les laiflè porter 
aux oreilles du Roi , ü ce Khan eft fon 
ennemi ; ou il empêche que le Roi n’en 
entende parler, s’il eft fon ami: Cet Of- 
ficier eft le chef de la juftice , comme le 
fait parfaitement bien entendre le nom de 
là charge, qui eft un nom Turc, 8c qui 
lignifie le Seigneur du Divan ou Confeil. 
Outre les Officiers que j’ai nommez , il y a les 
fubal ternes dont on n’ignore pas l’emploi. 

Chaque Khan en Perle à Ion Nazer, & 
dans chaque Ville il y a un Déroga , & un 
Divan Beghi ; c’eft le Khan qui y met le 
Déroga , aufti dépend-il entièrement du 
Khan, mais le Roi y met tous les Divans 
Reghis , 8c ils ne dépendent que de lui. 
Le Déroba eft comme le Lieutenant Cri- 
Hîinel; c’eft à lui qu’on a recours pour les 
vols, les querelles 8c bateries, ou meurtres, 
& il en fait juftice ; c’eft lui qui a foin d’em- 
pêcher les maifons publiques de débaûches, 
êcs’il y iurprend quelqu’un, il le châtie a 
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coups de bâton ou par quelque amende 5 mais 
ordinairement par amendes ; quoi que ces 
;:ns dans les Provinces aillent ordinal re- 
nient mal vêtus êc dans armes , c’eft un 
çrrand crime de les frapper , ou de leur 
taire le moindre mal. 

Au défions du Déroga eft l’Aatas qui fait^^s 
ia fonction de Chevalier du guet, quoi queiiefda 
la charge ne fbitpasfi confiderabîe que celle 
de cet Officier en France : Celui-là a 
fin d’aller de nuit avec fes Archers parles 
rues , pour empêcher les defbrdres ÔC 
arrêter ceux qu’il trouve ; 6c au cas qu’ils 
ne donnent point de bonnes raifons pourquoi 
ils font dehors à heure indue, il les mène 
pnTonniers 6c les châtie. C’eft le Déroga 
qui le met, 6c il -eft à peu près comme 
Ton valet; toutefois il a fâ priibn dans chaque 
Vil le 6c V illage. Il y a encore le Kelonter , ^ Ioa ~ 
c’eft-a-dire , le plus grand ; c’eft iuftement 
ce qu’étoit chez les Romains le Tribun du 
Peuple , 6c ce que doit être chez nous , le 
Prévôt des Marchans ; car il a le foin de dé- 
fendre le Peupje contre les tyrannies des 
Gouverneurs, 6c d’accorder leur petits dif- 
ferents, Il gagne beaucoup, parce que ceux 
qui veulent faire quelque afïaire lui don- 
nent de grans prefens, afin qu’il les appuie 
auprès du Khan ; c’eft le Roi qui 
met le Kelonter dans toutes les Villes. 

Cha« 
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Chaque Khan a dans la principale Ville de 
fbn gouvernement, des gens qui tous les 
foirs, au coucher du foleil 8c à minuit, 
fonnent dans le Meïdan des trompettes , & 
des tymbales, 6c de ces grandes trompettes 
toutes droites 8c toutes d’une venue qui 
font un bruit fourd de balle , ainfi eu'.. 


|ÿ e ‘ Le Roi fai t allez fou vent des prefens à les 
veües ou Khans, 8c même aux autres Gouverneurs 
Ksiaats. t * n |£ r i eurs • Mais ces prefens leur coûtent 

cher, 8c lî l’honneur eft pour eux, le pro- 
fit eft pour celui qui Rapporte; Pon appelle 
ces prefens Kalaats. Lorfque j’étois à Subi- 
ras , le Vifir de ce lieu en reçut un je vis 
la cavalcade qui fu t faite à la réception de ce 
Kalaat ; c’étoit la même choie que celle 
dont j ? ai parlé, qui le fit àHamadan, du- 
rant que j’y étois , quand le Gouverneur de 
Carême - la Ville reçut un Kalaat du Roi, Ce Vizir 
ï vît de Schiras le rendit à une maitdn , qui eft un 
peu au delà de la porte par où Pon entre en 
venant d’Ifpahany il y fut vêtu d’une vefte 
de brocard d’or, 8c vint avec cet habille- 
ment tout le long delà grande rue, au mi- 
lieu de vingt ou trente cavaliers des princi- 
paux de la Ville, qui étoient tous de front; 
il étoit précédé d’environ deux cent cava- 
liers, 8c fuivi de quelques autres, pêle- 
mêle 8c fans aucun ordre , riches 8c pauvres 


enfem- 
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enlembîe, parce qu’il eft libre à toutes foi- 
res de gens de fe trouver à cette ceremonie. 
Il n’y avoir que huit jours qu’il en avoir 
reçu un autre, Sc il en de voit recevoir un. 
troifiéme au. bout de trois jours.. Ces pre- 
icns font fort onéreux, car ils ne viennent 
pas tant de l’aftèéHon du Prince envers ces 
Gouverneurs, que de la bonne volonté 
qu’il a pour de certains pauvres Perfans , qui 
aiant quelque accès auprès de fà perfbnne, 
k recherchant d’avoir quelque choie pour 
fe mettre à leur aifè , le Roi leur donne à 
porter un prefent qui. lui coûte fort peu de 
chofe , afin qu’ils en reçoivent un plus grand: 
Ce preient pour l’ordinaire , eft une vefte 
de brocard qu’il leur commande de porter 
de fa part à un tel Khan qu’il fait être riche; 
cela eft accompagné d’une lettre du Roi, 
par laquelle il ordonne au Gouverneur de 
donner au porteur de cette vefte une fem- 
me de cinquante ou cent, êc jufqu’à deux 
cent tomans , félon la bonne volonté qu’il 
a pour ce pauvre homme : Et quoi que le 
Roi faiîe fou vent de pareilles faignées, il 
ne faut pas que celui qui reçoit ces faveurs 
incommodes , manque de païer comptant 
la fomme. Mais il leur en coûte bien da- 
vantage quand le Kalaat eft parfait, c’eft-à- 
dirt, qu’il y a vefte dedeflous, vefte de 
dtilus , turban 9 caleçon , fouliers , & un 

cheval 



3# SUITE DU VOYAGE 


cheval avec tout ion harnois ; car c’eft or. 
dinairement un homme de qualité qui con- 
duit un p refont de cette nature, de il lui 
ce que faut une grande recompenie. Les Perfans 
appellent Kakat , toutes fortes de prefens 
que xa* qu’un homme fait à un autre qui eft ion in- 
férieur. Quelquefois le Kalaat du Roi eft 
d’une vefte feulement; quelquefois il eft 
d’une vefte de deflbus & une de delfus- k 
quelquefois , ainft que je viens de dire, le 
turban & le cheval tout harnaché y font 
joints, mais cela n’eft point réglé: Lorf- 
que le Kalaat eft rouge , c’eft mauvais li- 
gne 5 car ordinairement quand le Roi en- 
voie un Kalaat rouge à un Gouverneur, 
, c’eft une marque qu’il le veut faire mourir; 
cela n’eft pas néanmoins infaillible, es: 


Schaters 
ouVakts 
és pie. 


quelque tems avant que j’arrivafîe à Schi- 
ras , le Roi envola au Vifir de Schiras un 
Kalaat accompli , dont toutes les pièces é- 
toient rouges , ce qui fit croire à tout le mon- 
de qu’il le demandoit pour lui faire couper 
la tête , & néanmoins ce préjugé fe trouva 
faux par la fuite. 

Parmi les moindres Officiers , il y a les 
Schaters qui font comme les Valets de pié 


du Roi : Pour être reçû dans cette char- 
ge, il faut, outre le crédit, être grande- 
ment difpos & avoir bon pié, 8 c en don- 
ner des preuves ; 8 c pour cela , quand un 

homme 
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«oiutne veut être reçu au forvice du Roi, 
f n qualité de Schater 6c qu’il a eu allez 
ce crédit pour en avoir l’agrément , il faut ê- 
tre reçû pour qu’il faflé une courte, quieft chsf 
comme fon chef-d’œuvre. Il part de Ha- d’œuvre 
liCapi, 6c va douze fois en un jour en un f ch ^ t r 
certain lieu vers les montagnes, éloigné 
(PHaii Capi, d’une bonne lieite 6c de- 
mie. Au bout de cette carrière, il y a des 
gens qui tiennent plusieurs flèches toutes 
prêtes, accommodées avec de petites ban- 
deroiles; 6c à chaque fois que le Schater ar- 
rive, on lui donne une de ces fléches f 


qu’il porte à Hali Capi , ainfl allant 6c vew 
nant douze fois il apporte douze flèches; 
de forte qu’il chemine en ce jour environ 
trente-ùx lieiies du matin au foir. Cepen- 
dant il y a Kourouk dans le Meïdan 6c dans 
tout le chemin par où il pafîè : Les Elephans 
& quantité de cavaliers font rangez dans le 
Meïdan, où les trompettes 6c tym baies fe 
font entendre tout le jour. Tous les Grans 
font des prefons au Schater , l’un de dix ou 
vingt, l’autre de trente romans, 6c tout cela 
pour faire leur Cour : Ceux qui n’ont rien 
a lui donner, nelaiiïênt nas d’y aflifter: mê- 
nie l’on oblige le Peuple de s’y trouver , jufo 
cue-là qu’à Giulfa l’on chafle hors des Qa ob:i . 


mai ions tout le monde à coups de bâton, geiePeq. 
pour les obliger de venir à ce fpeéiacle; £* * fs 
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«riaa il n’y a que les vieillards, les femmes 2ïlts 
du scha- enrans qui pument s’en exempter, L'on 
!f r - . taxe aulîi les Arméniens à une certaine fom- 
Aime- * me à quoi doit monter le prefént qu’ils fc- 
pou/ie ront au Schater: Lorfque j’étois à ifpakn 
Scàiater. il jfe fît une de ces courtes r Ôc les Arméniens 
furent taxez, à trente tomans. Chacun por- 
te fbn prêtent à Hali Capi, pendant que fe 
fait la courte, Quelques gens du Pais m’ont 
voulu perfuader que tous les prefens qu’cn 
fait au Schater qui court , peuvent monter 
quelque fois jufqifà deux mille tomans, 
mais d’autres plus modérez m’ont dit deux 
ou trois cent tomans, Gette permiiïïon de 
courir te recherche avec, empreftement, k 
il faut delà fitveur pour l’obtenir : celui qui 
courut durant que j’étois à Ifpahan pourfui* 
voit cette grâce depuis fix mois. Moniteur 
de Iagre Commandeur des Hollandois à If* 
pahan, homme fort lavant, 6c dont lacu- 
riofité eft iî exaéte , qu’il n’omet pas la moin- 
dre circonftance , autant qu’il lui eft poili- 
b\e , pour décrire parfaitement toutes cher 
tes meftirant même les places, Mofquées, 
jardins à un demi - pié près ou encore 
plusjufte s’il peut , partit un jour d’HaliCa- 
pi, qui eft le lieu d’ou partent les Schaters 
qui font leur chef-d’œuvre , 6c alla jufqu’i 
cet endroit où ils vont prendre les flèches, 
accommodant le pas. de fon cheval à celui 
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Je Tes Valets de pié qui marchoient devant: 

1 me dit qu’il avoit été une heure 8c demie 
: faire ce chemin , èc qffaiant obligé les V alets 
ce pié à compter les pas qu’ils faifoient, 6c 
i les marquer par centaines, il trouva qu’ils 
avoienrfait quatre mille pas Géométriques, 
qui font un mille d’Allemagne, qui eft une 
lieue & demie de France: De cette maniè- 
re le chef-d’œuvre des Schaters, eft dep; r s s s ^^ 
trente-fix lieiies Françoifes , qu’ils font du umuCix 
matin au foir. ^ ^ 

Les Khans font auïïi courir leurs Schaters 7- 
dans leur gouvernement, 6c chacun leurras 
fit des prefens, il n’y a différence que du fom ? u| S 
plus au moins. Quand un Schatcr veut ê- leurs 
îrereçu au fervice de quelque Seigneur, il s - hat «* 
fait fon chef-d’œuvre , qui eft d’aller à un 
Agatfch loin de la Ville, où il trouve un 
nomme qui lui donne une fiche marquée 
d’une certaine marque , afin qu’il ne puifté 
faire de fourberie ; il la paffe par un trou qui 
eft à fon habit, fur l’épaule, 6c la porte 
ainli à la Ville., eù il lalaifie pour en retour- 
ner quérir une autre-; 6c il faut qu’en un 
jour, entre les deux foleiis, il en aille que- 
tir douze 6c les rapporte, êc que de cette 
Manière il fkfie vingt-quatre agatfch : Le 
'oir on compte les flèches qu’il a apportées 
& s’il y en a douze r! eft reçu. Durant tou t 
C€ jour il ne fe repofè point, ni ne mange 

rien. 
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rien, car cela l’empêcheroit de marcher, 
mais il ne Fait qu’aller 6c venir , 6c de tems 
en tems il boit du forbet. On m’a alluré 
qu’il y a de ces Schaters de Seigneurs , qui 
quelquefois pargaillardife, portent fur leurs 
épaules vingt-quatre mans de Tauris, qui 
font cent quarante livres de France, ou en- 
viron , 6c avec cette charge font en un jour 
trente agatfch, c’eft-à-dire , trente lieües 
de France. 

Le Roi a quantité de chiens! de chalîede 
toutes fortes , outre îefquels il fe fert enco- 
re de POnce ou Panthère , à la chalTe des 
gazelles Cet animal eft fort privé 6c ne 
fait point de mal aux hommes, on l’appel- 
le en Perfien Dgious, Sc on le fait venir 
d’Arabie. Ordinairement on le porte a 
cheval en croupe derrière un cavalier, qui 
tient une chaîne atachée au cou de cet ani- 
mal : quand on veut le faire chaflèr, on 
lui tient un bourlet devant les yeux , jufqirà 
ce qu’on ait découvert quelque gazelle ; 6c 
quand on en eft à cinq ou fix cent pas , en 
lui ôte le bourlet 6c la chaîne, 6c lui aiant 
fait voir la gazelle, on le îaiftè aller. Il 
va le ventre à terre tout doucement vers la 
gazelle, fe cachant derrière les haies quand 
il peut ; êc lorfqu’iî en eft à environ foixan- 
tc pas, il fe met à courir deffus par bonds 6c 
grans fàuts, 6c il ne manque guereà Pattra- 

per 
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vr en trois ou quatre làuts ; après quoi s’il ne 
-attrape pas, il ne va pas plus loin, 5c refie 
•honteux qu’on a de la peine à le faire da- 
vantage chafîer pour ce jour : Mais pour le 
xnfoler les Chafîèurs fedifènt tout haut Pun 
i l’autre., qu’il ne l’a pas vûë , 6t que s’il 
l’avoit vue, il ne l’auroit pas manquée, ôc 
:1s croient qu’il entend fort bien ce compli- 


ment. 

On nourit tous les chiens , aufîi-bien que 
les bêtes fâuvages, dans une maifbn qui eft 
îîir le bord de la rivière , proche du pont, 
i main droite en allant à Giulfa : 6e à main y 
gauche il y a devant un jardin, qui efl fur déif- 
ie bord de l’eau , une volière toute peuplée 
c’oifeaux rares comme Autruches , Paons oueaux 
Vautres. Le Roi a encore plulieurs oifeaüx^ Vüle ” 
ce volerie, 6c l’on m’a alluré qu’il y en a 
plus de neuf cens, que l’on ne nourit quafi 
qae de volailles, ne leur faifànt manger 
rAm jour dans îa femaine de la chair de 
mouton. 


le 


Les Perfâns entendent tout-à-fait bien 
i enfeigner les oiieaux de chafle, ordi- 
nairement ils d relient les faucons à voler fur .comme 
sûtes fortes d’oi féaux ; 6c pour cela ils pren- ° r ; 
lent des grues ôc d’autres oifeaux, qu’ils coas. 
aillent aller après leur avoir bouche les yeux; 
atïi-tbt ils font voler le faucon qui les 
-end fort aifément, parce que ne votant 


goûte. 
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chaffe goûte , elles ne fauroient voler. Parmi 
acik paî ces oifeaux il ya des faucons pour la chalîè 
lesFau- de la gazelle, qti’ils inftruiient de cette ma- 
niére Ils ont des gazelles contrefaites , fur 
le nez defquelles ils donnent toujours à 
manger à ces faucons, 6c jamais ailleurs; 
après qu’ils les ont ainfî élevez , ils les mè- 
nent à la campagne; lorfqu’ils ont décou- 
vert une gazelle, ils lâchent deux de cesoi- 
fcaux, dont Pun va fondre juftement fur le 
nez de la gazelle, 6c lui donne en arriéré des 
coups de piés : La gazelle s’arrête, 6c fe ; 
fècoiie pour s’en délivrer , Poifëau bat des 
ailes pour fe retenir, ce qui empêche enco- 
re la gazelle de bien courir, 6c même de 
voir devant elle : Enfin , îorfqu’avec bien 
de la peine elle s’en eft deflâite ; l’autre fau- 
con, qui eft en Pair, prend la place de ce- 
lui qui eft en bas, lequel fe releve aufïi*:o r , 
pour fncceder à fon compagnon quand il fe- 
ra tombé; ôc de cette forte ils retardent tel- 
lement la courte de la gazelle, que les chiens 
ont le tems de l’attrapper. Il y a d’autant 
plus de plaifir à ces chai&s , que le Pais eft 
plat 6c découvert , y aiant fort peu de bois.j 
Le Roi a auffi quantité d’elephans, êcplu-j 
fleurs bêtes farouches, comme des tigres, 
des lions, 6c des léopards 

Dans le dénombrement que je viens de 
faire des Officiers de la Coui de Perle, ffï 
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parlé par occafion de ceux qui exercent la 
Jufbce, £c qui pafîènt les aétes publics Sc 
particuliers: Il relie à ajoûter ce que j’ai 
apris de particulier des loix du païs. Pour Loi* cù 
ce qui eft du civil, en Perle, dans le partage 
du patrimoine, les enfàns mâles prennent 
deux parts 6c les filles une. S’il n’y a qu’un rartagç 
mâle 6c une fille, le mâle prend deux tiers , e d n u tr b e ie ^ £ 
8c la fille l’autre ; s’il y a deux mâles Sc une Enlans, 
fille , les mâles ont chacun deux cinquièmes, 

& la fille un ; s’il y a deux filles 6c un garçon , 
le garçon prend les deux tiers, 6c l’autre eft 
partagé aux deux filles ; s’il y a deux garçons 
6c deux filles , chaque garçon a un tiers 6c le 
dernier tiers eft pour les deux filles. 

Mais touchant le droit d’heritage ils ont Loi im~ 
une loi bien injufte, inventée pour Paccroifi 
fement de la loi de Mahomet. C’eftquefi ne^sda 
un Chrétien embraflè la loi de Mahomet , paIS * 
quand il meurt quelque fien parent, tout le 
bien du mort lui appartient, au préjudice 
desenfans, quand même il ne lui feroit pa- 
rent qu’au cinquième degré. Celui qui a 
mftitué cette loi a Fait croire qu’elle avoit été 
ordonnée par Dgiafer , un des douze Imans , D s i£fe 
ecqueDgiafer avoit alluré qu’elle lui avoit 
été révélée de Dieu. Néanmoins ce mal 
n’eft pas fans remède , car les Juges Maho- 

metans connoifiànt l’iniuftice de cette loi, 

«/ t 7 

ont trouvé l’invention de faire- faire aux 
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tiens moribonds , de fàulîès ventes de tous 
leurs biens àdesgens affidez; après quoi ils 
difpofent par un teftament de tous leurs 
biens, 6c les acheteurs ftmulez témoignent 
devant la Juftice qu’ils font contens de tout 
ce que le deffunt a difpofé touchant le bien 
qu’il leur a vendu . Les Juges approuvent 
cela d’autant plus volontiers , qu’ils en tirent 
quelques émolumens , qu’ils n’auroient point 
fi un Mahometan prenoit tout. 

A l’égard des criminels, ils le fervent 
d’une manière de lier les pr ifbnniers , qui eft 
toute particulière : ils leur mettent devant la 
gorge une fourche de bois , dont le manche a 
environ demi-pié de long , 6c les bouts des 
deux fourchons palfent , un de chaque côté 
du cou ; derrière il y a une barre de bois, dont 
chaque bout vient joindre à un des four- 
chons, 6c y eftatachéparunclou, quipaftè 
par le bout de la barre, 6c le bout du four- 
chon ; de forte que cela fait un triangle;au de- 
vant de la gorge, il y a une autre barre de 
bois , qui eh: aufti clouée par chaque bout , au 
milieu de chaque fourchon- 6c tout au bout 
du manche de la fourche , qui eft coupé un 
peu concave, l’on palfe fur ce concave la 
main droite du prilonnier, qui a le poignet 
fur ce concave, 6cpardeffus, l’on met une 
autre barre de demi-pié de long , qui eft 
aufti un peu concave au milieu, dont on 
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cloue les deux bouts, aux deux extrémités 
du manche de la fourche , de forte que le pri- 
1 fermier a la main en écharpe , ÔC ne s’en peut 
aucunement fervir ; Cette invention aura en- 
viron un pié 6c demi ou deux de long, 6c ils 
l’appellent Dufchacha. 

Laqueftion ordinaire qu’ils donnent pour 
faire avoiier les vols 6c autres crimes, eft miaeiL ' 
pour les hommes, de tirer la chair avec des 
tenailles rouges de feu, 6c de donner des 
coups de bâton fous les piés, de même . 
qü’en T urquie: Pour les femmes ils leur met- dUfeS! 
tent un chat dans leur caleçon , de forte que mes * 

• ce chat étant enfermé entre le caleçon 6c la 
1 chair, il les tourmente fort. 

Les fupplices ordinaires dont ils re fervent Genre de 
pour punir les coupables , lorfqü’ils ne lesccsf “ 
veulent pas faire mourir , c’eft de leur faire ar- 
racher les y eux,ou bien de leur percer les nerfs 
à la cheville du pié , 6c les pendant en-fuite 
par les piés , leur donner certain nombre de 
coups de bâton , 6c quelquefois suffi de cou- 
oer tout à fait les nerfs. Lorfou’ils condatn- 
1 nentàlamort, lefuppli ce le plus ufité c’ext 
( de fendre le ventre. Un jour le grand Chah 
i Abas faifànt fendre le ventre à un criminel 
: en fa prefence, remarqua que des xAmbafià- 
! deurs Portugais , qui étoient à fês cotez , de- 
! tournoient la vue de ce fpeétaele, pour té- 
moigner qu’ils en a voient horreur \ ce qui lui 

Q fit 
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fit dire qu’alîurement ces tourmens fe- 
roient trop cruels 6c dignes d’horreur s’ils 
étoient exercez fur les Chrétiens qui font 
gens raiibnnables, mais qu’ils étoient abfo- 
lement necelîàires parmi les Perfans qui font 
des bêtes. Au refie il eft fort difficile à ceux 
qui ont fait quelque crime de fe làuver,ou 
d’échapper à lajuftice, par la fuite, à cau- 
lè du bon ordre qu’on y donne : Car outre 
3e peu de paflàges qu’il y a pour lortir du 
Païs , les chemins font fi exactement gardez 
parlesRahdars, dont j’ai déjà parlé, 6c que 
je trouvai entrant en Perlé , qu’il eft prefque 
impoffible de ne pas tomber entre leurs 
mains, 6c ils ne iaifiênt fortir ni même 
entrer perfonne dans le Roiaume, fans ex- 
aminer quel il eft , 6c le fujet de Ion vo- 
lage. 

Quand j’arrivai à Ilpahan , il y avoit deux 
Âmbaflàdeurs Moicovites, qui étoient depuis 
plufieurs mois à demander Audience , fans 
l’avoir encore obtenue ; 6c le Roi les traittoit 
ainfi , pour fe vanger de ce qu’un lien Ambaf- 
ladeur n’avoit pas été bien reçû en Mofcovie, 
On ne fa voit pas le defiêin de leur ambaflade , 
on foupçonnoit feulement qu’elle ne fe falloir 
que pour s’acquérir de la repution 6c du 
crédit chez leurs voilins , quand on làuroit 
qu’ils avoient le Roi de Perlé pour ami. 
Cependant ils eurent un fuccès peu favora- 
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ble, ce qui arriva en partie par leur faute*’ 
P’abord ils débutèrent tout-à-fait mal , 
fàilant une chofe à leur arrivée qui leur attira 
le mépris que Pon eut d’eux en cette Cour , 

6c qu’on leur témoigna durant tout le tems 
qu’ils y demeurèrent: C’effc qu’ils firent 
un preiènt à l’Eatemad Doulet, pour en 
obtenir la permifiion de vendre les mar- 
chandifês qu’ils avoient apportées. Ils 
avaient d’afiez beaux prefèns à faire au Roi, 
aiant apporté quantité de belles fourrures 
d’autres curiofitez de leur Païs, parmi lefi «mies, ~ 
quelles il y avoir un carrofie , & un faucon , 
qui leur étoit refté feul de plufieurs qu’ils 
avoient apportez, ôc qui étoient tous morts 
en chemin. 

Cependant ils ne furent point bien reçus, A^ion* 
tout au contraire durant leur fejour à Ifpa- bïifadeSs 
han, ils eurent le déplaifir de Ibuffrir de Mor - 
plufieurs afifonts*, & lorfque j’y étoisilsen 
eurent un fort fignalé : Dès qu’ils furent 
arrivez , le Roi aiant fû qu’ils lui apportoient 
un beau faucon , il l’avoit envoié quérir : 
Cependant comme c’eft l’ordre de porter le 
prefènt , quand on va a la première Audien- 
ce , lorfqu’ils furent prêts de l’avoir , ils firent 
demander leur faucon , afin de le prefenter 
folemnellement à fà Majefté avec le gan, 
ainfi qu’ils en avoient ordre de leur Duc, 
mais on fe moqua d’eux , Ôc on le leur refiifà : 

0.3 I? 
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Et pour continuer de leur faire infulte , lors- 
qu’ils arrivèrent au Meïdan, après les avoir 
fait décendre de cheval , on leur fit faire le 
tour du Meïdan, comme eu procefïion , 
avecleursprefènsàla vûë du Roi f quiétoit 
en un Divan pour s’en réjoiiir. A l’Au- 
diance le Roi leur fit plufieurs plaintes , 8c 
entr’autres, touchant les coutfes que font 
les Mofcovites ou Tartares leurs fu jets, fur 
la mer Cafpienne, Bc furies terres de Perle, 
où ils mettent pié à terre , Se prennent tout 
ce qu’ils trouvent , hommes , femmes,, 
enfans , Se beftiaux , qu’ils emmenent dans 
leurs barques ; après quoi ils fè retirent en 
mer, & envoient quelques-uns des leurs, 
dans une petite barque vers la terre pour fai- 
re fàvoir aux habitans de la côte , qu’ils ont 
pris tant de perfonnes , & que fi on les veut 
recouvrir il faut leur envoier tant d’argent. 
Les Ambaffadeurs répondirent qu’on ne 
pouvoit pas empêcher les voleurs ; à quoi le 
Roi répliqua , que les voleurs n’alloient pas 
en fi grande trou pe , ÔC que fi le Duc de Moi- 
covie n’empêchoit pas cela, il étoit maî- 
tre d’un pafîàge , par où il envoieroit cin- 
quante mille hommes mettre toute la Mof- 
XcsMof- covie à feu ÔC à fang. Ces Mofcovites laif- 
ëncfales fèrent en Perfe une telle renommée de leur 
fàleté, ôc mal-propreté dans le manger, 
qu’un Seigneur Peiiïenditau Reverend Pe- 
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re Raphaël Capucin, que les Mofcovites 
étoient parmi les Européens, ce que les 
Tartares étoient parmi eux. 

Le plus honnête homme des deux Am- 
baflàdeurs mourut à Ifpahan , 8c Pautre é- 
tant fur le point de ion départ , voulut lait- 
ier en ce Païs-là un témoignage de fbnava- . „ . „ 
nce. Comme c’en: la coutume que le Roi 4e&M 
de Perfe défraie tous les Ambaffadeurs, dès COVite£ * 
qu’ils font fur fes terres, on leur donne tous 
les jours une certaine quantité de pain, de 
viande , de heure , 8c de chandele , 8c ainfï 
de toutes choies necefîaires , êc même d’ar- 
gent : Cet Ambafladeur qui n’ignoroit pas 
la quantité qui lui avoit été ordonnée, 8c 
qui avoit trouvé quelque chofe à dire dans 
la difrnhution qui lui en avoit été faite, 
prefenta au Roi une plainte contre le Me- 
bimandar, qui eft celui qui a foin des Am- 
baflàdeurs , dans laquelle il expofoit, que 
cet Officier ne lui avoit pas fidèlement 
délivré fes appointemens , 8c il ipecifioié 
dans fon mémoire, jour par jour, com- 
bien de casbcghis , ou de chaïs il avoit re- 
çu de moins de la fournie que le Roi lui 
avoit ordonnée. Cela fut trouvé des Per- 
fans tout- à- fait honteux , aufîi-bien que 
la manière de vivre très-mefquine 8c mal- 
propre de cet Ambafladeur 8c de tout fon 
tram • car fon avarice étoit û grande* 

Q, 4 
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que le plus fouvent pour tout potage leur 
nourriture étoit du pain trempé dans de 
Peau, 6c ils fe laiifoient, pour ainfi dire, 
mourir de faim. 

CHAPITRE XII. 

Suite des Remarques d?IJpahan: 

Des Astrologues, d’une Comete, 
d’une Eclipfè 6c de la fuperflition 
des Perfans. 

G omme che£ le Roi de Perfè il y a des 
Aflrologues qui y tiennent lieu d’Offi- 
ciers ordinaires fous le nom de Munedgim, 
j’ai crû qu’il feroit bon d’en dire quelque 
choie en-fuite du Chapitre de la Cour. 

En Perfè PAflroîogie efl en fi grande re- 
commandation , qu’elle y dégénéré en fu- 
perflition , 6c non feulement les Sa van s 6c 
gens de lettres s’y appliquent avec foin 6c 
avec emprefîèment, mais le Peuple même 
6c les gens de guerre s’en mêlent, 6c pour 
peu qu’un homme fâche lire , il ne manque 
point à obièrver tous les jours la conflitu- 
tion des Planettes, leurs regards 6c leur 
conjonélion ou oppofition , afin de fè faire 
valoir envers ceux qui n’ont pas la même 
connoiiîànce. Dans leurs conventions 
l’on n’entend parler en leur langue. 
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Sphères , que d’ Apogées , de Perigées 3 
d’E ccentrique, d’Epicicle , 6c autres ter» 
mes femblables, par lefquels ils prétendent 
ie faire diftinguer du commun des hommes. 

11 y a bien de Papparence que cette paftion 
parmi le Peuple, non feulement vient du 
genie de la Nation, mais encore du defîr 
d’imiter les Grans, que chacun fait avoir 
eu toujours en ces Pais une forte inclination 
à ces fortes de Sciences , foit que leur efprit 
les y portât, fbit que la Politique les y obli- 
geât, foit que les gens qui les profefîbient 
abufàfïent de leur facilité, ou de leur foi» 
bielle , pour leur interet. 

Quoi qu’il en foit , les Rois de Perle con- J" 
fiderent fort les Aftrologues 6c cette for- gués font 
te de gens qui ont un Chef à la Cour, leur fiderez^ 
coûte tous les ans de très-grandes fommes. - 
Aiilii ne font- ils aucune entreprile , qu’ils ne r«fe, 
fâchent d’eux la bonne heure 6c le moment 
favorable d’une conftellation avantageufè, 
auquel ils la doivent commencer. Si un 
Roi avoir eu un mauvais fuccès en quelque 
affaire, fur laquelle il ne les eût pas confuî- 
tez, il n’y a point de doute que tout le mon- 
de en attribuerait la caufe à la neglience du 
Prince , qui aurait manqué de prendre le 
bon moment des Aftrologues. Cette cou- 
tume eft fi bien établie â la Cour , que ces 
Meilleurs y font devenus aufti necefîaires 
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qu’aucun autre des Officiers ; ôt fi le Roi 
eft allez éclairé pour ne pas donner toute 
croiance à leurs rêveries, il ne faut pas 
qu’il laifïe de faire fembîant d’y déférer 
beaucoup , parce que fous pretexte du bon 
ou du mauvais moment, il diipofe les af- 
faires à fa volonté, fans faire murmurer 
perfbnne, non pas même les Etrangers, 
envers qui il a toujours un honnête pré- 
texté pour refufer ou accorder ce qu’ils de- 
mandent ; oppoiant aux plaintes qu’on en 
pourrait faire, le pouvoir fuperieur des 
Affres, qui oblige d’en ufër de cette ma- 
nière 

A propos de FA Urologie, je remarque- 
rai que pendant mon fèjour à Ifpaban, il 
- y parût une Cornette. île Reverend Pè- 
re Jean Baptiffe Capucin la découvrit le 
Jeudi onzième Décembre de l’année mil 
|ix cent foixante- quatre, fur les cinq heu- 
res du matin , dans le ligne de k Vierge. 
Elle étoit chevelue & alknt d’Orient au 
Couchant : je la vis le Lundi quinziéme du 
même mois, fur les cinq heures & demie 
du matin, qu’elle étoit prcfquc en fbn mi- 
di, êc au delà du ligne de la Vierge , d’en- 
viron deux degrés: là chevelure paroif- 
foit à la vue longue d’environ une toi- 
le, Quelques jours après , fa chevelure 
•droit entre le couchant le nort. Elle 
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pafîà de la Vierge à la balance , êc le vingt 
ôc un Décembre, dans le tems qu’elle en- 
tra dans le Lion , il y eut conjonction du 
Soleil avec Saturne. Depuis cela là cheve- 
lure fut tournée vers le Levant. 

Le Vendredi feiliéme de Janvier mil fix 
cent foixante-cinq , il y eut une Ecli-* 
pfe du foleil, qui commença un peu a- 
près huit heures du matin, 6c dura jufqu’à 
près d’onze heures 6c demie, ÔC prefà 
que les deux tiers du foleil en furent éclip- 
fèz. Les Mahometans n’ont point de Su- 
perdition publique pour PEclipfè du fb- 
leil j ils difent feulement une oraifbn fai- 
te exprès , par laquelle ils prient Dieu de 
détourner tous les malheurs de deilus leurs 
têtes : Ce qui n’efl pas de même aux E- 
chpfès de Lune, durant lefquelles, ainfî 
que j’ai déjà dit , ils n’épargnent pas leurs 
chaudrons. Mais ce fêroit peu de cho- 
* le , fi les Perfàns n’étoient lupenlitieux 
qu’à l’égard des A lires ; ils le font auflî 
avec excès dans mille bagatelles , qui n’ont 
point de rapport à l’Atlrologie. Par exem- 
ble , ils ne mangeront pas une chofe qu’un tiens des 
Chrétien aura feulement touchée , la ?CîUCS * 
croiant pollue, c’efl pourquoi ils ne leur 
permettent pas de toucher de la viande, 
ou autre choie qui iè mange, avant que 
de l’avoir achetée : Si un Chrétien boit 

Q, 6 dans 
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dans leur pot, ils le cafîent au fîî-tôt, 6c 
il eft fort rare qu’ils veüillent le prêter à 
perfonne : S’il arrive qu’une arme manque 
de prendre feu , ils fè perfuadent aifément 
qu’elle eft charmée par quelque ennemi ; 6c 
pour en ôter le charme prétendu , celui qui 
s’en veut fervir frappe la terre de la bouche 
de fon arme, après cela il s’imagine que 
le charme eft rompu, êc qu’elle ne peut 
plus manquer de prendre feu , quoi que le 
defïàut qu’il y avoit éprouvé ne vint, peut- 
être, que du peu de foin qu’il avoit pris de 
la bien néteier. 

J es Ils ne permettent pas aux Chrétiens Pen- 
chiê- trée de leurs chavés ni de leurs bains, par 
jïeTim-'œ qu’ils difênt qu’ils font medgis, c’efbà- 
çuï5. dire, impurs. Sur quoi il m’arriva une al- 
lez plaifànte ayanture , îorfque je venois de 
Bagdad à Hamadan. Ne fâchant pas en- 
core cette coutume, j’allai bonnement un 
jour à un de leurs bains ; comme ils ne me ’ 
connoiffoient pas pour Chrétien, ils me 
laiflèrent deshabiller, & entrer dans le bain, 
où il y avoit plufîetirs Perfans & Turcs , mais 
s’étant trouvé quelques gens parmi eux qui 
m& reconnurent , ils ne manquèrent pas de 
dire aüfïi-tôt tout basaux autres, quej’étois 
Chrétien • dequoi ils fe trouvèrent fort em« 
Parafiez, 3c en firent avertir le maître du 
bain, qui pour me congédier honnêtement, 

me 
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nie vint dire que le Vizir ou Lieutenant 
du Khan me vouloit parler : Moi qui ne f à- 
vois rien de leur intrigue , je lui répondis 
aue j’y irois après avoir pris le bain , 6c quoi 
qu’il me dit qu’il m’attendoit , je n’y voulus 
point aller; mais enfin, voiant que les va- 
lets fervoient tous les autres, 6c me laif- 
foient là, je me retirai à mes habits, 6c 
querelai le maître de ce qu’on ne m’avoit 
pas fèrvi ; ce qu’il fouffrit fans rien répon- 
dre, fur quoi un de ceux qui étoient dans le 
bain, me dit qu’il faloit que le Baigneur ht 
laver tout le bain, qui étoit poilu de ce que 
j’y avois entré ; 6c l’on ne me dit plus mot 
de l’ordre du Vizir. Les Perfans ne haï h* 
fent pas moins les Turcs, 6c ils les tiennent 
aufh impurs que les Chrétiens, mais ils n’o- 
fent le leur témoigner comme ils font aux 
Chrétiens, à qui il fe trouve des Moulas 
qui ne veulent pas feulement enfeigner le 
Perhen pour quelque proht que ce foit, 
mais il y en a d’autres qui ne font pas h fcru- 
puleux. 

La plus lotte de leurs fuperflitions, à^ s s j^* 
ma fantaihe, c’eft que h le feu prend à leurs fem bru- 
maifons ils ne l’éteignent pas , ils en ôtent quancfu 
fimplement tout ce qu’ils peuvent fauver, c K^ 0 une 
6c lai fient confommer au feu autant de mai- ' 
fom qu’il en peut embrafèr, jufqu’à ce que 
d’autres gens, qui ne font pas de leur Loi, 

1 0^7 / l’étei- 
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l’éteignent. Ils ne permettent pasaux-Chré- 
tiens d’entrer dans leurs Moiquées, 8c s’ils 
y en furprenoient quelqu’un , ils l’oblige, 
roient à it faire Ma home tan 9 ou du moins 
lui feroient païer une bonne fomme d’ar- 
gent , s’il en avoir le moien , linon ils lui 
donneroient plufieurs baftonnades. Ils foin, 
frent cependant que les Chrétiens difputent 
contr’eux de la Foi , ce qui ieroit parmi les 
Turcs un crime punifiàbie de la mort. 

CHAPITRE XI IL 


Suite' des Remûr que s d? Jjpahan . 
De la Religion des Persans. 


Împm 11 ¥ a Reli S ion ^ es P er ^ ans en fubftan- 
fi S s. er JL* ce la même que celle des Turcs, quoi 
que "pourtant il n’y ait guere de Nations, 
qui fc haiflent davantage entr’eîîes pour le 
fùjet de la Religion que font celles-ci. Ils 
fe regardent les uns & les autres comme hè- 
re tiques ; non fans apparence de raifon, 
comme quelques-uns penfent, ni parce 
que lesPeriàns ont traduit P Alcoran en Per- 
ben * car quoi qu’il loit vrai qu’ils ont plu- 
fieurs Alcorans traduits en Perfien, néan- 


Tradu^ 
ôion de 
PAico- 
san, 


moins cette traduétion n’di qu’i v i ter linéai- 
re , mot pour mot , 8c làns aucun fèns ; 3c 
ils croient s auifi-bien que les Turcs, que 


ce 
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ce Livre ne fe peut expliquer en autre langue 
qu’en Arabe. Mais le véritable iuiet de 

^ aJ 

leur diviiion, eft que les Turcs pretenaenc 
qu’Aboubeker a été le légitimé flicceiièur 
le Mahomet , Omar celui d’Aboubeken, 
Ofman celui d’Omar, Sc en-fuite Aly; au 
lieu que les Perians afsûrent qu’Aboube- 
ker, Omar & Ofman ont été autant d’u- 
iurpateurs de la fuccefÏÏon d’AIy, qui étoit 
le légitimé firccefîèur de Mahomet ; & c’efb 
pour cela que les Turcs les tiennent pour 
heretiques. Tes Perians croient donc qu’A- 
ly fucceda à Mahomet, ou du moins qu’il 
lui devoit fucceder , êt qu’il fut le premier 
des douze Imans qu’ils honorent beaucoup, 
k qui fuocederent les uns aux autres , dont 


le dernier , appelle Mahomet Mehedy-ià- Msho- 
habzemon , c’eft-à-aire , le maître des Mehedy- 
ïem s , fut enlevé des mains de ceux qui le faha bze- 
rouloienttüer , demêmequ’Enoch &C Elle, premier 
k qu’il viendra aulîi au jour du Jugement, 
mais pour obliger par force tout le monde a imaus. 
embmilér la foi de Mahomet ; que Jésus- j c f us . 
Chri st fera ion Lieutenant , Sc qu’il fe ma- ckr 
liera, car ils regardent comme un grand defaut 
en là perforine de ce qu’il ne s’eft: pas marié* 

Sur ces Principes de Religion la politi- 
que des Rois de Perle a établi la ferme- 
té de leur Couronne, pour en ailûrer la 
PolLfllon à tous les décendans de la race , 

qui 
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qui eft à prefènt furie trône: car ils ont :~r 
primé fortement dans Pefprit de leurs Peu- 
pies, qu’il faloit être décendu de la race 
d’Aly , par quelqu’un des douze Imans , pou: 
avoir droit de leur commander. Ce fut 
Chah Ifmaël Son , premier Roi de la mai. 
fon qui régné à prefènt, qui eut l’adrefkde 
leur infpirer ces fentimens ; parce qu’il ri. 
roit fon origine d’un Scheik Sefi de la ville 
d’Ardevil , qu’il faifoit décendre de la race 
d’Aly, 6c qui d’ailleurs étoit en grande vé- 
nération parmi eux pour fà grande pieté, 
dans la pratique de laquelle il avoit conti- 
nuellement vécu conformément à la Réglé 
des Sofis , de la Secte defquels il faifoit pro- 
fefïïon. 

Schiaïs. Les Perfàns fe difent Schiaïs , parce qu’ils 
fe contentent de fuivre les commandement 
de leur Loi , 6c ceux qui fuivent celle des 

Sunms. Turcs font appeliez Sunnis, parce qu’outre 
les chofes d’obligation, iis fuivent encore 
les confeils de dévotion. Par exemple, un 
Sunni étant interrogé s’il efl de loi Sunniou 
Schiaï, il faut qu’il dife, qu’il eft Sunni, 
quelque danger qu’il y ait à faire cette Pro- 
fefïion; mais les Schiaïs ne tiennent pas cela 
d’obligation, & dans une pareille rencon- 
tre, ils diront franchement au’ils font Sun- 
nis, s’ils voient du danger d’avouer qu’ils 
font Schiaïs, 6c ainfi de pluüeurs autres cho- 
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fes. Ce n’eft pas que les Perfans ne prati- 
quent quelques-uns des confèiîs : Par exem- 
ple, ce n’eil qu’un confeil, 6c non pas un 
précepte de leur loi , qui veut quelorfqu’ils 
voient palier un Convoi d’énterrement, ils 
fe détournent au moins trois pas, pour ac- 
compagner le corps mort quelque tems , Sc 
que même ils prêtent leurs épaules pour ai- 
der à le porter, s’il en eftbefoin, cepen- 
dant il n’eif: rien de plus ordinaire dans la 
Perle, que de voir,lor(qu’il le fait quelque 
enterrement, tous ceux qui rencontrent le 
Convoi , prêter leurs épaules , au moins 
durant dix ou douze pas, pour aider à por- 
ter le corps mort. 

Les mois font les mêmes chez les Per- Moïsdei 
fans, que chez les Turcs, excepté que chez Peï ^ 
les premiers , ils commencent un jour plu- 
tôt. Ce n’eft: pas qu’ils ne fe règlent de 
même que les Turcs, félon la Lune; mais 
ceux-ci ne content le premier jour de la Lu- 
ne, que lofqu’ils la voient, qui eft ordi- 
nairement le fécond jour, 6c les Perfans qui 
font intelligens dans la fpeculation des A- 
ftres, 6c qui ne manquent pas à faire les cal- 
culs Agronomiques , fe règlent félon le 
cours de la Lune ; c’eft pourquoi ils com- 
mencent leurs mois , 6c par coniéquent leur 
Ramadan, un jour plutôt. pêtedü 

Ils célèbrent le petit Caiïam ou Pâque peu! gi- 
cles 



îam 
nom- 
mée Ai- 
de! Ker- 
ban. 


Sacrifice 
du Cha- 
meau. 
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des victimes, de même que les Turcs, & 
ils immolent quelques moutons , en me- 
moire diï fàcrifice qu 5 Abraham voulut faire 
de fon fils Ifinaël: (car ils dilènt que ce fut 
Ifinaè’l qui devoit être fàcriné 8c non pas 
Ifâac : ) Mais à Ifpahan ils ferifient un cha- 
meau avec de grandes ceremonies. Ils le 
mènent hors la Ville, Sc là le Roi, ou en 
fon abfènce le Gouverneur de la Ville, lui 
donne un coup de lance j après quoi cha- 
cun le jette fur lui , 8c le met en pièces à 
coups d’épées, de haches 8c de couteaux, 
Après avoir déchargé une partie de leur zé- 
lé fur cette pauvre bête, ils emploient ce 
qui relie les uns contre les autres , en fe bâ- 
tant avec tant de furie , qu’il en relie toujours 
quantité fur la place. La caufe de cette fu- 
rieufè dévotion, efl que chaque quartier 
de la Ville, vient à cette ceremonie avec 
là bannière, êc tâche d’avoir fon morceau cfo 
chameau; chacun s’y porte avec chaleur, on 
feledifpute, on fe l’arrache , 8c enfin Pon en 
vient aux coups . Ce qui augmente davantage 
la difpute 6c donne lieu aux bateries , c’ell 
que chaque quartier prétend une certaine 
partie du chameau , qui lui a été accordée 
de tout tems ; l’un la cuifie, l’autre le ven- 
tre, ôc ainfi du refie: Et comme ils ne font 
pas tous d’accord fur ces prétentions , cha- 
cun tâche de maintenir fqa droit par la for- 
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ce? & il y en a toujours qui pour avoir eu 
rjop de dévotion de manger du chameau, 
font difpenfez d’en manger jamais. De plus,' 
il y a dans Ifpahan deux faétions , qui con- 
fervent toûjours grande inimitié entr elles, 
cela eft caufè qu’elles nefe rencontrent guè- 
re en corps , comme dans une Procefîion , fans 
fe batre jufqn’à s’entretiier Une de ces fa- Des fa- 
ctions s’appelle Aideri, & l’autre Naamet ^f d s eii 
Ullahi , des noms de deux hommes qui & Naa- 
cotnmandoient chacun à un des deux Villa- 
ges dont Ifpahan effc compofé. Ces deux 
Villages qui étoient proches l’an de l’autre 
s’étant augmentez,' ont fait une feule Vil- 
le, & il y à encore à Ifpahan, une porte 
appellée Derdeicht , de laquelle un des deux 
batans, ou demi-porte, appartient à chacu- 
ne de ccs deux factions. Mais pour revenir 
à la ceremonie du chameau , l’on diflribuë 
en chaque quartier le morceau qu’on a pu 
attraper, chaque famille en a une petite 
portion que l’on fait cuire , & que l’on mange 
en-fuite avec bien de la dévotion. Aux au- 
tres Villes au lieu de chameau l’on tüe un 
bœuf, mais fans ceremonie; car on le don- 
ne à un boucher qui Pégorge , & tous les 
Dervichs ôc pauvres gens en vont prendre 
chacun un morceau, de plus chaque parti- 
culier tüe chez foi quelques moutons, dont 
il diilribüe la meilleure partie aux pauvre». 
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piffe- Il y a auffi quelque différence pour la prie- 
i* pde1e re » entre les Perians ôc les Turcs. En 
e0 ue les Perle Pon ne crie la priere que trois fois le 
Scies jour , a lavoir, des que la lumière paraît, 
tuzcs. £ midi ? 5c au coucher du foleil , ôc Pon ne 
crie pas davantage le Vendredi : Le cri ne 
fé fait pas même au haut des clochers , par- 
ce que de là on pourroit voir les femmes 
dans les maifons ; c’eft pourquoi ils ne font 
crier que de defîùs les terraffes. Les Turcs 
ôc les Perfàns font les ablutions, les uns 
comme les autres; mais en faifant leurs priè- 
res, ils ont cette différence, que les Sim- 
nis tiennent leurs mains Punefur Pautrepo- 
fées fur Peftomac, ôc les Schiaïs n’obfer- 
vent poinr cette pofture. De plus ceux-ci 
durant leur priere, mettent à bas devant eux 
une petite .pierre grife, qu’ils portent toû- 
jours, ôc toutes les fois qu’ils féprofternent 
ede en terre, ils appliquent le front fur cette 
Ksibda. 6 pierre , qui eft faite de la terre de Kerbela, 
qui eft le lieu ou Huflein fécond filsd’Aly 
fut tüé par les gens de Yezid ; fon tombeau 
y eft encore, Ôc Pon nomme ce lieu de fon 
nom , Iman Huffein ; il eft à environ qua- 
tre journées de Bagdad , entre le Tigre 6c 
PEuphrate : C’eft un pèlerinage fort célé- 
bré parmi les Perfàris , ôc même parmi les 
Turcs, où il va grand monde de tout fexe 
ôc de toutes conditions. Ils y ramaflent de 
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la terre qu’ils pétrifient , ôc en font de pe- 
ntes pierres qui fè vendent bien par toute la 
Perfe. 

Voici l’hiftoire qu’ils racontent de la 
mort d’Hufîèin ; qui étoit le fécond filsd’A- ^huP* 
ly. Après la mort de Ion pere il fut appel- 
le par les habitans de la ville de Coufa, qui 
le reconnoifîoient pour le légitimé Calife: 

Mais Y ezid fiicceffeur & fils de Muavias , 
fécond Calife de la famille des Ommies, qui 
étoit alors à Damas , aiant eu avis que Huf- 
fein s’acheminoit vers cette V ille , avec toute 
fa famille , il envoia une bonne troupe de 
cavaliers pour le lui amener vif : ces gens 
l’atteignirent à Kerbela, 6c l’entourerent 
de fi près, que même ils lui ôterent le 
moien d’ayoir de l’eau, de maniéré que fè 
voiant dans cette extrémité il voulut coin- 
pofer avec eux, leur offrit s’ils vouloient 

lui donner paflàge de s’en retourner avec les 
liens en Egypte, mais eux qui le vouloient 
mener prifonnier avec toute fa famille à Ye- 
zid, félon l’ordre qu’ils en avoient, lui r e» 
fuferent ces conditions. Il ne fè rendit pas 
pour cela , mais après avoir encore fouffiert 
la faim 6e la foif, durant quelques jours , il 
prit enfin la résolution de ie faire pafiage par 
la force, ou de périr, aimant mieux mou- 
rir les armes à la main que de tomber entre 
b mains de fon ennemi. Il alla donc à eux 

cm* 
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eourageuiëment , il donna dans leur gros ! 
avec une vigueur extraordinaire, il fit tous ' 
les efforts imaginables pour les percer; 
mais comme la partie étoit trop inégale, , 
il fiiccomba au grand nombre, il y fut tué. 
lui 6c tous les liens , êc les femmes avec fes 
enfans furent pris 6c menez à Yezid, qui 
les traita honorablement, témoignant mê- 
me du déplaifir de la mort de HufTein. Ils 
font, tous les ans une grande Iblemnité de i 
cette mort : Je m’y fuis trouvé l’an mil fix ; 
cent ibixante-cinq , 6c j’en ai vû la cere- ; 
a sfc- monie. Elle commença le quinziéme de ; 
fërcde la Juillet, qui etoit le premier jour du mois ! 

.^ e Maharram , c’eft le premier jour , de leur an- : 
ce que* née. • Et comme cette fête lugubre dure 

lans'ob- j ours 5 on Rappelle l’Àafchonr , mot ; 
fer- qui lignifie dix, en -Arabe. ^Durant ces dix j 
cette fête j°urs tous les Perfàns font fort trilles , & 
lugubre,, mélancoliques , plufieurs allans vêtus de 
noir , d’autres portant feulement la cein- ! 
ture noire, 8c d’autres le turban noir. ..Pen- ! 
dant tout ce teins ils ne fè font pas rafer, iis J 
. ne vont point aux bains , ne font aucune | 
débaûche, 6c s’abftiennent même de leurs 
femmes , enfin , ils témoignent à i’exte- 
trieur un fi grand déplaifir , qu’on diroit qu’il 
eft arrivé quelque grand malheur au public. 
JLe menu Peuple fîgnale Ion zeîe par mil- 
le folies ? les uns . s’enterrent tout le jour, 

n’aiaÆ 
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jo’aiant que la tête hors de terre, encor eft- 
elle couverte d’un pot avec de la terre par 
Mus; d’autres courent par les rues prelque 
tout nuds , n’aiant qu’un morceau de toile 
noire pour cacher leur nudité , 6e la plupart 
ce ces. fous le noircilfent tout le corps & le 
vifage , avec de la fuie mêlée avec de l’hui- 
lle; d’autres prennent du bol Arménien, 
j qu’ils détrempent encore avec de l’huile, 6e 
s’en rougilfent pour paroître comme tout en 
iâng, 6e quelques-uns plus finceres, le dé- 
coupent effectivement le corps en plulieurs * 
endroits, &c même à la tête, en forte que 
ï le làng coule de tous cotez : Dans toutes ces 
manières differentes, ils courent en trou- 
: pes par les rues , la plupart un labre tout nud 
. à la main , chantant plulieurs Vers lamenta- 
bles compofèz fur la mortdeHuffein , 6c de 
items en tems criant de toute leur force, Y a 
Huffein , qui eft leur refrein ; 6c tout cela à la 
cadence d’une miferable muiique, que font 
quelques-uns d’eux , avec deux pierres qu’ils 
I tiennent à leurs mains, 6c qu’ils frappent 
! l’une contre l'autre. Plulieurs carefours lont 
I tendus de noir 6c éclairez de plulieurs lam- 
i pes, 6e il y a une chailè où un Moula prê- 
' che à quelque heure de la nuit , 6c raconte 
i les circonfbmces de la mort de Hulfein , dont 
j les alïillans fondent en larmes. Ils font 
j encore ces prédications durant le jour. 
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où plufieurs perfonnes de qualité fe trou- 
vent ; 6c même à Ilpahan , le Roi eft obli- 
gé de s 3 y trouver vêtu de deiiil, pour le 
moins le dernier jour, qui eft le dixiéme; 
aulîi eft-ce en ce dixiéme jour, que f fait 
la plus grande ceremonie, parce que c’eil 
en celui-là, qu’ils dilènt que le brave Huf 
fein fut mis à mort. 

Fêtedeia Comme ce jour-là j’étois à Schiras, & 

Huiïtm ^ ue )J vis toute la fête , c’eft ce qui fe paflà 

àschiras, en cette Ville que je pretens d’écrire. Tous 
les quartiers de la Ville allèrent en Procef- 
fion, 8c toutes les Procédions vinrent paf- 
lèr devant la maifon du Gouverneur arec 
tous leurs drapeaux , êc toute cette canaille 
nue 6c barboüillée de la manière que j’ai 
dit : Ils étoient fuivis de plufieurs enfans à 
cheval, repréfentant les enfans d’Hufièin 
qui furent menez prifonniers; après eux 
Pon menoit en main des chevaux couverts 
de noir , avec toute l’armure d’un cavalier ata* 
chée à la felle , §C en-fuite l’on portoit quel* 
ques cercueils couverts de velours noir, 
avec un turban fur chacun. Toute cette 
compagnie, après avoir pâlie devant b 
maifon du Gouverneur, s’en alla hors la , 
V ille achever la fête à une Mofquée où eil ; 
enterrée Khatoun fille d’Aly : là il y eut i 
Prédication, après laquelle on pleura, & • 
ecrluite chacun s’en revint apprêter les au* 

mône: . 
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mônes qu’il avoit à faire , dont la plupart 
étoient de ris, Sc de foupes de blé , qu’ils 
firent cuire dans de grandes chaudières , ôc 
dont ils firent la diftribution aux pauvres. 

Ils difent que durant ces dix jours les portes 
du Paradis font ouvertes, & que tous les 
Mahometans qui meurent durant ce tems y 
entrent fans peine. 

Quarante jours après, le dernier jour 
de l’Aafchour , c’eft- à-dire , le vingtième 
du mois de Sefer, ils ont une autre fête 
qu’ils appellent Serten , c’eft-à-dire , tête Fëte dc 
.corps ; à caufe , dilènt-ils , que la tête 
d’Hufièin aiant été coupée, fe rejoignit 
d’elle-même a ion corps quarante jours a- 
près. Ils font dans ce jour de grandes ré- 
joüifiànces ; 3c il y en a plufieurs qui ne fè 
font point rafèr la tête, depuis le premier 
jour de l’Aafchour , jufqu’à cette fête de 
Serten ; en laquelle ils font encore pour la 
plupart les mêmes aumônes dont nous ve- 
nons de parler. 

La mort d’Aly eft celebrée prefque de 
même que celle d’Huflèin fbn fils , mais d’Aly. 
ce n’efi: que durant un jour, qui eft le vingt 
1 3c unième du mois du Ramazan : Ils vont 
par la Ville avec leurs Procefîions, où ils 
l portent leurs étendarts, mènent des che- 
vaux couverts de trophées d’armes , 3c por- 
I lent un cercueil couvert de velours noir. 

Tome III, R avec 
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avec un turban defiiis , êc après quelques 
prières ils le retirent, chacun chez loi , & 
la fête eft finie. 

L’hif- L’hiftoire de la mort d’Aly coufin de 
Mahomet & fon gendre , ainfî qu’on la rap- 
porte en Perfè, eft qu’aiant époufé Fatima 
fille de Mahomet, il fut tué à Bagdad par 
un fien lèrviteur appellé Ebn-Mouldgem- 
Mourat, qui avoit été élevé dès Ion enfan- 
ce à fon fervice avec beaucoup de foin : ce 
coquin aiantvûàunenôce, une jeune Veu- 
ve appellée Quetome, dont les parens 8c 
le mari avoient été mis à mort par le com- 
mandement d’Aly , il en devint amoureux, 
.& Pa rechercha en mariage ; elle qui avoit 
toujours dans le cœur la mort de fon mari 
■& de lès parens , & qui ne cherchoit que 

r Poccafion d ? en tirer vangeance, lui répon- 
dit qu’elle ne Pépouferoitpas, fi auparavant 
il ne tuoit A ly ce qu’il ref u ia d’abord , aiant 
encore quelque fentiment d’affeétion pour 
Ion Maître : Mais elle ne voulant point 
changer de refoluîion, Pamour prévalut dans 
le cœur de cetraître , êc un jour qu’Aly étoit 
dans la Mofquée à faire fa priere, il lui don- 
na un coup de poignard : incontinent il fut 
fiaifi par les afiîftans , qui Pauroient mis en 
pièces fur l’heure, fi Âly n’eût défendu qu’on 
lui fît du mal , difant que s’il échapoit de 
cette bleilure, il iàuroit bien le châtier d’u- 
ne 
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*ne manière extraordinaire , 6c que s’il mou- 
roit de fà blelîiire -, il voùloit qu’on ne lui 
donnât qu’un leul coup. Peu de jours a- 
près Aîy étant mort, les gens tüerentEbn- 
Mouldgem-Mourat d’un fèul coup d’épée, 
fuivant ainli ponctuellement l’ordre de leur 
maître , Sc tous les ans à ce jour , Pon brû- 
le publiquement la figure deceEbn-Mould- 
sem-Mourat. 

On célébra encore la fête d’Omar Ko- d »omat 
fchodgiaadé, le dix- neuvième de ; Septem- 
bre , qui étoit le dixiéme du mois rebiul giaade. 
ewel ; cette fête efb en l’honneur d’un illu- 
ftre Meunier de ce nom , dont je n’ai pu ap- 
prendre l’hiftoire. Outre ces fêtes, dont 
j’ai parlé, ils en ont encore quelques au- 
tres , comme la fête du grand Baïram ; cel- 
le de Qamqadir , lieu où Muhammed élut 
pour fon fucceiîèur Aly , en prefence de qua- 
rante mille hommes; Le Neurouzou nou- 
vel an , & quelques-autres. 

Les Perfans ont dans leur cfoiance une Forma- 
plailànte imagination , touchant la moit des phoJœz 
hommes. Ils difènt que chacun doit venir & où ^ 
mourir à l’endroit où l’Ange a pris la terre 01 
dont il a été fait : dans la penfée qu’ils ont 
quec’dl un de ces efprits qui a foin de for- 
mer la créature humaine , ce qu’il fait en mê- 
lant un peu de terre parmi la fèmence. 

R 2 
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Suite des Remarques ddlfpàhan. 

Des Juifs, Guebres, Banjans, 

& Arméniens. 

L es Perfâns laifîént liberté de confidence 
entière à tous les Etrangers , de quelque 

en^afc R e ^g lon qu’ils foient, & il y a quelques 
r années que Pon trouva fort étrange le pro- 
cédé d’un Eatemad Doulet , qui entreprit 
d’obliger les Juifs à fe faire Mahometans. Il 
fit tous fcs efforts pour cela , il n’épargna ni 
la violence, ni la douceur pour faire rétif- 
fîr fon deflèin; il y eut même un ordre du 
Prince, qui défendait l’exercice de la Reli- 
gion Juifye dans fes Etats : mais malgré 
tout cela il n’en put venir à bout, car les 
aiantfait diligemment obferver, Pon trouva 
que quelque apparence de Mahometifme qu’il 
y eût en eux, ils exerçoient toujours le Ju- 
, oaïïmç; fi bien que Pon fut contraint de 
leur permettre d’être derechef de méchans 
Juifs, puis qu’on n’en pouvoir faire de bons 
Mufulmans. Cependant tous ceux qui font 
Ilpahan à Ifpahan font gueux & mifèrables ; aufli 
J' î! y a ‘ n’y çn a-t-il pas un fort grand nombre, parce 
qu’il n’y a rien à faire pour eux. Ils paient 
tous les axis un requin par tête au Roi , Se ils 

font 
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font obligez de porter une petite piece d’é- 
tofe quarrée, large de deux ou trois doigts, 
coufuë fur leur caba, ou robe, au milieu 
de Peftomàc , environ deux doigts au deffus 
de la ceinture , 6c il n’importe pas de quel» 

,1e étofe foit cette piece, ‘pourvu que la cou» 
leur foit differente de celle de l’habit , fur . 
quoi elle eft coufuë. 

Il y a encore dans' la Perle 8c particulière- 
ment dans le Kerman , des gens qui adorent adorent: 
le feu, comme les anciens Perfes, 8c ce 
font les Guebres On les reconnoît à une 
couleur jaune, obfcure, que les hommes 
affectent d’avoir en leurs habits , 8c les fem- 
mes à leur voile, rfy aiant perfonne qu’eux 
qui portent de cette couleur, de plus les 
femmes Guebres ont le vifage tout décou- 
vert 8c fie le couvrent jamais , 8c pour l’or- 
dinaire elles font fort bien-faites. Ces Gue- 
bres ont un langage 8c des caractères qui ne 
Ibnt connus que d’eux feuls, 8c du relie ils 
font fort ignoraiis. Lorfque quelqu’un des 
leurs eft mort , ils le mettent tout droit en 
un lieu fermé de murailles, exprès pour 
cela, 8c de peur qu’il ne tombe, ils l’ap- 
puient d’une fourche fous le menton pour le 
foutenir : Ils le laiffent ainh jnfqu’à ce que 
les corneilles lui aient mangé les yeux , 8c 
il elles ont commencé par l’œil droit , ils 
le croient bien-heureux 8c le mettent tout bik ue 
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droit dans un lieu muré, qu’ils appellent 
foiîè blanche : Si elles ont commencé par 
le gauche, ils le croient malheureux ôc le 
mettent dans la folié noire. Ces folles font 
des Puits élevez de quelques toiles de ter- 
re, où ils mettent les corps tout nuds, cou- 
vrant feulement d’un morceau de linge , la- 
nudité honteulé, ôt chacun de ces deux 
Puits eft plus que demi-plein des os ôt de 
la poulliere des corps , qui y ont été mis. 
Le plus grand bien que les Guebres croient 
faire à un mort, c’eft de tuer pour Pàmour 
de lui quantité de grenouilles,,, lérpens, ôc 
autres inléétes. Au- relie ces gens font fort 
haïs de tout le monde, tant des Chrétiens, 
que des Mahometans , 6c comme ils font ro- 
buftes, la plupart font MalTons. 

firpahan X a encore dans Ilpahan plus de quin- 
«faiieis. ze mille Banjans , iis n’exercent aucun 
Art, ni métier, 6c tout leur négoce eft 
de prêter de l’argent à ufure, ce que font 
les Juifs en, Turquie,. 6e par tout où Pon les 
foudre. 

Mme- Difons prefontement quelque chofe des 
i^ahar 0 Arméniens, qui ne font pas la partie la moins 
conliderable des Peuples qui habitent la ville 
LesAr- d’Ifpahan. Leur quartier en cette Ville 
païem au eft à Giolfa, ou aux environs; ils paient 
p«r e d2 tous ^ es ans au R°i cinq cent tomans , ils 
cinq cent ont pour les gouverner un Arménien , q u’ils 
t0îr ^ * ' appellent 
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appellent Kelonter , c’eft-à-dire , le plus 
grand, 6c c’efl le Roi qui le fait 6c défait, 
quand il lui plaît. Ils vont à ce Kelonter Le 
pour toutes les affaires ôc difputes, ôc c’effij e s s l0ntei 
aufïï lui qui les taxe, pour amaflèr les cinq Atrae - 
cent tomans qu’ils paient tous les ans 
Roi. Mais outre ce Kelonter, il y a encore 
un Officier de la part du Roi, qui eft un 
Déroga, pour connoître des affaires cri- 
minelles. je croi bien qu’ii y a de ces Ar- 
méniens qui font de bonnes gens , mais il y 
en a une grande partie , iefquels , il l’on en 
excepte le caraétere de Chrétien, ne valent 
guere mieux que les Infidèles ; èc en gene- 
ral il y a peu de confiance à prendre en eux. 

Pour ce qui regarde la Religion , Pon pour- 
roit dire que ce font les jeûnes qui font à 
prefènt le capital de celle qu’ils profeffent, 
ou du moins qu’ils en font le poinét le plus 
confiderable,ôc le plus fenfible. Quand un Ar- 
ménien fe confeffe d’avoir volé , tué , ou com- 
mis d’autres femblables crimes , le Confefleur 
lui dit que Dieu eft mi fer icor dieux ; mais s’il 
s’accufè d’avoir mangé du beure leMécredi 
eu Vendredi, ou un jour de jeûne, O! c’eff 
pour lui un crime execrable, & le Confeff 
leur lui ordonnera de grandes pénitences 
pour ce péché, comme de jeûner plufieurs 
mois, de s’abftenir durant fîx mois de fa 
femme, ou autres aufteritez. Us ne mangent 
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point de viande, d’œufs, ni de poifibiv 
non pas même de laitage , ni d’huile , ni de 
beure le Mécredi êc le Vendredi, mais ils 
mangent de la viande le Samedi, de même 
B ? ;f-‘ e que tous les autres Chrétiens Orientaux. Ils 
CioiK. ont le Baptême de la Croix, en \ mémoire 
du Baptême de Nôtre Seigneur • ôc ils le 
célèbrent le jour de l’Epiphanie, (félon le 
vieux Kalendrier qu’ils fuivent) en plon- 
geant après plulieurs prières une Croix dans 
Peau, dont en-fuite chacun prend fà part 
dans des pots avec beaucoup d’emprefiè- 
ment. 


Les Ar- communient tous les Enfans , ju (qu’aux 

jrneriers plus petits d’un ou de deux ans, fous les deux 
Senties efpeces. On les marie fort jeunes ; quel- 
Ç€U3 E iï 9 ue ^°^ s -^ es pârens les accordent dès qu’ils 
marient font nés, ôc fbuventiis les marient à Page 
de fèpt ou huit ans : Mais quoi que le Prê- 
|fcït jeu- îre falle dès-lors les ceremonies , ils atten- 
dent le teins requis pour la confbmmation 
du mariage. Ils difent qu’il ne faut donner 
PExtrême-Onélion qu’après la mort , quoi 
&io n qu’il s’en efb trouvé parmi eux qui m’ont nié 

^^ e les cet Article; mais pour l’ordinaire ils ne la- 
Inkns. donnent qu’aux Prêtres. Ils n’ont point 


C°m- de commandement qui les oblige d’enten- 
*r em dedre la Méfié les Dimanches ni les Fêtes. Ils 
supeiftt ont beaucoup de fuperflitions des Mahome- 
|i©nsdutans; ÔC entr’autres, il v en a qui tiennent 

. suffi 
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aufiî-bien qu’eux les chiens pour impurs , de ' 
ne les touchent pas volontiers 

Le Samedi-Saint ils Unifient le Carê- 
me , en mangeant le foir du heure , du fro- 
mage, des œufs de antres choies qui leur 
font défendues durant le Carême : mais ils carême 
ne mandent de la viande que le iour de Pâ- c A hez Ies 
que, ce encore raut-il qu elle loit tuee le mens, 
même jour; car ils difent qu’il ne leur eft 
pas permis de manger de celle qui a été 
tuée en Carême. 

Ils n’admettent point de Purgatoire , de pur s^ 
toutefois ils prient pour les Morts , chiant ies Ar- 
que ceux qui font damnez vont d’abord en meûieaSc 
Enfer, mais que le autres ne vont pas en 
Paradis, où perfonne n’ira qu’après le ju- 
gement final; mais qu’ils font en un lieu où 
ils fouffrent quelque choie , êc que les priè- 
res qu’on fait pour eux les foulagent ; d’où 
l’on voit qu’ils ne difputent que du nom , Ôc 
que ce n’efi; que pour ie faire diftinguerdes 
Catholiques Romains , qu’ils difent qu’ils 
n’admettent point de Purgatoire. 

Ils ont cent Hiftoires ou plutôt cent Fa* 
blés ridicules, touchant l’Enfance de Nfo dÙ %- 
tre Seigneur, de c’efi: ce qu’ils appellent l^memens 
petit Evangile; comme par exemple, qu^sef 
la Vierge étant grofiê, Saloméfi foeur raçy s neui 
cuia de s’être abandonnée à quelqu’un, C 
que la fainte Vierge pour fe jufafier lui fi-c 
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de mettre la main fur fon ventre , êc qu’el- 
le fàuroir quel fruit elle portoit; ce que Sa- 
lomé aiant fait , il en fôrtit un feu qui lui 
eonfuma le bras à moitié; après quoi aiant 
reconnu fa faute., elle y remit ce qui re- 
çoit, par Perdre de la fainte Vierge, & 
elle le retira fain 8c entier. Ils difènt auffi, 
que Nôtre Seigneur étant devenu un peu 
grand, fa fainte Mère le mit à Pécolè pour- 
aprendre a lire PArmenien, Sc que fon 
Maître lui voulant faire prononcer l’Alpha- 
bet Arménien ; il ne voulut pas prononcer la 
première lettre qui efc faite ainfi I I I , n 
fon Maître ne lui donnoit la raifon pour» 
quoi elle étoit faite de cette manière, ce qui 
fit que fon Maître le maftraita : Nôtre 
Seigneur Pàiant foufièrt lui dît doucement, 
que puis qu’il ne la lavoir pas il alloit lui en» 
fèigner ; 8c il lui fit remarquer que le ray* 
flere dé la très-iàinte Trinité y étoit com- 
pris ; dequoi le Maître fort furpris le ren- 
dit à la Vierge, difànt qu’il en fàvoit plus 
iE¥€n- q U e lui: ce conte eft d’âu tant plus ridicule 
S- ss qu’il n’y a pas quatre cent ans que leurs Let- 
Aime tres ^ nt éventées, 8c qu’âuparavant ils fe 
a#ùsf fervoient des lettres Greques. Et de vrai 
il y a en la Biblotheque du Roi à Paris, un 
très-grand 8c gros Livre Arménien, qui 
marque PHiiloire de leurs lettres , 8c par 
qui elles ons été inventées 5 * 

a > * 
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lis difent que Judas aiant vendu Nôtre Hiftoîre 
Seigneur 6c delèfperant du pardon, refolut rùfjudi, 
de le pendre, parce qu’il là voit que Nô- 
tre Seigneur devoit aller aux Limbes déli- 
vrer toutes les Ames qu’il y trouverait , & 
qu’il faifoit état d’être du nombre, car par- 
mi eux l’Enfer 6c les Limbes, c’eft tout 
un; mais le Diable plus fin que lui, pré- 
voiant cela, le foutint par les piés, juià 
qu’à ce que Nôtre Seigneur eût paile par 
les Limbes , après quoi il le laiflà aller à tous 
les Diables. 

Les Arméniens ne croient , comme les Eu- 

J QSS 

ticheens, qu’une nature en Jesus-Chrtst, A r me- 
qUC! qu’ils condamnent Entiches d’herefie; 
ils ne difent pas véritablement que la Nature les deux 
humaine a été abforbée par la Divine, 
me les premiers Euticheens ; même ils ne chr-xt, 
croient pas la confufion des Natures en Je-- 
süs-Christ , comme Eutiches , mais ils veu- 
lent que la nature Divine ôc l’humaine (oient 
unies en fà Perfonne facrée , comme Pâme ôe 
le corps le font en l’homme, êequ’aiixli elles 
n’en font qu’une, ce qui fait qu’ils condam- 
nent le Concile de Calcédoine. 

Ils difent que Jesus-Chrîst nemangeoit, 
ni ne bûvoit ; êc comme je rapportois à quel- 
qu’un d’entr’eux , ce qui efb dit en plufkurs 
endroits de l’Evangile, qu’il a hû 6c mangé, il : 
me répondit , qu’il n’en avoit fait que le fera- 
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f<nfées blant , mais qu’en effet il n’avoit ni bû , ni 
^enter's man gé. Ils ne reconnoiflènt pas le Pape 
fut le Pa- pour être Supérieur de leur Patriarche, mais 
?e * feulement pour Patriarche de Rome : J’en 
ai pourtant trouvé qui n’étoient pas dans ce 
iêntiment , 6c qui tomboient d’accord qu’il 
eft Chef de toute l’Eglifè. Néanmoins ils 
font univerfellement grans ennemis des 
Francs, 6c de tous ceux qui profefîént la 
Foi Catholique Romaine; jufque-là , qu’il 
s’en trouve qui ne craignent point de dire, 
qu’il vaut mieux fc faire Turc, que. Catho- 
lique Romain. Nonobflant tout cela, ils 
font uniformes avec nous fur le fujet du fàint 
Sacrement de l’Euchariftie; c’eft un fort 
argument contre les Hérétiques Européens 
ceremo-de leur objeéler les Chrétiens Levantins, 
a™ S i° nt depuis long-tems ennemis déclarez 
Biens fm' des Catoliques Romains, 6c néanmoins 
«ement S 11 * s’accordent tous avec les Catholiques 
de i’au- Romains , touchant le faint Sacrement 6c 
la Mefîè, tant Jacobites, que Nefloriens 
6c autres , ce qui fait paroître que la Méfié 
n’eft pas chofè nouvellement inventée. 


C H A- 
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CHAPITRE XV. 

Suite des remarques cPIJpaban, 

Des Chevaux , Mulets, 

Chameaux, & de quelques 
infeétes. 

L es Perfans le fervent ordinairement 
pour leur monture de chevaux de Perfe, 
qui font petits , mais bons & forts, faifàntPeife, 
de grandes journées fans fc lalfer : Ils lè- 
vent un peu trop la tête, au hazard de 
retrouver le nez au cavalier , s’il n’y prend 
garde ; mais il y en a qu’on corrige de ce 
deftàut, en leur mettant une efpece de ca- 
veçon, qui eft une bande de cuir en forme 
de licou, qui leur bride le nez, 6c paflânt 
entre les jambes de devant va s’atacher 
comme le poitrail aux fàngles. Ils ont non 
feulement en Perfe , mais auffi dans tout le 
Levant, 3 a corne meilleure qu’en nos Païs, 
foit à came de l’humidité de nôtre climat, 
doit parce qu’on les y ferre trop fouvent. 

Autlï les Perfms peuvent ferrer un cheval a- 
vec le premier fer qu’ils trouvent, l’avançant Fers dm 
ou le retirant autant qu’il faut pour l’aiufter ch< L va “ x 
au pie, ce l’on peut le clouer en tous les en- 
droits de la corne. Ils font en Perfe leurs 
fers tout unis 6c plats, en forte qu’ils n’ont 
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pas de petits crochets comme les nôtres , 
ce qui fait qu’ils glifîènt à tous momenslur 
les pierres, & fur la terre, lorfqu’elle eft 
tant foit peu mouillée. En Perle, auffi- 
Bien qu’en Turquie, l’on n’ufc point de 
M _ ;ére mangeoire comme chez nous , pour donner 
de don- à manger aux chevaux; mais foit à la Ville 
“55 * ou à la campagne , on leur donne toûiours 
aux che- a manger dans un lac de pou de chèvre noir, 
qu’on leur pend au cou. Il y a pliifîeurs 
Valets qui mettent du fel parmi l’orge qu’ils 
leur donnent, afin que leur fiente ne foit 
pas fi puante : Ils mettent premièrement la 
paille au fond du fàc, en-fuite plein les deux 
mains de fol, & par deiîus l’orge , & après 
cela ils mêlent avec la main le tout enfom» 
81e, Au Printems il donnent de l’herbe 
à manger aux chevaux & aux mulets, 6e 
aux ânes auffi, & cela dans tout le Levant. 
Ils les penfont avec une étrille qui n’a point 
de manche , & n’a que deux gratoires den- 
telées, êc ils les bouchonnent avec un mor- 
ceau de feutre. 

Turquie 6c en Perle, les chevaux 6c 
chevaux les- mulets ont plufieurs maladies , dont il y 
& mu- en a q ü { ne font point connues chez nous: 

Jets. * i r , 

Par exemple, quandrils ont trop mange 
d’orge, les piés de devant leur enflent 8c 
deviennent foibles, en forte qu’ils tom- 
bent facilement 3 & il leur vient au poitrail 

une 
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mie efpece de gouëtre : il y faut appliquer le 
fer chaud 8t les lailler deux ou trois jours, 
fins manger d’orge,. êc les mettre àl’herbe 
Û c’eft le teins* 

Il vient encore au nez des chevaux deux; 
certains cartilages, un de chaque côté, qui 
prennent racine au bout de l’os du nez,, 
fur la mâchoire fuperieure , & montent com- 
me des cornes vers le nez , fous la peau , air 
travers de laquelle on les font aifément: cela 
les tourmente fi fort, qu 5 ils ne veulent point 
manger du tout , mais feulement fe coucher, 

& ils en ont le ventre fi bandé \ qu’ils ne 
peuvent marcher que tout d’une piece ; fl 
Pon y touche il Tonne comme un tambour, 

& il Pon n’y prend garde , en deux jours ils 
m meurent ; le rémède c’ëü: de leur faire le 
long du ■ nez une taillade avec un hiftouri, 
pour couper ces deux cartilages le plus long 
qu’on peut, après cela ils font aufîî bons 
qu’auparavant ; ils appellent cette maladie 
ïfachan, c’ëff-à-dire, ongle. 

Ils ont une troifiéme maladie qui leur fait 
enfler les lèvres , ce qui les empêche de man- maladie, 
ser ; le rémède c’êfl: de leur ouvrir une veine 
dans le Palais avec une aiguille, ou quelque 
choie pointue. Quand ils ont marché quel, 
que tems dans la bourbe ou la nége , ôc qu’ils 
ont eu trop long-tems les piés dans l’ojr- 
dure, fî Pon n’a foin de les néteier, il leur 

vient 
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vient une peti te gale à la jointure du pié, qui 
leur retire le nerf & les empêche de mar- 
cher ; pour guérir cela ils y appliquent de 
la poudre à canon avec de la nége , s’ils en 
ont, ou de la poudre toute feule, s’ils n’ont 
pas de nége. 

II leur vient auffi quelquefois dans la cor- 
ne une eau noire; on appelle en Perfien 
aut« h ’ cette ma tadie Âbfiah , c’eft- à-dire , eau 
cfpece de noire; le rémede c’efr de les deferrer, cou- 
maiadie. p er q e } a corne appliquer fur le mal de 

l’huile de nafte. 

Les chevaux &les mulets ont encore une 
maladie en Levant, que je croi que les nô- 
tres ont auffi, c’eft un cartilage qui leur 
vient dans la chair, à côté de chaque œil, 
êc leur couvre prefque tout l’œil, avec k 
peau qu’il fait avancer: Pour le guérir, ils 
couchent le cheval à bas , & avec un petit 
raloir ils lui ouvrent cette partie 6c en ti- 
rent ce cartilage, qui eft grand environ * 
comme l’ongle d’un pouce ; ils y mettent 
- du fel, en-fuite ils le recoufent, & par def 
fus y appliquent un cataplafme fait d’un peu 
de fenouil pilé , êc mêlé avec deux jaunes 
d’œufs , êc demi-cueillerée de beure ; ils 
étendent cela fur de l’étoupe, & le mettent 
fur la plaie. 

Ils ont encore une autre incommodité 
qui eft une excroiffimce , qui leur vient au 

deffus 
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âeffits delà jointure du pié, 6c qui les fait 
marcher de travers ; cela leur vient des grans 
efforts qu’on leur a fait faire enleurjeuneflê : 

Pour arrêter ce mal , il y faut appliquer le 
feu. 

•' Ils fendent le nez à tous les ânes, a 
qu’ils paillent plus aiférnent refpirer, 6€ 
qu’ils aillent mieux. 

Les chameaux iorfqu’ils font en amour, 
vivent jufqu’à quarante-deux jours fans amour., 
manger. Durant ce tems ils font méchans, 
ils écumentôc mordent ceux qui s’en appro- des cha " 
chent , c’eff: pourquoi on les moraille. Lors- 
qu’ils s’accouplent, la femelle efl affile fur 
fon ventre, de même que lorfqu’on la veut 
charger. Il y en a qui portent leurs petits 
treile mois durant. De leur poil on fait des Poil des 
chauffons , l’on en fait aufii en Perle des ^' ux à 
ceintures fort fines , 6c il y en a qui coûtent q uoi ü 
deux tomans, principalement quand elles etr ‘ 
font blanches, à caule que les chameaux de 
ce poil font rares. Les chameaux de Perle 
font grans 6c forts, 6c portent deux fois au- 
tant de poids que les autres. 

Le loir au lieu d’orge, on leur donne or- Nour . 
dinairement trois ou quatre pelotes , grofi 
Tes comme les deux poings , de pâte faite de meauxde 
tarine d’orge , ils mangent cela avec grande Pei!e * 
avidité. 

En Perlé les beufs ont une grofle boffé Beufs en 

poin- reîle 
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pointue fur le dos proche du cou , êc les uns 
Pont plus greffe que les autres. Les Païfans 
sPen fervent pour porter des fardeaux, & 
même pour monter defîus. 

&>iè&es. Parmi les infeêles qui iè trouvent en Per- 
le 6c qui font communs aux autre Pais il y a 
particulièrement quantité de Scorpions à 
Sols Cafcian , qui font fort gros 6c noirs, 6c fi 
venimeux , que ceux qui en font piquez 
meurent en peu d’heures. 

Ils y a auffi en Perfe quantité de coufins, 
fèmblables à ceux des autres lieux, mais l’on 
Heu- 7 voit de certains moucherons beaucoup 
sheroiis. plus fâcheux, qui ne font pas plus gros que 
des puces , 6c font entièrement blancs ; ils ne 
font aucun bruit ni bourdonnement , 6c vous 
piquent en trahifon, beaucoup plus fenfible- 
ment que les puces,, de manière qu’il femble 
que l’on reçoive des coups de lancettes ou 
d’épingles. Il y a auffi un certain ver plus 
longée plus menu qu’une chenille , mais qui 
a le corps quarré de même; il a une grande 
quantité de piés -, dont il va fort vite ; fa mor- 
üxre eft dangereufè , 6c il y en a de plus dan- 
gereux les uns que les autres : Il y en a même 
qui font fans rémède, principalement quand 
ils entrent dans les oreilles ; les Perfàns les 
appellent Hezar-Paï , c’efl-à-dire , mille- 
pies , à caufè de la quantité qu’ils en ont . Il V 
en a auffi beaucoup dans les Indes. 

GHA' 
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Suite des Remarques (Pljpahan. 

De quelques Fruits et Plantes 
confîderables. 

O N trouve à Ifpahan preique de tous ifpahan. 

les fruits que nous avons en France, 
mais plus beaux êc meilleurs; & qui s’y 
conièrvent mieux, à caufo de la- féchereflê 
de Pair de ce Pais, qui fait que Pon garde 
des fruits durant toute Pannée. Les melons 
y font bien meilleurs que chez nous, aufîi 
bien que l'es pêches qui y font fort groAês, 

& les raiiîns dont il y en a de neuf ou dix 
efpeces. Leurs vins font blancs 8c faits devins 
raiiîns qu’ils appellent Kiichmifch ; la plu- pa han. 
part du monde croit que cette efpecederai- 
fm n’a point de pépins , à caufè qu’ils font A 
petits , qu*il font imperceptibles au manger; 
mais on les voit bien dans la cuve lorsque 
le vin bout. Gn y fait auiïi du vin des au- 
tres fortes de raiiîns , qui n’eit pas iî bon, 
ni de iî bonne garde. Ils ont quelque vins 
rouges, mais peu, êc pour en faire ils met- 
tent Amplement quelques raiiîns noirs dans 
du vin blanc , pour y donner de la cou- 
leur : s’il étoit fait de rai Ans noirs il ne fe gar- 
derait pas. Il faut excepter le vin de Schiras vi » de 

■*"- • Schi* as * 

qui. 
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qui eff rouge , fort bon êe eflomacal : Mais 
on ne l’apporte que par bouteilles , & encore 
faut-il avoir des amis pour cela ; lî quelque- 
fois il fe trouve quelque Arménien qui en 
©n ne fe fafîè venir, il le vend jufqu’à huit abaffis , & 
écmvts. nioins c’efl Ex. Ils tiennent le vin or- 


dinaire dans de fort grandes jarres de terre, 
car la fécherelle ouvriroit tous le tonneaux, 


êc ces jarres tiennent plus d 5 un mui. 

Quoi que les Perians aient de tous les 
genres de fruits que nous avons, ainiiqueje 
viens de dire , néanmoins ils n*ont pas de 
fcïfass toutes les eipeces qui font parmi nous. Ils 
Jjolnt d€ ont 9 par exemple , plufieurs fortes de raifins, 
tous bons, mais ils n’ont pas du mufeat. Ils 
^vfgne laifîèmt quelquefois le raiEn à la vigne juf- 
qu’à Noël , enfermant chaque grappe dans un 
fàc de toile, pour le garder des oifeaux , 8c ils 
ne le cueillent qu’à meiure qu’ils le veulent 
manger. Ils ont aufîi de bons abricots , de 
petites cerifes aigres , des pommes ÔC plu- 
tn Tetfe lieurs fortes de poires ; mais ils n’ont point 
|aiks. dS de Eraifes. Us mangent des melons durant 
prefque toute l’année, tant parce qu’ils 
prennent grande peine à les cultiver, qu’à 
caufê de la conftitution de Pair, dont j’ai 
parlé, qui n’exempte pas néanmoins ceu* 
qui veulent bien confèrver des melons, 
d’avoir toujours une chandele allumée dans 
la chambre où ils les ferrent , foit pour empê* 
' çh& 
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cher Phumidité ; fbit aufiï pour les garder de 
la gélée : V oici comme ils en font la culture 
Premièrement ils mettent parmi la terre Culture 
où ils les fement , quantité de fiente de pi- i 0 ns. 
geons , qu’ils nourrirent feulement pour cet- 
te fin , 6c cette fiente fè vend au poids. Lori- 
que les melons font fortis de terre , 6c qu’ils 
commencent un peu à prendre forme d’un 
pié qui en portera quelquefois une vingtai- 
ne, ils en ôteront trois ou quatre, laifiânt 
ceux qui profitent le mieux : Au bout de dix 
ou douze jours, ils en ôtent encore ceux qui 
profitent le moins , qu’ils ne laifiènt pas de 
bien vendre par la Ville, pour petits qu’ils 
foient , car il fe 'trouve allez de gens qui les 
mangent; 6c ils déchargent ainfi toujours le 
pié , ne laifiânt que ceux qui profitent da- 
vantage , jufqu’à ce qu’il n’en refte qu’un : Il 
efi: à remarquer qu’à chaque fois iis décou- 
vrent un peu la terre avec les ongles, à l’en- 
droit où efi la racine , qu’ils recouvrent de 
fiente de pigeons , afin d’y fournir de nou- 
velle nourriture ; en- fuite ils y donnent de 
l’eau par le moien de certains petits canaux 
qui ont plu fleurs détours, 6c quiarrofènt les 
racines , fans mobilier les fruits. Ils leur 
donnent toutes ces façons trois ou quatre 
fois, car après les avoir arrofèz ils les laifiènt 
huit ou dix jours ians leur donner d’eau : En- 
fin 5 lorfque celui qui refie commence à 
* groffîr, 


^Culture 
du Pal- 
mier en 
ferfe. 
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groflir, ils en mettent le bout à leur bou- 
che, 8c Paiant un peu moüillé de leur làiù 
ve, ils le couvrent d’un peu de terre , & ils 
difent que cette ceremonie les garde des pi. 
qûres de certaines mouches qui les gâte*, 
raient, On mange en Perle des melons 
julqifau mois d’ Avril , 8c même quelques- 
uns encore en Mai, qui eft le tems où Pon 
commence prelque d’en manger de nou- 
veaux . Du moins ils commencent dès le 
mois de Juillet à en avoir de meurs, mais 
ce font de petits melons ronds , la plupart 
blancs dedans, cotonneux, 8c fins goût; 
les bons ne commencent à être mangea- 
bles qu’en Août ; ils font d’une autre efpe* 
ce, 6c font longs la plupart : Je les ai dé- 
cris ailleurs. 

Entre les arbres qui font dans la Perfe , il 
y a le Palmier, que Pon y cultive avec foin: 
Quand il eft jeune, 6c avant qu’il porte 
fruit, Pon creufe au pie de cet arbre huit a 
dix brafiès avant en terre, plus ou moins, 
jufqu’à ce qu’on ait trouvé Peau ; mais cet- 
te folle ne fe fait pas tout à Pentour de Par- 
bre, parce qu’il tomberait:, Pon ne creu- 
fe donc que d’un côté, 8c en- fuite Pon em- 
plit ce creux avec de la fiente de pigeon, 
dont on a toujours provision en ce Pais- là; 
parce que Pon tient exprès dant les- Villa- 
ges quantité de pigeons domefiiques , & 
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les gens du Pais m’ont dit , que s’ils ne don- 
noient cette façon aux Palmiers, ils ne por- 
teraient pas de bon fruit. Mais il y a en- 
cor à remarquer une chofè fort curieulê, 
touchant la culture de cet arbre, c’en que 
tous les ans , quand les Palmiers fleurifîènt, 

Pon prend les fleurs des Palmiers mâles , & 

Pon en met deux ou trois branches dans là 
matrice de chaque Palmier femelle lors- 
qu’elle commence à s’ouvrir; autrement ils 
produiraient des dattes , qui n’auroient que 
la peau 5c le noiau : J’appelle la matrice ce 
qui contient en foi les fleurs , d’où naiflènt 
dans la fuite les dattes ; le tems de faire cette 
jonction efl: fur la fin de Novembre : Ce 
n’efi: pas que les mâles ne portent du fruit, 
mais il ne vaut rien, c’en: pourquoi l’on 
prend toutes leurs fleurs pour anter les fe- 
melles. Sur le fiiiet des dattes, il efl: bon de 
faire obferver que dans les Pais chauds, 
î’ulâge durant les grandes chaleurs en efl: 
extrêmement dangereux, parce qu’il fait 
venir des ulcérés par tout le corps 5c gâte la 

À 

vue. 

Il y a un arbriiTeau nommé en Perfîen Kher- 
Kherzehreh , c’efl-à-dire , fiel d’âne , à ^ru- 
cauiê qu’ils diiènt qu’il efl: amer comme feau. 
le fiel d’un âne. Cet arbriflèau efl: un fru- 
tex qui vient quelquefois plus haut qu’un 
grand homme . Il a le tronc fouvent gros 

comme 
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fuyante, 
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comme un homme d’où fortent des tiges 
grofies comme la jambe, qui jettent plu- 
fleurs branches , dont les moindres font grof- 
fès comme le doigt. Cet arbre eft d’un 
vert blanchâtre , il a une écorce allez épaiffe, 
fous laquelle la tige (qui eft ligneufe ) eft 
blanche. Il a les feuilles épaiflfes comme le 
lauricr-cerife , beaucoup plus larges êc preft 
qü’aufli longues, êc quaii ovales, avec des 
veines de même; ces feiiilles font deux à 
deux oppofées l’une à l’autre , non pas tou- 
tes d’un même côté, mais les deux qui fai- 
vent font avec celles qui précèdent une 
croix , êc cela réglément; de même que 
ce qu’on appelle baûme êc qui fe met dans 
Ja falade; elles font fans pédicule, embraf- 
fànt la tige. V ers le bout de la tige , envi ron à 
l’antepenultiéme ordre des feiiilles , cet arbre 
à une tige groflè comme une queiie de tulip- 
pe, êc longue comme le doigt, du bout 
de laquelle fortent d’autres petites tiges au 
nombre d’environ quinze , qui portent cha- 
cune une fleur au bout ; toutes ces fleurs 
làifànt comme une virabelle. Avant que 
d’épanoiiir, elles ont la largeur d’environ 
un demi-denier de diamètre , êc font com- 
me un bouton plat, ou de même grandeur 
êc figure que certains petits os blancs, ronds, 
êc plats par defîlis , qui fe trouvent dans le 
poiflbn Raie; elles s’arrondiffent par def- 
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fous, c’eft- à-dire, que les feuilles 3 dont el- 
le eft compofée , le joignent , 8c font ce 
côte plat par délias : Quand elles font ou- 
vertes , elles font comme de fort petites 
anémones. Ces fleurs font en dehors de diS 
couleur blanofale , tirant un peu vers le zthreà* 
violet, 8t fort liftés; en dedans le fond eft 
blanc , 8c la pointe de chaque feuille eft 
pourprée ; au fond il y a une figure Penta- 
gone toute jaune , dont chaque angle ré- 
pond au milieu d’une des feuilles delà fleur, 

ÔC du milieu de chaque côté de ce Pentago- 
ne fort comme une dent blanche en bas , 8c 
par le haut, de couleur de pourpre, 8c cha- 
que dent répond à Pentre-deux des feuil- 
les ; cette fleur peut être femblable à celle 
de la ronce. Cette plante eft pleine d’un 
lait fort acre 8c qui fe féche incontinent 
contre les doigts 8c fe met tout en fils ou 
foïes. On dit communément en Perle 
; ( mais je n’en ai pas vu d’experience , ) qu’en 
Juin ou Juillet le vent chaud , qui paflè fur 
cette plante , s’il eft en-fuite refpiré par un 
homme, le tue, en forte que fl on le prend Mauvais' 
par un bras, ou une jambe , elle rèfte à la da 
main de celui qui le tiré, comme de la chair *ehreh. 
boüillie ; 8c ils appellent ce vent Badiia- Badik- 
mour, c’eft-à-dire en Pèrfien , vent 
poiion. Ils ajoûtent que le moien de 
garder , c’efr quand on fent un vent chaud. 

Tome II L- S dont: 
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dont l’on entend auflîle bruit, (car il bruit 
bien fort) de mobilier virement un man- 
teau ou autre chofê fonblable, de s’en bien 
couvrir la tête , afin que îe vent ne puiûe 
nenetrer; 6c outre cela fe tenir couché tout 
çasia- de fon long, le nez contre terre , jufqu’à 
‘" Ui ' ce qu’il foit paflé , 6c il ne dure pas plus 
d’un quart -d’heure. Ils difent que cette 
plante effc fort venimeufe, & que c’eftpour 
cela qu’ils l’appellent Kherzehreh ; 6c un 
certain Arménien me voulut un jour faire 
croire, que fi une goûte de lait de Kherzeh- 
reh touchoit à l’œil d\m homme, il le per» 
droit entièrement ; à tout hazard je n’en ai 
pas voulu faire i’experience. *. 

Les Arméniens appellent cette plante 
Badiiamcur, mais un d’eux me dilbit fort 


bien, que c’eft mal - à - propos , qu’ils lui 
donnent le nom de cc vent peftifèré , 6c en- 
core avec moins de raiion qu’ils lui attri- 
buent la caufe des mauvais effets de ce vent, 
puifque l’on trouve cette même plante en 
plu fleurs autres endroits , où le vent Badi- 
fémour 11e régné point , comme à Lar K 
au delà , 6c ce vent ne régné que depuis 
Gouvreftonju (qu’au Bender 6c même. plu- 
fleurs perfbnnes deSchiras m’ont dit qu’elle 
fe trouve à deux lieues de cette ville de 
S ch iras , ou ce vent ne régné point : Et j’en 
su vû encore dans le chemin de Carzerum 

au 
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au Benderrik en plüfieurs endroits. Cette 
raifon prouve bien que cette pknte ne eau- 
fe pas ce vent , mais elle n’eit pas allez con- 
vainquante pour conclure 9 qu’elle ne eau- 
fe pas avec ce vent' ces mauvais effets ; car 
Fbn peut bien dire , que fi ce vent chaud re- 
gnoit en des lieux où il n’y eût point déco- 
te plante, il ne fêroit peut-être pas fi mer- 
tel , puis* qu’il fe petit faire , qu’étant déjà 
de foi très-mauvais , il augmente ia mali- 
gnite en pafîant pardeflus ces plantes , dont 
il conduit avec foi Podeur & les mauvaifes 
qualitez ;mais ce qui doit à mon* avis fervir 
de conviction pour le contraire: c’efl que ne 
fe trouvant point entre Mofui & Bagdad de 
telles plantes (du moins je ny en ai point 
vû , ni n’ai jamais oiii dire qu’il y en eût,) 
6t le vent qu’on appelle en ces quartiers 
le Samiel, y étant suffi peitiferé & mor- 
tel, qu’aux endroits où le trouve cette plan- 
te, c’ëfi mal-à-propos qu’on lui attribue les 
mauvais effets de ce vent , veu même que 
cette plante croît par toutes les Indes , où l’on 
ne fait ce que c’eft que le vent de Samiel. 

Outre ce que l’ Arménien me dit que 
cette plante s’appelle Kfierzehreh , c’efb-à- 
dire, fiel d’âne, pour la raifon que j’ai déjà 
alléguée, j’ai trouvé dans un DiéHonnai- 
reTurc Perfien, que Khèrzehréh veut en- 
core dire , un arbre de poifon , & cet hom- 

S 2 - me 
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me m’avoiia qu’efFe&ivement elle étoit ve« 
nimeufe 6c même à la fèntir. Mais il don- 
noit à ce vent Badifàmour une origine qui 
n’avoit gueres de folidité ; car il difoit qu’il 
%fient du côté de la mer, 6c que fur cette 
côte , il arrive fouvent que la mer jette en 
terre un certain poiEon , dont il ne me put 
dire le nom ; 6c que ce pciiTon étant hors 
de Peau meurt, êc fe corrompt, ce que ce 
vent pafiant par defîlis emmène avec foi la 
puanteur qui le rend fi peftiferé. Un Gentil» 
homme Portugais habitué depuis plusieurs 
années au Bender Congo , près duquel il 
y a plufieurs arbres Kherzehreh,m 5 en a rap^ 
porté cette particularité; que la partie de 
fa racine qui regarde le levant eftpoifon,6c 
celle qui regarde le couchant le contre-poL 
fon; 6c que du bois de cette plante il fè 
fait de bon charbon poür de la poudre à 
canon. 

Nous avons encore trouvé en plufieurs 
endroits, 6c principalement tout le long du 
chemin , depuis Dgiaroun juiqu’à Bender 
Ahafu un arbre quoi s appellent Konar. Le 
tronc en eft fi gros, qu’il faut deux hommes 
pour Pembrafîer ; il eft jufqirà la Hauteur 
de deux ou trois piés fait comme un rocher,* 
ou comme plufieurs racines jointes enfèm- 
ble, il eft fort raboteux 6c blanchâtre; du 
refis cet arbre refièmble allez en figure 6c 




/ 
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; en hauteur à un poirier; Tes branches font 
beaucoup étendues, êc font un grand om- 
brage ; elles ont l’écorce blanche aufti bien 
fque le dedans, qui a au cœur de la moelle,, 
comme du fureau ; à tous les nœuds où il 
fy a de petites branches ou des feuilles , il 
fort deux greffes épines longues ? fortes ÔC 
rouges, qui fe recourbent un peu vers la 
(terre , êc ne font pas directement oppofées. 
(Pune à l’autre. Les feuilles font de la Ion* 
igueur 6c largeur marquées en la figure ci- 
jointe. 

La couleur en eft verte d’un vert verni fê 
d’un côté 5 & de l’autre d’un vert pâle êc 
blanchâtre 9 elles ont les veines comme les 
feuilles de plantain. Cet arbre porte un 
fruit qui eft meur en Mars,êt qui en fa fi- 
gure redouble allez à de petites pommes ,êc 
eft de même couleur, mais il n’eft pas plus 
gros que des cormes , ou des petites ceri- 
fes. 11 y a peu à manger, car le noiau eft 
beaucoup plus gros que celui de la cerifè,il 
eft fort dur êc quafi rond, de forte qu’il n’y 
a prefque qu’une peau far le noiau. Ce 
fruit étant meur eft ridé, êc de couleur ti- 


rant fur l’oranger , il eft affez doux, mais 
cotonneux ; je croi qu’il y en a en Italie fous 
3 c nom d’Azzarole, êc c’eft peut-être le Azzarc^- 
Rhamnus 5 folio fubrotmdofruïiu comprejjo , l€ * 
Jonfiçn» 
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Parmi les plantes il y a en Perle une cer- 
taine herbe qu’on appeîleTLivas, qui a la 
-feuilie fort crépue, & quafî comme de la 
bête, ou comme un chou crépu , mais elle 
eft beaucoup plus crépue, laqueüe eft com- 
me une carde d’artichaut , & eft fort aigre; 
on la mange durant tout le Primeras pour 
un mets délicieux ; piufleurs veulent que ccr 
ibxt la rubarbe, mais ce ne Peft pas. 


Fin d® iroijîcme Tome, 














